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CHAPITRE V 


Trois jours après, la très-pure Marie et Joseph trouvèrent l'Enfant 
Jésus dans le Temple proposant des questions aux docteurs. 


758. Dans le chapitre précédent, j'ai répondu en 
partie au doute qu'on pouvait avoir sur ce que, notre 
divine Reine accompagnant et servant son très-saint 
Fils avec une vigilance si attentive, elle le perdit 
néanmoins de vue, et le laissa s’écarter dans Jérusa- 
lem. Et quoiqu'il suffise de dire que le Seigneur lui- 
même en voulut disposer de la sorte, j’ajouterai pour- 
tant ici quelque chose de plus, pour expliquer 
comment cette séparation se fit, sans qu'il y eût au- 
cune négligence volontaire de la part de l’amoureuse 
Mère. Il est certain qu’outre que l'Enfant - Dieu pro- 
fita, pour disparaître, de la multitude du peuple qui 
assistait à la fête, il se servit aussi d’un autre moyen 


surnaturel , qui était presque nécessaire pour divertir 


l'attention de sa prudente Mère et fidèle compagne, 
IV. 1 


+ 
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sans cela elle aurait infailliblement remarqué que le 
Soleil qui la conduisait dans toutes ses voies s’en éloi- 
gnait. Or il arriva que, pendant que les hommes se 
séparaient des femmes, comme je l’ai dit, le puissant 
Seigneur répandit en sa très-pure Mère une vision 
intellectuelle de la Divinité, de sorte qu’il lui ravit 
toutes les puissances intérieures par la force de ce su- 
blime objet, et l’éleva si fort au-dessus de ses sens, 
qu'elle n’en put user que pour poursuivre un assez 
long temps son chemin, et pour ce qui regarde le 
reste, elle se trouva par la vue du Seigneur tout abi- 
mée dans la douceur de la divine consolation (1). Saint 
Joseph eut pour se tranquilliser les raisons que j'ai 
dites; et d’ailleurs, il fut aussi élevé à une haute con- 
templation qui lui rendit la pensée, et plus facile et 
plus mystérieuse, que l’Enfant allait avec sa Mère. Ce 
fut par ce moyen que cet adorable Enfant s’écarta de 
ses parents, et demeura à Jérusalem. Et lorsque notre 
Reine, ayant déjà beaucoup avancé son chemin, se 
trouva seule et sans son très-saint Fils, elle crut qu'il 
était avec son père putatif (2). 

759. Cette séparation eut lieu fort près des portes 
de la ville, d'où l’Enfant-Dieu s’en retourna à travers 
les rues; et considérant alors par sa science divine 
tout ce qui lui devait arriver dans cette même ville, il 
l’offrit à son Père éternel pour le salut des âmes. Il 
demanda l’aumône pendant ces trois jours, pour ano- 
blir dès lors l’humble mendicité, cette fille aînée de 


(1) Cant., v, 1. — (2) Luc., 11, 44, 
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la sainte pauvreté. Il visita les hôpitaux, F y consola `` 
tous les pauvres, et partagea avec eux les aumônes 
qu’il avait reçues; il rendit secrètement la santé du 
corps à plusieurs malades, et à beaucoup de personnes 
celle de l'âme, les éclairant intérieurement, et les 
mettant dans le chemin de la vie éternelle. Mais il 
opéra ces merveilles avec une plus grande abondance 
de grâce et de lumière en faveur de quelques-uns de 
_ ceux qui lui firent la charité, voulant accomplir par 
avance la promesse qu'il devait faire ensuite à son 
Église, l'assurant que celui qui reçoit un juste et un 
prophète en qualité de prophète, recevra la récom- 
pense due au juste (1). 

760. Après qu'il se fut occupé à ces œuvres, et à 
plusieurs autres selon la volonté du Père éternel, il 
alla au Temple. Et au jour que l'évangéliste saint 
Luc indique (2), les rabbins, qui étaient les docteurs 
de la loi, s'assemblèrent en un lieu où ils discutaient 
quelques doutes et quelques passages des Écritures. 
Dans cette occasion on y disputait sur la venue du 
Messie ; car les nouveautés et les merveilles qui avaient 
suivi la naissance de saint Jean et la venue des rois 
mages, avaient beaucoup accrédité parmi les Juifs 
l'opinion que les temps étaient accomplis, et que, bien 
qu'il fût inconnu, le Messie devait déjà être au monde. 
Jls étaient tous assis en leurs places, avec cette autorité 
qui distingue d'ordinaire ceux qui passent pour sa- 
vants. L’Enfant Jésus s'approcha de l'assemblée de 


(1) Matth., x, 1. — (2) Luc.,n, 46. 
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ces docteurs; et Celui qui était le Roi des rois , le Sei- 
gneur des seigneurs (1), la Sagesse infinie; Celui qui 
redresse les sages (2), se présenta devant les savants 
du monde comme un humble disciple (3), faisant con- 
naître qu'il ne venait que pour ouïr la dispute, et 
s'informer du sujet qu’on y proposait. Il s'agissait de 
savoir si le Messie promis était venu, ou si le temps 
de son avénement au monde était arrivé. 

761. Les opinions des docteurs étaient fort oppo- 
sées sur cet article ; les uns assuraient la chose, et les 
autres la niaient. Et ceux qui tenaient la négative 
alléguaient quelques témoignages des Écritures, et 
des prophéties entendues avec la grossièreté que l’A- 
pôtre remarque (4); car la lettre tue, si elle est prise 
sans l'esprit. Or ces sages à leurs propres yeux avan- 
çaient que le Messie devait venir avec une majesté . 
et une grandeur de roi, pour donner la liberté à son 
peuple par la grandeur de sa puissance, et le délivrer 
temporellement de la servitude des gentils; et l’on 
ne voyait alors aucune apparence de cette puissance 
et de cette liberté, dans l'impossibilité où les Hébreux 
étaient de secouer le joug des Romains. Ce sentiment 
eut beaucoup de vogue parmi ce peuple grossier et 
aveugle; parce qu'il ne prenait que pour lui seul la 
Majesté et la grandeur du Messie promis, aussi bien 
que la rédemption qu’il venait par son pouvoir divin 
accorder à son peuple, s’imaginant qu’elle devait être 


(1) Apoc., xix, 46. — (2) I Cor., 1, 24. — (3) Sap., Vi, 15. — 
(4) II Cor., ur, 6. | | 
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temporelle et terrestre, comme l’attendent toujours 
les Juifs aveuglés par les ténèbres qui remplissent 
leurs cœurs (1). Aujourd’hui même ils ne parviennent 
pas à comprendre que la gloire, la majesté et la puis- 
sance de notre Rédempteur, aussi bien que la l'berté 
qu’il est venu donner au monde, ne sont point des 
choses terrestres, temporelles et périssables, mais 
célestes , spirituelles et éternelles; et qu'elles ne sont 
pas seulement pour les Juifs, quoiqu’ils en aient eu 
les prémices, mais pour tout le genre humain sans 
aucune exception. 

762. Le Maître de la vérité , Jésus, reconnut que la 
dispute se terminait à cette erreur; car quoiqu'il y 
en eût quelques-uns qui soutinssent l'opinion con- 
traire, le nombre en était fort petit; et ceux-là se 
trouvaient accablés par l’autorité et par les raisons 
des autres. Et comme cet adorable Seigneur était venu 
au monde pour rendre témoignage à la vérité, qui 
était lui-même (2), il ne voulut pas permettre dans 
cette occasion, en laquelle il importait extrêmement 
de la découvrir, que l'erreur contraire prévalüt par 
l'autorité des docteurs. Sa charité immense ne put 
point supporter cette ignorance de ses œuvres, et de 
ses fins très-sublimes chez les interprètes de la loi, 
qui devaient être des ministres versés dans la véri- 
table doctrine ; pour enseigner au peuple le chemin 
de la vie, et lui en faire connaître l’auteur aussi 
bien que notre Rédempteur. L’Enfant-Dieu s’appro- 


(4) Isa., vr, 40; II Cor., m, 15. — (2) Joan., xvm, 37. 
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cha davantage de l'assemblée, pour manifester la 
grâce qui était répandue sur ses lèvres (1). Il s'avança 
au milieu des interlocuteurs avec une rare majesté et 
avec une beauté admirable, exprimant le désir de 

proposer quelque doute. Et par ses manières nobles et 
agréables il inspira à ces docteurs l’envie de l’écou- 
ter avec attention. 


A 2AALRRLRLAMM LR LSES AR A 2 2 R 


763. Il prit la parole en ces termes : « J’ai entendu 
toute la discussion qui a eu lieu sur la venue du 
Messie, et les conclusions qui en ont été tirées. 
Avant de proposer mes objections contre cette solu- 
tion, j'établis que les prophètes disent qu’il viendra 
avec une grande puissance et une grande majesté, 
comme on vient de le prouver par les témoignages 
qu’on a allégués. En effet, Isaïe dit qu’il sera notre 
Législateur, notre Roi, et Celui qui sauvera son 
peuple (2); et dans un autre endroit il assure qu'il 
accourra de loin avec une grande fureur (3), ce que 
David confirme en disant qu'il consumera tous ses 
ennemis (4). Daniel déclare que toutes les tribus et 
tous les peuples le serviront (5). L’Ecclésiastique dit 
qu'une grande multitude de saints viendra avec 
lui (6). Les Écritures sont remplies de semblables 
promesses, pour faire reconnaître son avénement 
à des signes assez clairs, assez évidents, si on les 
considère avec attention. Mais le doute est fondé 
sur la comparaison de ces passages avec d’autres 


(4) Ps. xLrv, 3. — (2) Isa., xxxn, 22. — (3) Isa., xxx, 27. — 


(4) Ps. xcvi, 3. — (5) Dan., vir, 14. — (6) Eccles., xxiv. 3, etc. 
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passages des prophètes qui doivent être tous égale- 
ment vrais, bien qu’à la lettre ils paraissent contra- 
dictoires. Ainsi il faut nécessairement qu'ils s'ac- 
cordent, et donner à chacun de ces passages un 
sens par lequel il puisse et doive se concilier avec 
les autres. Or comment entendrons-nous mainte- 
nant ce que dit le même Isaïe, qu’il viendra de la 
terre des vivants, et qui est-ce qui racontera sa 
génération ? qu'il sera rassasié d’opprobres, qu’il 
sera mené à la mort comme une brebis qu’on va 
égorger, et qu'il n’ouvrira point la bouche (1)? 
Jérémie assure que les ennemis du Messie se réuni- 
ront pour le persécuter, pour mettre du poison 


. dans son pain, et pour effacer son nom de la terre, 


quoiqu’ils ne doivent point réussir dans leur des- 
sein (2). David a dit qu’il serait le rebut du peuple 
et l'opprobre des hommes, et qu’il serait foulé 
aux pieds et méprisé comme un ver de terre (3). 
Zacharie , qu’il viendrait doux et humble, et monté 
sur un vil animal (4). Tous les prophètes tiennent . 
le même langage en parlant des marques que le 
Messie promis doit avoir.» 

764. « Comment sera-t-il donc possible, ajouta 
l’Enfant-Dieu, d'accorder ces prophéties, si nous 
supposons que le Messie doive venir avec de puis- 
santes armées et avec majesté, pour vaincre les rois 
et les monarques par la force et par l'effusion du 


(14) Isa., nr, 8, 41, 7. — (2) Jerem., x1, 19. — (3) Ps. xx1, 7 et 8. 
— (6) Zach., 1x, 9, 
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sang des étrangers? Nous ne pouvons pas nier 
que, devant venir deux fois , la première pour ra- 
cheter le monde, et l’autre pour le juger, les pro- 
phéties ne doivent être appliquées à ces deux 
avénements, en attribuant à chacun ce qui lui ap- 
partient. Et comme les fins de ces mêmes avéne- 
ments doivent être différentes, leurs circonstances 
le seront aussi, puisqu'il ne doit pas remplir le 
même office dans les deux cas , mais qu'au contraire 
les choses y seront fort opposées. Dans le premier 
il doit vaincre le démon et lui arracher l'empire 


qu’il a acquis sur les âmes par le premier péché. 


Et pour cela il doit d'abord satisfaire à Dieu 
pour tout le genre humain, et ensuite enseigner 
aux hommes par ses paroles et par ses exemples le 
chemin de la vie éternelle, les moyens de vaincre 
les ennemis de leur salut, comment ils doivent 
servir et adorer leur Créateur et Rédempteur, et 
de quelle manière ils sont obligés de répondre aux 
bienfaits qu'ils reçoivent de sa main libérale, et 
d'en faire un bon usage. Sa vie et sa doctrine 
doivent concourir à toutes ces fins dans le premier 
avénement. Le second aura lieu pour faire rendre 
compte à tous les hommes dans le jugement uni- 
versel, et pour donner à chacun le prix dû à ses 
œuvres bonnes ou mauvaises; et alors il punira 
ses ennemis avec fureur et indignation ; c'est ce 
que les prophètes disent du second avénement. » 
765. « D’après toutes ces observations, si nous 
voulons supposer que le Messie paraîtra pour la 
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première fois avec puissance et majesté, et que, 
comme le dit David (1), il règnera de la mer jus- 
qu'à la mer, et que son règne sera glorieux, 
comme le disent d’autres prophètes (2), tout cela 
ne peut être entendu matériellement d’un règne 
temporel ni d’un appareil de majesté sensible et 
extérieur, mais d’un nouveau règne spirituel qu’il 
établira dans une nouvelle Église qui s'étendra par 
tout l'univers avec majesté, avec puissanee et avec 


des richesses immenses de grâce et de vertu contre 


le démon. Et avec cette juste interprétation , toutes 
les Écritures , qu’on ne saurait concilier dans un 
autre sens, se trouvent uniformes. Que si le peuple 
de Dieu est soumis à l'empire des Romains, sans 
pouvoir recouvrer son indépendance, ce n'est pas 
-une marque que le Messie ne soit pas encore venu; 
au contraire , c’est un témoignage infaillible qu’il 
est déjà au monde. Car notre patriarche Jacob a 
laissé cette marque afin que ses descendants le con- 
nussent, voyant la tribu de Juda sans le sceptre et 
sans le gouvernement d'Israël (3). Or vous avouez 
maintenant que ni cette tribu ni les autres ne l’ont 
et n'espèrent même de le recouvrer. Les semaines 
de Daniel (4), qui doivent être nécessairement ac- 
complies, prouvent la même chose. Et ceux qui 
ont de la mémoire se souviendront de ce que j'ai 


(4) Ps. Lxxt, 8. — (2) Isa., Lin, 6, etc.; Jerem., xxx, 9; Ezech., 


XXXVII, 22, etc.; Zach., 1x, 40. — (3) Gen., xuix, 40. — (4) Dan., 
1x, 25. 
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« entendu dire, savoir, qu’une grande splendeur a 
« paru il y a quelques années dans Bethléem à minuit, 
« et qu'il fut dit à de pauvres pasteurs que le Ré- 
« dempteur était né (1); et qu'ensuite certains rois 
« guidés par une étoile vinrent de l'Orient, cherchant 
« le Roi des Juifs pour l’adorer (2). Et le tout était 
e ainsi prophétisé (3). De sorte que le roi Hérode, 
« père d'Archélaüs, frappé de ces signes infaillibles, 
« fit mourir un très-grand nombre d'enfants , seule- 
« ment dans l'espoir d'atteindre le Roi qui venait de 
« naître, et qu'il voulait empêcher de pouvoir suc- 
« céder au royaume d'Israël (4). » | 

766. L'Enfant Jésus joignit d’autres raisons à 
celles-là, et ce fut avec l’efficace de Celui qui, 
en proposant des doutes, enseignait avec un pouvoir 
divin. De sorte que les scribes et les docteurs qui 
l’entendirent restèrent dans le silence (5); et, con- 
vaincus par ses raisons, ils se regardaient les uns les 
autres, et se disaient avec une grande admiration : 
Quelle merveille est celle-ci? Quel Enfant si prodi- 
gieux! D'où est-il sorti? A qui appartient-il? Mais 
demeurant dans cet étonnement, ils ne découvrirent 
point quel était Celui qui les instruisait avec tant de 
lumière d’une vérité si importante. L’auguste Marie 
et son très-chaste époux saint Joseph arrivèrent à 
temps pour ouïr la fin de son discours. Et après qu'il 
leut achevé, tous les docteurs de la loi se levèrent 


(4) Luc., 11, 9, etc. — (2) Matth., n,1, etc. — (3) Mich., v, 2; 
Ps. Lxxt, 10; Isa., Lx, 6. — (4) Matth., 11, 16. — (5) Luc., Iv, 82. 
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avec une surprise extrême. Alors notre divine Dame, 
„ravie de joie d'avoir retrouvé son trésor, s'approcha 
de son bien-aimé Fils, et en présence de toute l'as- 
semblée lui dit ce que rapporte saint Luc (1) : Mon 
Fils, comment en avez-vous usé ainsi avec nous ? Voici 
que nous vous cherchions, votre père et moi, fort affligés. 
La divine Mère lui fit cette amoureuse plainte avec 
autant de respect que d'affection, l'adorant comme 
son Dieu , et lui représentant sa douleur comme à son 
Fils. Sa Majesté lui répondit : Pourquoi me cherchiez- 
vous? ne saviez-vous pas qu’il fallait que je m occupasse 
des choses qui regardent le service de mon Père (2)? 
767. L'évangéliste dit (3) que la très-pure Marie et 
saint Joseph n'entendirent point le mystère de ces 
paroles, parce qu’il leur fut alors caché. Et cela pro- 
vint de deux causes : d’une part, moissonnant dans 
la joie aprèsavoir semé dans les larmes, ils furent tout 
absorbés par le bonheur de revoir leur riche trésor 
qu'ils avaient retrouvé. D'autre part ils n’arrivèrent 
pas assez tôt pour se mettre au courant de la matière 
qu'on avait traitée dans cette conférence. Outre ces 
raisons, il y en eut une autre pour notre très-prudente 
Reine : c’est que le voile qui lui cachait l'intérieur de 
son très-saint Fils, où elle eût pu connaître tout ce 
qui s'était passé, ne fut écarté de ses yeux que 
quelque temps après qu'elle l'eut retrouvé. Les doc- 
teurs se retirèrent, repassant en leur esprit les mer- 
veilles qu'ils venaient d’ouir de la Sagesse éternelle , 


(4) Luc., 11, 47. — (2) Ibid., 49. — (3) Ibid., 50. 
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quoiqu'ils ne la connussent pas. De sorte que la bien- 
heureuse Mère se trouvant presque seule avec son très- 
saint Fils, lui dit avec une tendresse maternelle : 
a Permettez, mon Fils, à mon cœur défaillant (et ce 
« disant elle l'embrassa) de vous découvrir sa peine, 
« afin qu'elle ne m’ôte pas la vie si elle est de quelque 
« utilité à votre service. Ne m'éloignez point de votre 
« présence, acceplez-moi pour votre servante, et si 
« je vous ai perdu par ma faute, je vous en demande 


« pardon, et je vous prie de me rendre digne de 


« vous, et de ne me point chêtier par votre absence. » 
L’Enfant-Dieu la reçut avec complaisance , et lui pro- 
mit d’être son maître et son compagnon tout le temps 
qu'il serait convenable. Ces douces paroles calmèrent 
le cœur innocent et enflammé d'amour de notre 
grande Reine, et ils prirent le chemin de Nazareth. 

768. Mais lorsqu'ils se furent un peu éloignés de 
Jérusalem , et qu’ils se trouvèrent seuls sur la route, 
la très-prudente Dame se prosterna, adora son très- 
saint Fils, et lui demanda sa bénédiction, parce 
qu’elle ne l'avait pas fait extérieurement au moment 
où elle le trouva dans le Temple au milieu de la foule : 
tant elle était attentive à ne perdre aucune occasion 
d'agir avec la plénitude de sa sainteté. L'Enfant Jésus 
la releva de terre et lui parla avec un air fort agréable 
et avec la plus grande douceur. Ensuite il écarta le 
voile mystérieux et lui découvrit de nouveau son âme 
très-sainte et ses opérations avec plus de clarté 
qu'auparavant. De sorte que la divine Mère apprit 
dans cette contemplation de l’intérieur de l’Enfant- 
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Dieu toutes les œuvres sublimes qu’il avait faites 
pendant les trois jours de son absence. Elle y vit éga- 
lement tout ce qui s'était passé dans la conférence des 
docteurs, ce que l'Enfant Jésus leur dit, et les raisons 
qu’il eut pour ne pas se manifester avec plus d'éclat 
comme le véritable Messie ; et cet adorable Enfant 
révéla à sa Mère Vierge plusieurs autres mystères, 
comme à celle en qui tous les trésors du Verbe incarné 
devaient être mis en dépôt, afin qu’elle rendit pour 
tous et en tous le retour de gloire et de louanges qui 
étaient dues à l’auteur de tant de merveilles. Et cette 
très-sainte Dame s’en acquitta selon le bon plaisir du 
Seigneur. Après quoi elle pria sa Majesté de reposer 
un peu dans la campagne, et de prendre quelque 
nourriture. Et le divin Enfant en accepta des mains 
de notre auguste Reine, qui prenait soin de tout 
comme Mère de la Sagesse (1). 

769. La divine Mère s’entretenait chemin faisant, 
avec son très-doux Fils, des mystères qu’il lui avait 
découverts dans son intérieur touchant la conférence 
des docteurs. Et le Maître céleste l'informa de nou- 
veau verbalement de ce qu'il avait appris par révé- 
lation ; et lui déclara notamment que ces docteurs et 
ces scribes n’avaient point reconnu en lui le Messie, 
à cause de la présomption et de la vanité qu'ils ti- 
raient de leur science, parce que leur entendement 
était obscurci par les ténèbres de l’orgueil, qui les 
“avaient empêchés de recevoir la divine lumière que 


(1) Eccles., xx1v, 24. 
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l'Enfant-Dieu avait si bien fait briller à leurs yeux; 
car ses raisons auraient suffi pour les convaincre s'ils 
eussent eu leur volonté disposée par l'humilité et par 
le désir de la vérité. C’est à cause des obstacles qu ils 
lui opposèrent qu'ils ne la reconnurent pas, malgré 
son évidence. Notre Rédempteur convertit un grand 
nombre d'âmes dans ce voyage. Et comme sa très- 
sainte Mère était présente, il l’'employait pour instru- 
ment de ces merveilles ; ainsi il éclairait les cœurs de 
tous ceux à qui elle parlait, au moyen des sages avis 
et des saintes instructions de notre auguste Princesse. 
Ils rendirent la santé à plusieurs malades, ils conso- 
lèrent les affligés , et ils ne perdirent aucune occasion 
convenable de répandre partout où ils allaient la 
grâce et les miséricordes. Et comme j'ai décrit, dans 
les autres voyages que j'ai racontés, des merveilles 
semblables à celles-ci, je ne m'y arrête pas plus long- 
temps, car le récit en exigerait plusieurs chapitres, 
ét je suis forcée de passer à d’autres points de cette 
histoire qui sont plus importants. | 

770. Is arrivèrent à Nazareth, où ils s’occupèrent 
comme je le dirai dans la suite. L’évangéliste saint 
Luc (1) renferme en peu de paroles les mystères de 
leur vie, lorsqu'il dit que l'Enfant Jésus était soumis 
à ses parents (c'est-à-dire à sa très-sainte Mère et à 
son époux Joseph}, et que sa divine Mère repassait 
et conservait toutes ces choses dans son cœur, et que 
Jésus croissait en sagesse (2), en âge et en grâce de- 


(4) Luc., m, 81. — (2) Ibid., 52, 
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vant Dieu et devant les hommes, ce dont je pärlerai 
plus tard , selon les lumières qui me seront données. 
Je dis seulement ici que l'humilité et l'obéissance de 
notre Seigneur Jésus-Christ envers ses parenis furent 
pour les anges un nouveau sujet d'admiration , aussi 
bien que la dignité et l'excellence de sa très- pure 
Mère, qui mérita que Dieu humanisé lui fût confié et 
assujetti, afin qu’elle en prit soin avec l’aide de saint 
Joseph, et qu’elle en disposåt comme d’une chose qui 
lui appartenait. Et quoique cette soumission et cette 
obéissance fussent comme une conséquence de la ma- 
ternité naturelle; néanmoins, pour user envers son 
Fils de ses droits et de son autorité de Mère, comme 
supérieure en cette qualité , il lui fallut une grâce 
différente de celle qu’elle reçut pour le concevoir et 
pour l’enfanter. De sorte que l’auguste Marie eut avec 
plénitude les grâces convenables et proportionnées 
pour tous ces ministères et offices : plénitude telle- 
ment surabondante qu'elle débordait sur l’âme du 
bienheureux époux saint Joseph, afin qu'il fût aussi 
le digne père putatif de Jésus-Christ et chef de cette 
très-sainte famille. | 

771. Notre illustre Princesse répondait de son côté 
par des œuvres sublimes à l'obéissance et à la soumis- 
sion que son bien-aimé Fils lui témoignait. Entre 
autres dons excellents elle eut alors une humilité quasi 
incompréhensible , et une ardente reconnaissance de 
ce que sa Majesté eût daigné retourner avec elle et 
demeurer en sa compagnie. Cette faveur, que notre 
divine Reine estimait des plus grandes et dont elle se 
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croyait même indigne, accrut dans son très- fidèle 
cœur son amour et son zèle à servir son adorable Fils. 
Et elle lui en témoignait sa gratitude avec tant de fer- 
veur, elle ne cessait de le servir avec tant d'attention , 
de ponctualité et d’empressement, et cela toujours à 
genoux, qu'elle excitait l’admiration des plus hauts 
 séraphins. En outre , elle était très-soigneuse à l'imi- 
ter dans toutes ses actions , telles qu’elle les connais- 
sait, et elle s'appliquait de toutes ses forces d’abord 
à étudier, puis à reproduire ses exemples. Elle bles- 
sait par cette plénitude de sainteté le cœur de notre 
Seigneur Jésus-Christ (1), et elle le tenait, pourrions- 
nous dire, captif dans les chaînes d’un amour invin- 
cible (2). Et cet adorable Seigneur étant ainsi attiré, 
comme Dieu et comme Fils véritable, par les doux 
charmes de l’incomparable Princesse, il se trouvait 
entre le Fils et la Mère une correspondance mutuelle 
et un divin cercle d'amour et d'œuvres qui surpas- 
saient tout ce que l’entendement créé peut concevoir. 
Car tous les fleuves des grâces et des faveurs du Verbe 
incarné entraient dans l’auguste Marie, comme dans 
l’océan des perfections, et cette mer ne regorgeait 
point, parce qu'elle était assez vaste pour les rece- 
voir; mais ces fleuves retournaient à leur source (3), 
où l'heureuse Mère de la Sagesse les renvoyait, afin 
qu'ils coulassent encore, comme si ces flux et ces 
reflux de la Divinité n’eussent été établis qu'entre 
l'Enfant-Dieu et sa Mère. C’est ici le mystère de ces 


(1) Cant., 1v, 9. — (2) Os., x1, 4. — (3) Eccles., 1, 7. 
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hùmbles reconnaissances de: l'Épouée, si souvent 
mentionnées dans les Cantiques : Mon bien-aimé est 
est tout à moi, et je suis toute à lui; ilse platt infiniment | 
parmi les lis, jusqu'à ce que le jour commence-à pa- 
raître et que les ombres soient dissipées. Fe suis à mon 
“bien-aimé, ét mon bien-aimé est à moi; je suis. à mon | 
bien-aimé , et ses regards sont vers moi (1). 

772. Il était comme inévitable que le feu de Pamour 
divin dont brüûlait le cœur de notre Rédempteur, qui 
est venu l’allumer sur la terre (2), trouvant à sa 
portée une matière disposée comme Fétait le cœur 
très-pur de sa Mère, causât par son activité extraor- 
dinaire des effets si sublimes, que. Je mème Seigneur 
qui les avait opérés fût le seul qui pôt aussi les con- 
naître. On doit remarquer ici une chose qui m'a été 
révélée : c’est que le Verbe incarné ne mesurait point. 
| _ les témoignages extérieurs de l'amour qu'il portait à | 
sa très-sainte Mère sur- son inclination naturelle de 
fils, mais sur la capacité de mérites que présentait - 
notre auguste Reine comme voyageuse , parce que cet 


adorable Seigneur savait que s'il Teùt favorisée dans os 


ces démonstrations autant qu’il aurait été naturelle- 
ment porté à le faire par affection filiale envers une 
telle Mère, elle eût été en quelque sorte empêchée, par 

la j Jouissance continuelle des délices qu'elle eût goûtées 
dans le commerce de son bien-aimé, de gagner tous les 
mérites qui lui étaient destinés. C'est pourquoi il ré- 
| PER jusqu ‘à un certain point c ce penchant naturel 


(4) Cant. 11, 16 et ur: V1, 2; vu, 10. — (2) ice Xi, 49. ne 
IVe | 2 
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de son humanité, et voulut que sa divine Mère, 
quoiqu’e elle fût parvenue à une sainteté si éminente, 
continuât à agir, à souffrir, à à mériter, en étant quel- 
| quefois privée de la douce récompense qu’elle aurait 
pu recevoir par les faveurs sensibles de son très-saint 
Fils. C’est pourquoi encore l’Enfant- Dieu montrait 
plus de réserve et de sévérité, même dans la conversa- 
tion ordinaire. Et quoique notre diligente Dame le 
- servit toujours avec un souverain respect, et lui four- 
nit toujours avec le plus vif empressement tout ce dont 
il pouvàit avoir þesoin , notre aimable Sauveur ne ma- 
_nifestait pas toute la satisfaction que lui RÉpIEAE la 
sollicitude de sa Mère. 


Instruction que la Reine du ciel me donna. 


.773. Ma fille, toutes les œuvres de mon très-saint 
Fils et les miennes sont pleines d’une mystérieuse doc- - 
trine et de salutaires leçons pour les mortels, s ils les 
considèrent avec une attention respectueuse. Sa Ma- 
jestés ’absenta de moi afin que, la cherchant avec dou- 
leur et avec larmes, je la retrouvasse avec beaucoup 
de joie (1) et de profit pour mon àme. Je veux que, 
m'imitant en ce mystère, vous cherchiez le Seigneur 


(1) Ps. cxxv, 5. : ou 


` 
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avec une angoisse telle, qu’elle vous maintienne dans 
une vigilance continuelle et ne vous laisse vous repo- 


` ser nulle part pendant toute votre vie , jusqu’à ce que 


vous l’ayez trouvé et que vous ne püissiez plus le 
perdre (1). Or, afin que vous pénétriez mieux le secret 
du Seigneur, il faut que vous rémarquiez que sa sa- 
gesse infinie conduit de telle sorte les créatures ca- 
pables de sa félicité éternelle, qu’elle les met dans le 
chemin de cette mème félicité, mais à une grande dis- 
tance et avec l'incertitude d'y jamais arriver, afin que, 
tant qu’elles n’y parviennent pas, elles ne cessent de 
vivre dans l'inquiétude et dans une sainte tristesse, 
afin que cette inquiétude, fasse naître en elles une 
crainte et une horreur continuelles du péché, qui est 
la seule chose qui puisse la leur faire perdre {2); et 
que, dans le tumulte de la conversation humaine , elles 
ne se laissent point. entraîner ni enlacer par les choses 
visibles et terrestres. Le Créateur seconde leurs pré- 
cautions en soutenant la raison naturelle par les ver- 
tus de foi et d'espérance, qui servent d’aiguillon à 
l'amour, par lequel les créatures eherchent et attei- 
gnent leur dernière fin. Et, indépendamment du se- 
cours de .ces vertus et des autres dont il dépose le 


germe dans le baptême, il envoie à l’âme des inspira- 


tions qui l'excitent, dans l’absence du même Seigneur, | 
à ne point l’oublier en s’oubliant elle-même pendant 
qu’elle est privée de son aimable présence, mais , au 
contraire, à poursuivre sa course Jusqu'à ce qu’elle 


(1) Cant., n1, 4. — (2) Eccles., 1x, 2. 
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parvienne au but désiré, où elle verra tous ses goûts 
satisfaits et tous ses vœux accomplis (1). 

774. Vous comprendrez par là la crasse ignorance 
des mortels, dont si peu s'arrêtent à considérer l’ordre 
mystérieux de leur création et de leur justification, et 
les œuvres du Très-Haut tendant à une fin si sublime. 
Les plus grands maux que les créatures souffrent pro- 
viennent de cet oubli, qui leur fait prendre possession 
des biens terrestres et des plaisirs trompeurs comme 
` s'ils devaient être leur félicité et leur dernière fin. 
C'est le plus grand désordre où ils puissent tomber 
contre l'ordre du Créateur, parce que les hommes 
veulent , durant leur vie si courte et si fugitive , jouir 
des choses visibles comme si elles étaient leur der- 
nière fin, tandis qu’ils ne devraient user des créatures 
que pour acquérir le souverain bien, et non point peur 
le perdre. Or, pesez, ma très-chère fille, ce danger 
de la folie humaine, et regardez comme un écueil 
funeste tout ce que le monde offre d’agréable et de 
séduisant ; dites aux joies des sens qu’elles ne font que 
les tromper (2), engendrer la folie, enivrer le cœur, 
. empêcher et détruire toute véritable sagesse. Soyez 
toujours dans une sainte crainte de perdre la vie éter- 
nelle , et, jusqu'à ce que vous l’ayez acquise, ne vous 
réjouissez que dans le Seigneur. Fuyez la conversation 
des mortels, redoutez ses dangers ; et si Dieu vous met 
par le moyen de l’obéissance dans quelque péril pour 
sa gloire, tout en comptant sur sa protection, ayez 


(1) Ps. xv1, 17. — (9) Eccles., n, 2. 
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soin de ne pas vous négliger et de vous tenir sur vos 
gardes. Ne livrez pas votre naturel confiant à l'amitié 
ni au commerce des créatures : c’est là que pour vous 
se trouve le plus grand danger ; car le Seigneur vous 
a donné une humeur douce et reconnaissante, afin 
qu’il vous soit plus facile de ne point résister à ses 
opérations, et que vous employiez à son amour le 
bienfait que vous en avez reçu. Mais si vous donnez 
l'entrée à l'amour des créatures , elles vous entraîne- 
ront sans doute et vous éloigneront du souverain Bien, 
de sorte que vous renverserez l’ordre et les œuvres de 
sa sagesse infinie ; car c’est une chose indigne de con- 
sacrer le plus riche don de la nature à un objet qui 
n’en soit pas le plus noble et le plus excellent. Élevez- 
vous au-dessus de tout ce qui est créé et au-dessus de 
vous-même (1). Rehaussez les opérations de vos puis- 
sances, et montrez-leur comme le plus sublime de 
tous les objets l’être de Dieu, celui de mon Fils bien- 
aimé et votre Époux , qui surpasse en beauté tous les 
enfants des hommes (2); aimez-le de tout votre cœur, 
de toute votre âme et de tout votre entendement. 


. (4) Thren., m, 28. — (2) Ps. xuv, 2. 
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CHAPITRE VI 


Dans la douzième année de l’Enfant Jésus, l’auguste Marie eut une 


vision pour continuer en elle l’image et la doctrine de la loj 
évangélique. 


7115. J'ai commencé à raconter dans les chapitres 
premier et second de ce livre ce que je dois continuer 
dans celui-ci et dans les autres qui suivent, mais non 
sans une juste crainte de l'obscurité et de la faiblesse 
de mes termes, et surtout de la tiédeur de mon cœur 
pour traiter des profonds mystères qui se passèrent 
entre le Verbe incarné et sa bienheureuse Mère pen- 
dant les dix-huit années qu'ils demeurèrent à Naza- 
reth, et qui s'écoulèrent depuis leur retour de Jérusa- 
lem, après la conférence des docteurs, jusqu'à l’époque 
où notre Seigneur, âgé de trente ans, se mit à prê- 
cher. Troublée et effrayée au bord de cette mer im- 
mense de mystères, je supplie du fond de l’âme le 
souverain Maître de charger un ange de prendre la 
plume, afin qu’un sujet si sublime ne soit point avili; 
à moins qu'il ne veuille, dans sa puissance et dans sa 
sagesse , parler lui-même par mon organe, éclairer et 
diriger mes facultés, afin qu’étant guidées par sa divine 
lumière elles servent seulement d'instrument à sa vo- 
lonté et à sa vérité, sans se ressentir de la fragilité 
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humaine inhérente à la condition d'une femme igno- 
rante. | 
776. Pai dit dans les chapitres que je viens de citer 
que notre grande Dame fut la première disciple de son 
très-saint Fils, l’unique et l’élue entre toutes les créa- 
tures pour être l’image choisie en qui la nouvelle loi 
de l'Évangile et de son auteur devait être imprimée, 
afin qu'elle servit dans sa nouvelle Église comme de 
seul modèle que tous les autres saints devraient repro- 
duire , et qui renfermerait tous les effets de la rédemp- 
tion humaine. Le Verbe incarné agit dans cette occa- 
sion comme un excellent peintre qui possède les secrets 
de son art dans toutes ses parties, et qui tâche, entre 
plusieurs de ses ouvrages, d’en achever un avec tant 
de perfection et de délicatesse, qu’il établisse sa répu- 
tation, qu'il atteste son rare talent, et qu'il reste 
comme le type de ses autres tableaux. Il est certain 
que toute la sainteté et la gloire des saints fut l’œuvre 
de Famour de Jésus-Christ et de ses mérites (1); car 
ils furent tous les très-parfaits ouvrages de ses mains : 
mais, comparés avec la grandeur de l’auguste Marie, 
ils ne semblent que des ébauches, parce que tous les 
saints eurent quelques défauts qu'il fallut corriger (2). 
Il n’y eut que cette seule image vivante de son ado- 
rable Fils qui en fut exempte; et le premier coup de 
pinceau qu’il donna en la formant fut plus excellent 
et plus délicat que les retouches qu'exigérent les plus 
sublimes esprits et les plus grands saints. Elle est le 


(1) Ephes., 1, 3; Joan., 1, 46. — (2) I Joan., 1, 8. 
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modèle de toute la sainteté et de toutes les vertus des 
autres; le dernier terme que püt atteindre l'amour de 
Jésus-Christ chez une simple créature, car aucune créa- 
ture ne reçut en grâce ou en gloire ce qui ne put être 
donné à l’incomparable Marie, et elle reçut tout ce qui 
put être donné aux autres; de sorte que son très-béni 
Fils lui donna tout ce qu'elle put recevoir et qu'il put 
lui communiquer. 

777. La variété des saints, aussi bien que leurs dif- 
férents degrés, exaltent dans le silence l’ouvrier de 
tant de sainteté(1); les petits augmentent la grandeur 
des grands, et ils honorent tous ensemble la très-pure 
Marie , qui les surpasse glorieusement par son incom- 
parable sainteté, et au bonheur de laquelle ils parti- 
cipent sous le rapport sous lequel ils l'ont imitée pour 
concourir à cet ordre, dont la perfection rejaillit sur 
tous. Et si l'auguste Marie est le couronnement qui a 
relevé tout l’ordre des justes, par là même elle a été 
l'instrument ou le motif de la gloire que tous les saints 
ont à un certain degré. Il suffit de considérer le temps 
que notre Seigneur Jésus-Christ mit à travailler en 
elle, et celui qu’il employa en tout le reste de l'Église, 
pour découvrir, quoique de loin, son excellence dans 
le mode qu'il suivit pour former cette image de sa 
sainteté. Car pour fonder l’Église et l'enrichir, pour 
appeler les apôtres, pour enseigner le peuple et pour 
établir la nouvelle loi de l'Évangile, il ne fallut que 
trois ans de prédication, pendant lesquels il accomplit 


(4) Ps. xvm, 2. 
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surabondamment cette œuvre que son Père éternel lui 
avait recommandée (1), et il justifia et sanctifia tous 
les fidèles : mais pour imprimer en sa bienheureuse 
Mère l’image de sa sainteté, il n'employa pas seule- 
ment trois ans, mais trente ans, pendant lesquels il 
opéra continuellement en elle par la force de son 
amour et de sa puissance divine, sans aucun inter- 
valle où il ait cessé d’ajouter grâces sur grâces, dons 
sur dons, bienfaits sur bienfaits, sainteté sur sainteté. 
Et en outre il se réserva de la retoucher de nouveau, 
et ce fut par les faveurs qu'elle reçut après que Jésus- 
Christ son très-saint Fils fut monté à son Père, comme 
je le dirai dans la troisième partie. La raison se trouble, 
les paroles manquent à la vue de cette grande Dame, 
parce qu’elle fut élue comme le soleil (1), et que les 
yeux de l’homme n’en sauraient supporter la splen- 
deur , non plus que ceux de toute autre créature. 
718. Notre Rédempteur Jésus-Christ commença à 
découvrir ce dessein envers sa Mère dès leur retour 
d'Égypte à Nazareth, comme nous l'avons dit, et il 
continua toujours à son égard l'office de maître en 
l'enseignant, et l'exercice de son pouvoir divin en 
l’éclairant par de nouvelles notions sur les mystères 
de l'incarnation et de la rédemption. Après qu'ils 
furent revenus de Jérusalem , dans la douzième année 
de l’Enfant-Dieu, notre grande Reine eut une vision 
de la Divinité qui ne fut point intuitive, mais imagi- 
native; elle fut pourtant fort relevée, et remplie de 


(1) Joan., v1, 38. — (2) Cant., vi, 9. 
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nouvelles influences de cette même Divinité et de su- 
blimes communications des secrets du Très-Haut. Elle 
connut spécialement les décrets de l’entendement et 
de la volonté du Seigneur concernant la loi de grâce, 
que le Verbe incarné devait établir, et le pouvoir que 
le consistoire de la très-sainte Trinité lui donnait à 
cet effet (1). Elle vit aussi que le Père éternel remet- 
tait pour cette fin à son Fils fait homme ce livre scellé 
de sept sceaux dont saint Jean fait mention dans le 
chapitre V de l’Apocalypsé, et que personne ne pou- 
vait ouvrir ni dans le ciel ni sur la terre, jusqu'à ce 


.. que l’Agneau l'ouvrit par sa passion, par sa mort, par 


sa doctrine et par ses mérites; de sorte qu’il déclara en 
même temps aux hommes le secret de ce livre, qui 
était toute la nouvelle loi de l'Évangile, et l’Église 
qui devait être fondée par le même Évangile dans le 
monde. 

779. Ensuite notre auguste Princesse comprit que 
la très-sainte Trinité décrétait qu’elle serait dans tout 
le genre humain la première qui lirait et qui enten- 
drait ce livre; que son Fils le lui ouvrirait et expli- 
querait entièrement, et qu'elle exécuterait tout ce 
qu’il contenait; qu'elle serait aussi la première qui, 
fidèle compagne du Verbe à qui elle avait donné la 
chair, le suivrait et aurait sa légitime place immédia- 
tement après lui dans les voies qu’il devait, en descen- 
dant du ciel, tracer dans ce livre, afin que les mortels 
y montent, et que ce Testament fût mis en dépôt en 


(1) Ephes., n, 44 et 15; Matth., 1v, 17; Matth., xiv, 48. 
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celle qui était sa véritable Mère. Elle vit que le Fils du 
Père éternel et le sien acceptait ce décret avec beau- 
coup de complaisance , et que sa très-sainte humanité 
s’y soumettait avec une joie indicible par rapport à 


elle : et le Père éternel, s ‘adressant à cette très-pure 


Dame , lui disait : 


= 


= 


780. « Mon Épouse et ma Colombe, préparez votre 
cœur, afin que, selon notre bon plaisir, nous vous 
fassions participante de la plénitude de notrescience, 
et que le nouveau Testament et la loi sainte de mon 
Fils soient gravés dans votre âme. Redoublez l'ar- 
deur de vos désirs, et appliquez-vous entièrement 


à l'étude et à l’exécution de notre doctrine et de nos 


préceptes. Recevez les dons de notre pouvoir libéral - 
et de l'amour que nous vous portons. Et, afin que 


« vous nous rendiez un retour convenable, sachez 


que nous déterminons, par une disposition de notre 
sagesse infinie, que mon Fils, quant à l'humanité 
qu’il a prise de vous, trouve en une si simple créa- 


ture son image et sa ressemblance autant que cette 


ressemblance est possible, comme l’effet et le digne 
fruit de ses mérites, et que, dans la préoccupation 
de cet effet et de ce fruit, son saint nom soit glo- 
rifié et exalté par votre parfaite correspondance. . 
Or, considérez, ma Fille et mon Élue, que ces des- 
seins exigent de votre part de grandes dispositions. . 
Préparez-vous donc pour les œuvres et le mystère 
de notre puissante droite. » 

781. « Seigneur éternel, et Dieu immense, ré- 
pondit la très-humble Dame, me voici prosternée 
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en votre divine présence, découvrant à la vue de 
votre Être infini la petitesse du mien, qui n'est 


qu'un pur néant. Je reconnais, Seigneur, votre 


grandeur et ma bassesse. Je suis indigne du nom 
de votre servante; je vous offre le fruit de mes en- 
trailles et votre Fils, pour la bonté avec laquelle 
vous avez daigné me regarder, et je supplie sa 
Majesté de répondre pour sa servante inutile, Mon 
cœur est préparé (1), et en reconnaissance de vos ' 
miséricordes il se change en affections , parce qu'il 
ne peut point réaliser ses plus ardents désirs (2). 
Mais si j'ai trouvé grâce devant vos yeux (3), je 
parlerai, Seigneur, en votre présence, pour vous 
supplier seulement de faire en votre servante tout 
ce que vous lui demandez et ordonnez, puisqu'il n'y 
a que vous, mon divin Maître , qui puissiez l'opé- 
rer. Et si vous me demandez un cœur disposé et 
soumis, je vous l'offre pour souffrir et obéir à votre 
volonté, fallût-il mourir. » Alors notre auguste 


Princesse fut remplie de nouvelles effusions de. la 


Divinité; elle fut illuminée, purifiée, spiritualisée , 
enrichie des dons du Saint-Esprit avec une plus 
grande abondance que dans le passé, car le bienfait 
que la Reine du ciel reçut en ce jour fut tout spécial. 
Sans doute tous ceux dont elle était l’objet étaient 


extraordinaires , exceptionnels, au-dessus de tous 


ceux que pussent recevoir les autres créatures, et par 
conséquent chacun de ces bienfaits semblait être le 


(1) Ps. Lvi, 4. — (2) Ps. Lxxu, 26. — (8) Esth., vn, 8. 
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suprème , et marquer le non plus ultra; néanmoins il 
n’y aen la participation des perfections divines au- 
cune borne de lèur côté, et c’est la capacité de la 
créature qui manque. Et comme celle de notre au- 
guste Princesse était grande, et qu'elle croissait en 
elle dans la proportion même des faveurs , elle ne fai- 
sait, en recevant de grandes grâces, que se disposer à 
en recevoir d'autres plus grandes. De sorte que le 
pouvoir divin ne trouvant en elle aucun obstacle qui 
l'empêchât, versait tous ses trésors pour les confier à 
la très-fidèle Marie, comme au plus sûr réservoir. 
782. Elle sortit toute renouvelée de cette vision 
extatique, et s’alla prosterner devant son très-saint 
Fils, en lui disant: « Mon Seigneur, ma lumière et 
« mon Maitre , voici votre indigne Mère, toute prêle 
a à accomplir votre sainte volonté. Acceptez-moi de 
« nouveau pour disciple et pour servante, servez- 
« vous de l'instrument de votre sagesse, et exécutez 
« en moi le bon plaisir du Père éternel et le vôtre. » 
Le très-saint Enfant reçut sa Mère avec la majesté et 
l'autorité d'un maitre , et il lui tint un discours très- 
sublime. I] lui fit connaitre par de puissantes raisons 
les trésors inestimables qui étaient renfermés dans 
les œuvres mystérieuses que le Père éternel lui avait 
recommandées touchant l'affaire de la rédemption des 
hommes, et l'établissement de la nouvelle Église et de 
la loi évangélique, qui avaient été décrétés dans l’en- 
tendement divin. Il lui déclara de nouveau comment, 
recevant les prémices de la grâce, elle devait être sa 
coadjutrice dans des mystères si profonds, et que 


30 : LA CITÉ MYSTIQUE. 


pour ce sujet elle le devait accompagner dans ses tra- - 
vaux, et même jusqu’à la mort de la croix, et le 
suivre avec un ferme courage et avec un cœur ma- 
gnanime, constant et invincible. Il lui communiqua 
une doctrine céleste, afin qu’elle se préparât par ce 
secours à recevoir toute la loi évangélique, à l’en- 
tendre , à la pénétrer, et à exécuter tous ses préceptes 
et tous ses conseils avec une très-haute perfection. 
L'Enfant Jésus révéla dans cette occasion d’autres 
sublimes mystères à la bienheureuse Mère relative- 
ment aux œuvres qu'il ferait dans le monde. Et cette 
divine Dame s’offrit à tout avec beaucoup d'humilité , 
de soumission, de respect , de reconnaissance, et avec 
l'amour le plus ardent. 


Instruction que notre auguste Maîtresse me donna. 


783. Ma fille, je vous ai appelée plusieurs fois pen- 
dant le cours de votre vie, et surtout depuis que 
vous écrivez la mienne , à me suivre en m’imitant le 
mieux qu'il vous sera possible avec le secours de la 
divine grâce. Je vous rappelle maintenant de nouveau 
cette obligation et cette vocation , depuis que la bonté 
du Très-Haut vous a donné des notions si claires et 
si lumineuses sur le mystère que son puissant bras a 
opéré dans mon cœur, en y écrivant toute la loi de 
grâce et toute la doctrine de son Évangile , et depuis 
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qu’elle vous a révélé en même temps l'effet qu’une si 
grande faveur produisit en moi, et la manière avec 
laquelle je la reconnus et y correspondis par une très- 
parfaite imitation de mon très-saint Fils et mon 
Maitre. Vous devez regarder la connaissance que vous 
avez de tout cela comme une des grâces les plus in- 
signes que sa divine Majesté vous ait faites; puisque 
vous y trouverez la somme et l’épilogue de la plus 
haute sainteté et de la plus sublime perfection , comme 
dans un brillant miroir; et que par son moyen vous 
découvrirez les voies de la divine lumière, par où vous 
marcherez avec sûreté, et hors des ténèbres de li- 
gnorance qui environnent les mortels (1). 

784. Suivez-moi donc, ma fille, venez après moi. 
Et afin que vous m'imitiez comme je le veux , et que 
vous soyez éclairée en votre entendement , que vous 
ayez l'esprit élevé, le cœur dispos et la volonté géné- 
reuse, établissez-vous dans une sainte liberté, qui 
vous sépare de toutes les choses passagères, comme 
votre époux vous l'ordonne ; éloignez-vous de tout ce 
qui est terrestre et visible, quittez toutes les créatures, 
renoncez à vous-même (2), fermez vos sens aux trom- 
peries du monde et du démon (3). Et je vous avertis 
de ne pas beaucoup vous troubler ni affliger de ses 
tentations , parce que, s'il peut vous causer le moindre 
retardement dans le chemin de la vertu , il aura par là 
remporté sur vous une grande victoire, et vous ne 


(4) Prov., 1v, 18; Joan., xu, 35. — (2) Matth., xvi, 24. — 
(3) Ps. xxxix, 5. 
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vous fortiferez point dans la perfection. Donnez donc 
` toutes vos attentions au Seigneur, qui désire de voir la 
beauté de votre âme (1), qui est libéral pour vous 
l'accorder, puissant pour vous enrichir des trésors de 
sa sagesse , et industrieux pour vous disposer à les re- 
cevoir. Laissez-lui graver dans votre cœur sa divine 
loi évangélique ; travaillez à en faire votre étude con- 
tinuelle, votre méditation durant le jour et la nuit (2), 
tout le sujet de votre souvenir, votre nourriture, la 
vie de votre âme, et le nectar de votre goût spirituel ; 
car ainsi vous accomplirez ce que le Très-Haut de- 
mande de vous, ce que je soubaite et ce que vous 
désirez. | | | 


CHAPITRE VII 


Où sont indiquées plus expressément les fins du Seigneur en la 
doctrine qu'il enseigna à la très-pure Marie, et les manières avec 
lesquelles elle l'exécutait. 


185. Il faut qu’une cause, quelle qu'elle soit, qui 
opère avec liberté et connaissance de ses actions, ait 
en elles quelquefin et quelques motifs par la considé- 
ration desquels elle se détermine et se meuve à les 


(4) Ps. xuv, 44. — (2) Ps. 1, 2. 
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faire , et de la connaissance des fins s'ensuit le choix ,- 
ou l'élection des moyens pour y arriver. Cette règle 
est plus sûre dans les œuvres de Dieu, qui est la sa- 
prême et la première cause , douée d’une sagesse infi- 
nie, par laquelle il dispose, exécute toutes choses (1), 
et- atteint depuis une extrémité jusqu’à l’autre avec 
force et avec douceur, comme dit le Sage (2) , ne vou- 
lant jamais ni la destruction ni la mort, et faisant tout 
_ au contraire pour conserver aux créatures l'être et la 
vie. Plus les œuvres du Très- Haut sont admirables , 
plus particulières et plus élevées sont les fins aux- 
quelles il les fait servir. Et quoique la dernière fin de 

- toutes soit sa propre gloire (3) et sa manifestation, il 
m'y a pas moins entre elles une. coordination fixée 
par sa science infinie , comme une chaîne à plusieurs 
anneaux , qui, étant attachés de rang les uns aux 
autres, arrivent de la plus basse créature jusqu’à la 
plus haute et la plus immédiate, à Dieu, qui est l’au- 
teur et la fin universelle de toute chose (4). 

786. Toute l'excellence de la sainteté de notre 
grande Dame est comprise en ce que Dieu l’a faite une 
image vivante de son propre Fils, et si semblable à lui 
en la grâce et en ses opérations, qu’elle paraissait un 
autre Christ par communication et par privilége. Ce 
fut entre le Fils et la Mère un divin et ineffable com- 
merce; car ellé lui donna la forme et l'être de la 
. nature humaine (5), et cet adorable Seigneur donna à 
sa très-pure Mère un autre être spirituel et de grâce, 
= a) Ps. a, 24; Sap., VII, 1 — (2) Sap., 1, 43 et 44. — 
(3) Prov., 3v1, 4. — (4) Apoc., xXx11, 13. — (5) Galat., Iy, 4. | 
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afin qu’ils se ressemblassent mutuellement sous ce 
rapport comme sous celui de leur humanité. Les fins. 
qu’eut le Très-Haut furent dignes d’une si rare mer- 
veille, qui était la plus grande de ses œuvres en une pure 
créature, Dans les chapitres précédents, savoir, le pre- 
mier, le second et le sixième, j'ai dit quelque chose de 
ce qu’exigeaient à cet égard l'honneur de notre Ré- 
dempteur et l'efficace de sa doctrine et de ses mérites; 
en effet il était comme nécessaire, pour mieux assurer 
l'un et attester l’autre, que l’on vit éclater en cette 
divine Mère la sainteté et la pureté de la doctrine de 
notre Seigneur Jésus-Christ, qui en était l’auteur et 
le Maître, et en même temps l'efficace de la loi évan- 
gélique et de l’œuvre de la rédemption , et que le tout 
tournât à la suprême gloire que la rédemption devait 
faire rejaillir sur notre aimable Sauveur. Aussi sa 
divine Mère en recueillit-elle plus abondamment les 
fruits les plus exquis , à elle seule, que tous les autres 
enfants de la sainte Église et que tous les prédes- 
tinés. | 
787. La seconde fin qu'eut le Seigneur en cette 
œuvre concerne également le ministère de Rédemp- 
teur ; car les conditions de notre rédemption devaient 
répondre à celles de la création du monde, et le re- 
mède du péché à son introduction : ainsi il convenait 
que, comme le premier Adam eut notre mère Ève 
pour compagne dans le péché; comme elle l'aida et le 
poussa à le commettre, et que le genre humain se 
perdit en lui comme en son chef (1), de même il arrivât 


(4) I Cor., xv, 47. 


~ 
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que, lors de la réparation d’une si grande perte, le 
second et le céleste Adam eùt sa très- pure Mère pour 
coadjutrice en la rédemption , et qu’elle concourût et 
coopérät au remède, quoique la vertu et la cause 
- essentielle de la rédemption universelle fussent seule- 
ment en Jésus-Christ, qui est notre chef (1). Et, afin 
que ce mystère fût réalisé avec la dignité et la pléni- 
tude convenables , il fallut que s’accomplit entre notre 
Seigneur Jésus-Christ et la sainte Vierge ce que le 
Très-Haut dit lors de la formation de nos premiers 
parents : Il n’est pas bon que l'homme soit seul; fai- 
sons-lui un aide semblable à lui (2). Et c’est ce que le 
Seigneur fit, comme il le put; de sorte que, parlant 
dans cette occasion au nom du second Adam Jésus- 
Christ, il eut sujet de dire : Voici l’os de mes os, et la 
chair de ma chair ; elle s'appellera d'un nom qui marque 
l’homme, parce qu’elle a été prise de l'homme (3). Je ne 
m'arrète pas à faire un plus long exposé de ce mystère, 
puisqu'il se découvre de lui-même aux yeux de la rai- 
son , éclairée par la foi et par la lumière divine, qui 
connaît la ressemblance de Jésus-Christ et de sa très- 
sainte Mère. E 

- 788. IL y eut encore un autre motif qui concourut 
à ce mystère; et, quoique je le mette ici le troisième 
dans l’exécution, il fut pourtant le premier dans l’in- 
tention, parce qu’il regarde la prédestination éternelle 
de notre Seigneur Jésus-Christ, conformément à ce 
que j'ai dit dans la première partie. Car le motif de 


(2) Colos., 1, 48; I Tim., 11,6. — (2) Gen., 1, 18: — (3) Ibid.. 23, 


r 
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 l'incarnation du Verbe et de sa venue au mondé pour - 
y être l'exemplaire et le Maître des créatures , et réa- | 
liser ainsi son premier objet, devait répondre à la 
grandeur d’une telle œuvre, qui était la plus grande 
de toutes, et la fin immédiate à laquelle toutes devaient 
se rapporter. Or, afin que la divine Sagesse gardàt cet 


ordre et cette proportion, il était convenable que | 


parmi les simples créatures il y en eùt une qui rem- 
plit les conditions posées par la volonté du Seigneur, 
en sa détermination de venir être notre Maître et nous 
élever à la dignité d’enfants adoptifs par sa doctrine 
et par sa grâce (1). Et si Dieu n’eût pas fait la très- 
pure Marie en la prédestinant entre les créatures par 
un degré de sainteté en rapport avec l’humanité de 
son très-saint Fils, le monde ne lui aurait pas offert 
ce motif par lequel (pourrions-nous dire dans notre 
grossier langage ) il colorait et justifiait son dessein de 
s'humaniser, suivant l’ordre et le mode que nous a 
manifestés sa toute-puissance. Je fais réflexion ici sur ` 
ce qui arriva à Moïse portant les tables de la loi, 
écrites du doigt de Dieu (2) : quand il eut vu que le 
peuple adorait le veau d’or, il les brisa , regardant ces 
. infidèles comme indignes d’un tel bienfait (3). Mais la 
loi fut écrite depuis sur d’autres tables faites par la main 
des hommes (4), et celles-ci furent conservées dans le 
monde. Les premières tables, formées par la main du 
Seigneur, où sa loi fut “tue, ES brisées par] lepre- 


(4) Galat., 1v, 5. — (2) Exod., xxx1, 48. — (3) Exod., xxxu, 19.. 
~ (4) Exod., xxxiv, 4. 
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mier péché; et nous aurions été privés de la loi évangé- 
lique , si nous n'avions eu en Jésus-Christ et en Marie 
d’autres tables faites d’une autre manière : Marie, de 
la manière commune et ordinaire, et Jésus-Christ par 
le concours de la volonté et de la substance de cette 
auguste Dame (1). De sorte que si elle ne se fût point 
montrée digne de concourir et de coopérer à la déter- 
mination de cette loi, nous ne l’aurions point reçue. 

789. La volonté de notre Seigneur Jésus-Christ em- 
brassait toutes ces fins si relevées avec la plénitude de 
sa science et de sa grâce divine, enseignant les mys- 
tères de la loi évangélique à sa bienheureuse Mère. Et, 
afin qu'elle fùt non-seulement instruite de tous, mais 
aussi des différentes manières d'entendre cette même 
loi, et qu’elle devint une si savante disciple qu’elle 
püt elle-même être ensuite une maîtresse consommée 
et la Mère de la Sagesse (2), le Seigneur'se servait de 
. divers moyens pour l’éclairer. Quelquefois c’était par 
-cette vision abstractive de la Divinité, qui lui fut dès 
lors plus fréquente; et quand elle ne l'avait point, il 
lui restait comme une vision intellectuelle, plus habi- 
tuelle et moins claire que l’autre. Et dans l’une et 
l'autre elle connaissait distinctement toute l’Église 
militante, suivant l’ordre des événements successifs 
qu’elle avait traversés depuis le commencement du 
monde jusqu’à l'incarnation , et suivant le développe- 
ment qu’elle devait avoir jusqu’à la fin du monde, et 
ensuite dans la félicité éternelle. Cette connaissance 


(1) Luc., 1, 88. — (2) Eccles., xxiv, 24. 
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était si claire et si distincte, qu'elle s'étendait sur tous 
les saints et les justes et sur tous ceux qui se distin- 
gueraient dans l’Église, comme les apôtres, les mar- 
tyrs, les patriarches des religions, les docteurs, les 
‘confesseurs et les vierges. Notre Reine les connaissait 
tous individuellement aussi bien que leurs œuvres, 
leurs mérites, la gràce qu'ils auraient, et la récom- 
pense qui devait y correspondre. | 
790. Elle connut aussi les sacrements que son très- 
saint Fils voulait instituer en sa sainte Église, l’efficace 
qu'ils auraient, les effets qu’ils produiraient en ceux 
qui les recevraient, selon leurs différentes disposi- 
tions ; et comme le tout dépendait de la sainteté et 
des mérites de son adorable Fils et notre Restaura- 
teur (1), elle eut de même une connaissance claire de 
toute la doctrine qu'il devait prêcher et enseigner; 
des Écritures anciennes et de celles qui étaient à venir; 
‘de tous les mystères qu’elles renferment dans les 
quatre sens, savoir, le littéral, le moral, l’allégorique 
et l’anagogique, et de tout ce que les interprètes en 
devaient écrire. En outre, cette divine disciple péné- 
trait beaucoup d’autres choses; et elle comprit que 
cette science lui était communiquée afin qu'elle fùt la 
Maîtresse de la sainte Église, comme elle la fut effec- 
tivement en l’absence de son très-saint Fils après sa 
glorieuse Ascension, et afin que les nouveaux fidèles 
réengendrés en la grâce eussent en cette auguste 
Dame une Mère amoureuse qui prît soin de les nourrir 


(1) Joan., 1, 16. 
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au Bein de sa doctrine comme avec un lait très-doux, 
‘aliment propre des enfants (1). De sorte que, pen- 
dant ces dix-huit ans qu'elle demeura avec son Fils, 
‘elle reçut et digéra, pour ainsi dire, la substance 
évangélique, qui est la doctrine de notre Sanveur 
Jésus-Christ, qu’elle recevait de ce même Seigneur. 
Et, après l'avoir goûtée (2) et en avoir apprécié la 
force, elle en tira le doux aliment nécéssaire pour 
nourrir la primitive Église, dont les jeunes enfants 
n'étaient pas encore assez forts pour prendre la nour- 
riture solide de la doctrine , des Écritures et de l’imi- 
tation parfaite de leur Maître et Rédempteur. Et 
comme je dois traiter de cette matière dans la troi- 
sième partie, où elle trouvera sa place, je ne m'y 
étends pas ici davantage. 

791. Indépendamment de ces visions et de ces illu- 
:minations, notre grande Reine recevait l'enseigne- 
ment de son très-saint Fils en deux manières, dont j'ai 
déjà fait mention : d'abord, par la contemplation du 
miroir de son âme très-sainte et de ses opérations in- 
térieures, et en quelque façon de la science même 
qu’il avait de toutes les causes; et c'était là un nou- 
veau moyen par lequel elle apprenait les desseins du 
Rédempteur et Auteur de la sainteté, et les décrets 
relatifs à ce qu’il devait opérer par lui-même et par 
ses ministres dans l’Église. Ensuite par l'instruction 
extérieure et de vive voix : car le Seigneur conférait 
avec sa digne Mère de toutes les choses qu'il lui avait 


(1) I Petr., 11,2, — (2) Prov., xxx, 18, 
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manifestées en son humanité et en la Divinité. Il lui 
communiquait tout ce qui regardait l’Église jusque 
dans les moindres détails, et même les choses qui 
devaient correspondre aux temps et aux événements 
de la loi évangélique, du paganisme et des fausses 
sectes. Il informa de tout sa divine Disciple et notre 
auguste Maîtresse. De sorte qu'avant que le Seigneur . 
eût commencé à prêcher, la sainte Vierge était versée 
en sa doctrine et l'avait déjà pratiquée avec une très- 
haute perfection ; car la plénitude des œuvres de cette 
grande Reine répondait à celle de sa sagesse et de sa 
science; et celle-ci fut si profonde, si pénétrante, si 
infaillible, que, comme ellé n’ignorait rien, elle ne 
‘se trompa jamais ni dans.ses idées ni dans ses paroles: 
n’omettant rien de nécessaire, n’ajoutant rien de su- 
perflu, elle ne prit jamais un terme pour un autre, et 
n'avait pas besoin de réfléchir pour parler et pour 
expliquer les plus profonds mystères des Écritures, 
lorsqu'elle fut D de le faire dans la primitive 


Église. 


. Instruction que la’ divine Mère me dônna. 


792. Ma fille, le Très-Haut, qui par lui-même a 
donné l’être et le donne à toutes les créatures, ne 
refusant à aucune sa grande providence, est, par un 
effet de sa bonté et de sa clémence, très-fidèle à ré- 


PART. IE, LIV. V, CHAP. VIL M 


pandre sa lumière sur toutes les âmes, afin qu’elles 
puissent entrer dans le chemin de sa connaissance , et ` 
par là même dans celui de la vie éternelle (1), si elles 
n’y mettent aucun obstacle et n’obscurcissent cette 
même lumière par leurs péchés, qui leur font aban- 
donner la conquête du royaume des cieux. Mais il se” 
montre plus libéral envers ces âmes qu'il appelle par 
ses secrets jugements dans son Église (2); car il leur 
communique dans le baptême, avec la grâce de ce 
sacrement, des vertus qu’on appelle essentiellement 
infuses et qu’elles ne sauraient acquérir par elles- 
mêmes; et d’autres qui sont accidentellement infuses 
et qu'elles pourraient acquérir par leurs œuvres en 
coopérant à la grâce ; mais le Seigneur les leur donne 
_ par anticipation , afin qu’elles soient plus promptes et 
plus ferventes à observer la sainte loi. Outre cette 
lumière commune de la foi, il ajoute à d'autres âmes, 
par sa clémence, d’autres dons particuliers et surna- 
turels d’une plus grande connaissance et d’une vertu . 
plus relevée, pour les avancer en la pratique des 
bonnes œuvres et leur faire connaître les mystères de 
la loi évangélique. Et en ce bienfait il s’est montré 
' plus libéral envers vous qu’envers üne-foule de géné- 
rations :-de sorte qu'il vous a obligée par là de vous 
. distinguer en l'amour et en la correspondante que 
vous lui devez, et d’être toujours humiliée et abimée 
dans votre propre néant. | 

793. Et, afin que vous soyez avertie de tout 2 » de 


(4) Joan., 1, 9, — (2) Matth., x1, 42. 
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veux, par un soin et par un amour maternel, vous 
découvrir, comme Maîtresse, la ruse avec laquelle 
l'ennemi tâche de renverser les œuvres du Seigneur : 
car. aussitôt que la créature est arrivée à l’usage de la 
raison, elle est suivie par plusieurs démons vigilants 
” et obstinés. Ainsi, au moment même où les âmes de- 
vraient élever leur entendement à la connaissance de 
Dieu et entreprendre les œuvres des vertus infuses 
dans le baptème , ces ennemis de leur salut font avec 
une fureur et une adresse incroyables leurs efforts 
pour leur arracher cette divine semence; et, s'ils n’en 
peuvent venir à bout, ils tâchent au moins d'en empê- 
cher le fruit en portant les hommes à des actions 
vicieuses, inutiles et puériles. Par cette méchanceté 
ils les détournent d’user de la foi, de l'espérance et 
des autres vertus; de faire réflexion qu'ils sont chré- 
tiens, et de s'attacher à la connaissance de leur Dieu 
et des mystères de la rédemption et de la vie éter- 
nelle. En outre, ils inspirent aux parents une. non- 
chalance criminelle et un amour aveugle pour leurs 
-enfants , et suggèrent aux précepteurs d’autres négli- 
gences, afin que les uns et les autres ne prennent 
-point garde aux défauts qu’ils devraient corriger, et 
qu’ils laissent ces pauvres enfants contracter plusieurs 
mauvaises habitudes et perdre les vertus et leurs 
bonnes inclinations , de sorte qu'ils prennent le che- 
min de la damnation. 

794. Mais le miséricordieux Seigneur ne manque 
pas de parer à ce danger en redoublant la lumière inté- 
rieure par de nouveaux secours et par de saintes inspira- 
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tions : par la doctrine de la sainte Église: par ses pré- 
dicateurs et par ses ministres; par l'usage et par le 
remède efficace des sacrements, et par d'autres moyens 
qu’il applique pour les remettre dans le chemin de la 
vie. Et si avec tant de remèdes il y a si peu d'hommes 
qui recouvrent la santé spirituelle, la cause- la plus 
puissante qui les en prive se trouve dans l’empire 
fatal des vices et des passions désordonnées auxquels 
ils se sont livrés dès leur jeune âge. Car cette sentence 
du Deutéronome est véritable : La vieillesse sera comme 
les jours de la jeunesse. C’est ainsi que les démons 
s’enbardissent et prennent un empire plus tyrannique 
sur les âines, convaincus que, comme ils se les sont 
assujetties lorsqu'elles avaient de moindres péchés, ils 
se les assujettiront plus facilement encore quand elles : 
en commettront sans crainte beaucoup de plus énormes. 
De sorte qu'ils ne cessent de les y pousser et de leur 
inspirer une nouvelle témérité, parce que la créature 
diminue ses forces spirituelles à mesure qu’elle aug- 
mente le nombre de ses péchés, et elle se soumet de 
plus en plus au démon, c’est-à-dire à un ennemi 
acharné qui acquiert sur elle un pouvoir absolu, et 
lenchaîne si cruellement à sa corruption et à sa mi- 
sère, qu'elle succombe sous le poids de son iniquité 
et se laisse entraîner au gré de son vainqueur de pré- 
cipice en précipice, d’abime en abîme : juste châti- 
ment infligé à celle qui s’y est assujettie par le pre- 
mier péché (1). C’est par ces moyens que Lucifer a jeté 


(4) Ps. XLI, 7. 
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un si grand nombre d’âmes dans les enfers, et qw'il y 
en précipite chaque jour, s’élevant en son orgueil 
contre Dieu (1). Il a introduit par là dans le monde 
sa tyrannié et l’oubli des quatre fins de l'homme, la 
mort, le jugement, l'enfer, le paradis : et il a roulé 
tant de nations d’abime en abime, jusqu’à les faire 
tomber dans des erreurs aussi brutales que le sont 
toutes les hérésies et toutes les fausses sectes des inf- 
dèles. Prenez donc bien garde, ma fille, à ce danger 
formidable, et faites en sorte de ne perdre jamais le 
souvenir de la loi de Dieu, de ses commandements (2), 
des vérités catholiques et de la doctrine évangélique. 
Ne laissez passer aucun jour sans en employer une 
bonne partie à les méditer ; conseillez à vos religieuses 
* d'en faire de même, aussi bien qu’à tous ceux à qui 
vous parlerez; car le démon , leur ennemi, travaille 
sans relâche à obscurcir leur entendement (3) età lui 
faire oublier Ja loi divine, afin qu'il ne conduise point 
la volonté, qui est une puissance aveugle, aux actes 
propres à assurer la justification que l'on acquiert 
par une foi vive, par une ferme espérance, par un . 
amour fervent et par un cœur contrit et humilié i 


(1) Ps. xxm, 98. — LL. CIVI, 92. — (3) I Petr., 2 Le. 
(4) Ps. 1, 19. B 


PART, I, LIV. V, CHAP. VII. | A5 


= . CHAPITRE VIII 
. Où il est déclaré comment notre grande Reine pratiquait la doctrine 


de l'Évangile, que son très-saint Fils lui enseignait. 


795. Notre adorable Sauveur, commençant à sortir 


de l'enfance, croissait en âge et en œuvres, accom- 


plissant én toutes et en chacune ce que le Père éternel 
lui avait recommandé pour:le salut des hommes: Il: ne 
parlait point en public, et il ne faisait pas non plus 
alors en Galilée des miracles aussi éclatants que ceux 
qu’il avait faits auparavant en Égypte, ou que. ceux 
qu'il fit dans la suite. Mais il opérait toujours secrè- 
tement de grands effets dans les âmes et dans les corps 
de beaucoup de personnes. Il visitait les pauvres et les 
malades; il consolait les affligés , et il conduisait cenx- 
là aussi bien que plusieurs autres au salut éternel, les 
éclairant par des conseils particuliers, et les excitant 
` par des inspirations et des faveurs intérieures. à se 
convertir à leur Créateur, et à s'éloigner du démon et 
de la mort. Ses bienfaits étaient continuels, et c’est 
| pour les répandre qu'il sortait souvent de la maison 
de sa bienheureuse Mère. Et, quoique les hommes 
-` remarquassent qu'ils étaient émus ét renouvelés par sa 

| présencé et par ses paroles, néanmoins, comme ils 
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ignoraient le mystère, ils en étaient fort surpris, ne 
sachant à qui en attribuer la cause, sinon à Dieu 
même. L’auguste Maîtresse de l'univers connaissait, 
dans le miroir de l'âme très- sainte de son Fils et par 
d’autres voies, toutes les merveilles qu'il faisait; et, se 
trouvant seule avec lui, elle l’adorait toujours pros- 
ternée , et lui en rendait des actions de grâces. 

796. Le très-doux Jésus passait le reste du temps 
avec sa Mère, employant à faire oraison, à l’ensei- 
gner et à lui communiquer les soins qu'il prenait de 
son cher troupeau (1), les mérites qu'il voulait multi- 
plier pour son remède, et les moyens qu’il avait résolu 
d'appliquer à son salut. La très-prudente Mère était 
attentive à tout, et y coopérait par sa haute sagesse et 
par son amour divin, en prenant sa part dans les 
offices de père, de frère, d'ami, de maître, d'avoeat, 
de protecteur et de restaurateur, qu’il commençait à 
remplir en faveur du genre humain. Ces communica- 
tions avaient lieu ou par paroles ou par les opérations 
intérieures, par le moyen desquelles le Fils et la Mère 
se parlaient et s'entendaient aussi. Le divin Enfant lui 
disait : « Ma Mère, le résultat de mes œuvres, sur 
« lequel je veux établir l’Église, doit étre une doc- 
a trine et une science dont l'adoption et la mise en 
« pratique procureront la vie et le salut des hommes; 
« une loi sainte, efficace et puissante pour enlever le 
mortel venin que Lucifer a jeté dans leur cœur avec 
le premier péché. Je veux qu'ils se spiritualisent 


R 


` (1) Joan., x, 18, 
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« au moyen de mes préceptes et de mes conseils; 
« qu'ils s'élèvent à ma participation et à ma ressem- 
« blance; qu'ils soient les dépositaires de mes trésors 
« dans l’état de leur mortalité, et qu’ils arrivent en- 
« suite à la participation de ma gloire éternelle. Je 
« veux renouveler dans le monde la loi que j'ai don- 
«. née à Moïse, et lui communiquer une plus grande 
« perfection, une nouvelle lumière et une efficace 
« spéciale, afin qu'elle renferme des préceptes et des 
«- conseils. » o | nn 
797. La divine Mère connaissait avec une très-pro- 
fonde science tous ces projets du Maître de là vie , les 
recevait, les honorait, et en témoignait sa reconnais- 
sance avec un très-grand amour au nom de tout le 
genre humain. Et comme le Seigneur lui découvrait 
tous ces grands mystères en général, et chacun en 
particulier , elle connaissait en même temps l'efficace 
qu’il donnerait à tous aussi bien qu’à la loi de F Évan- 
gile ; et, pénétrant les effets que cette mème loi pro- 
duirait dans les âmes si elles l’observaient, et la 
récompense qu'elles acquerraient, elle fit dès lors 
toutes ses actions comme si elle les eût faites pour. 
chacun des hommes. Elle connut distinctement les 
quatre Évangiles, avec leur texte spécial et les mys- 
tères que chacun des évangélistes écrirait. Elle com- 
prit toute leur doctrine : car sa science surpassait 
celle des évangélistes mêmes et des autres écrivains 
sacrés; de sorte qu'elle eût pu être leur maîtresse, et 
leur exposer la première toutes ces choses sans avoir 
besoin de leurs récits. Elle sut aussi que cette science 
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était comme tirée de celle de Jésus-Christ, et que par 

elle les Évangiles qu'on allait écrire étaient comme 

copiés en sou âme et s’y trouvaient en dépôt, comme 

les tables de la loi dams l'Arche du Testament (1), 

afin qu’ils tinssent lieu de légitimes et véritables ori- 

ginaux à tous les saints et à-tous les justes de la loi de 
grâce : parce qu'ils devaient tous imiter la sainteté et 

les vertus de l'auguste Marie, qui se trouvait dans les 

trésors de la grâce. 

798. Son divin Maître lui fit aussi comprendre 

. l'obligation qu'il lui imposait d'opérer et d'exécuter 
toute cette doctrine avec une sublime perfection pour 

-- les très-hautes fins qu’il avait dans ce rare bienfait. Et 
s’il fallait raconter ici avec combien d'excellence et 
d'exactitude notre grande Reine l’accomplit , il fau- 
drait renfermer dans ce chapitre toute sa vie, puis- 
qu’elle fut un sommaire de l'Évangile tiré de son 

Maitre, son propre Fils. Qu'on tâche de voir ce que 
cette doctrine a opéré dans les apôtres , dans les mar- 
tyrs, dans les confesseurs , dans lés vierges et dans les 

autres saints qui ont paru, et. ce qu’elle doit opérer 
dans tous ceux qui paraitront jusqu’à la fin du monde; 
personne ne saurait le déclarer ni comprendre, excepté 
le Seigneur même. Or considérons que tous les saints 
et tous les justes ont été conçus dans le péché ; que 
tous ont mis quelque obstacle à la grâce ; que no- 
_: mobstant cela ils ont pu croître en vertus, en sainteté 
et en perfection. Mais ils offraient toujours des vides 


(1) Hebr., 1x, 4. 
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où cette grâce ne se trouvait point, tandis que notre 
auguste Princesse meut aucun de ces défauts en la 
sainteté (1); elle seule fut une matière parfaitement 
disposée, sans aucune forme qui contrariât l’action du 
puissant bras du Seigneur et qui s’opposât à ses dons : 
elle recut sans embarras et sans résistance le torrent 
impétueux de la Divinité (2), qui lui était communi- 
qué par son propre Fils, Dieu véritable. C'est assez. 
dire que nous ne parviendrons que dans la claire 
vision du Seigneur, et dans cette félicité éternelle, 
à connaître d'une manière satisfaisante la sainteté et 
l'excellence de cette merveille de son pouvoir infini. 
799. Or, jai beau vouloir déclarer maintenant 
quelque chose de ce qui m'en a été manifesté, mème 
en m'en tenant à des généralités, je ne trouve point 
de termes pour m'exprimer; car notre grande Reine 
gardait les préceptes et les conseils de l'Évangile . 
selon la profonde intelligence qu'elle en avait reçue, 
et il n’est aucune créature qui puisse connaitre la 
sublimité de la science de cette Mère de la sagesse en 
la doctrine de Jésus-Christ : le peu que nous en con- 
cevons surpasse tout ce que nous en pouvons dire. . 
Mais mettons ici pour exemple la doctrine de ce pre- 
mier sermon que, comme le rapporte saint Mat- 
thieu (3) au chapitre cinquième, le Maitre de la vie 
fit à ses disciples sur la montagne, en y comprenant 
l'abrégé de la perfection évangélique, sur laquelle il 


(4) Rom., v, 42; I Joan., 1, 8. — (2) Ps. xlv, 5. — (3) Matth., 
v, 2. 
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établissait son Église, et en déclarant bienheureux 
tous ceux qui suivraient cette doctrine. 
© 800 Bienheureux, dit notre divin Maître, sont les 
pauvres d'esprit, car le royaume du ciel est à eux (1). 
Ce fut le premier et le solide fondement de toute la 
vie évangélique. Et bien que les apôtres , et après eux 
notre père saint François , en aient fait une très-haute 
estime, l’auguste Marie néanmoins est la seule qui ait 
pénétré ce que la pauvreté d'esprit a de plus sublime, 
et qui l'ait observée avec toute la perfection possible, 
égalant cette pratique à l’idée qu’elle en avait. Les 
images des richesses temporelles n'entrèrent point 
dans son cœur, elle en ignora les désirs ; mais, aimant 
les choses comme ouvrages du Seigneur, elle abhorrait 
les richesses en ce qu'elles étaient un achoppement et 
un embarras qui détournait l'amour divin ; aussi n’en 
usa-t-elle qu'avec beaucoup de réserve, et qu'autant 
qu’elles la portaient ou l'aidaient à glorifier le Créa- 
teur. De sorte que la prérogative de Reine du ciel et la 
possession de toutes les créatures étaient comme dues 
à cette très- parfaite et admirable pauvreté. Tout cela 
est véritable; mais tout cela est peu de chose, si nous 
considérons avec quelle sage vigilance et avec quelle 
estime cette grande Dame garda le trésor de la pau- 
vreté d'esprit, qui est la première béatitude. 
801. La seconde était celle- ci : Bienheureux sont 
ceux qui ont l'esprit doux, car ils auront la terre pour 
hérilage (2). En cette doctrine et en sa pratique la 


(4) Matth., v, 3. — (2) Ibid., 4. 
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très-pure Marie surpassa par son incomparable dou- 
ceur, non - seulement tous les mortels, comme Moïse 
tous ses contemporains (1), mais les anges et les séra- 
phins eux-mêmes , parce que cette candide colombe 
fut en chair mortelle plus exempte de trouble et dé 
colère en son intérieur et en ses puissances que les 
esprits quì ne sont point doués de notre sensibilité. 
Elle fut à ce degré inexplicable maîtresse de ses puis- 
sances et des opérations de son corps terrestre aussi 
bien que des cœurs de tous ceux qui l’abordaient , et 
elle possédait la terre en toutes les manières, l'assu- 
jettissant à sa douce et paisible obéissance. La troi- 
sième : Bienheureux sont ceux qui pleurent, car ils 
seront consolés (2). L’auguste Marie connut l’excel- 
lence des larmes et leur valeur aussi bien-que la folie 
et le danger de la vaine joie du monde (3) au-dessus 
de tout ce qu’on peut dire : en effet, tandis que tous 
les enfants d'Adam, conçus dans la faute originelle et 
ensuite souillés par les péchés actuels, s'abandonnent 
à la joie et au plaisir, cette divine Mère, exempte 
qu'elle était de tout péché, comprit que la vie mor- 
telle était pour pleurer l'absence du souverain Bien 
et les péchés qui ont été et qui sont commis contre 
lui : elle les pleura amèrement pour tous, et ses très- 
innocentes larmes méritèrent les consolations et les 
faveurs qu’elle reçut du Seigneur. Son cœur très-pur 
fut toujours en proie à la douleur à la vue des offenses 


- (4) Num., xu, 3. — (2) Matth., v, 5. — (3) Ps. cxxv, 5; Prov., 
Xiv, 13. | | SERRES 
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qu’on faisait à son bien-aimé et son Dieu éternel ; de 
sorte que ses yeux en donnaient des marques conti- 
nuelles (1), et son pain ordinaire (2) était de pleurer 
jour et nuit les ingratitudes que les pécheurs commet- 
taient contre leur Créateur et leur Rédempteur. La 
cause des gémissements et des larmes se trouve, à 
cause du péché, dans les créatures, et celle de la joie 
et de la consolation, en Marie par la grâce , et cepen- 
dant toutes les créatures ensemble n’ont plus pleuré 
que la Reine des anges. 

802. En la quatrième béatitude , qui rend bienheu- 
reux ceux qui ont faim et soif de la justice (3), notre 
divine Dame pénétra le mystère de cette faim et de 
cette soif, qui furent plus grandes en elle que le 
dégoùt qu'en ont eu et qu'en auront tous les ennemis 
de Dieu. Car, parvenue au faite de la justice et de la 
sainteté, elle aspira toujours à s'élever davantage; 
elle était toujours altérée de mérites, et à cette soif 
répondait la plénitude de grâce dont le Seigneur la 
rassasiait.en lui versant le torrent de ses trésors et la 
douceur de la Divinité. En la cinquième béatitude, des 
miséricordieux, parce qu'ils obtiendront miséricorde (4) 
de Dieu, elle eut un degré si excellent et si noble, qu'il 
n'a pu se trouver qu'en elle ; c'est pourquoi on l'ap- 
pelle la Mère de la miséricorde, comme Dieu est 
appelé le Père des miséricordes (5). De sorte qu’étant 
très-innocente et sans aucun péché pour lequel elle 


(1) Jerem., 1x, 1. — (2) Ps.- xt, 4. — (3) Matth., v, 6. — 
(4) Ibid., v, 1. — (5) II Cor., 1, 3. 
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eût besoin de solliciter la miséricorde du Seigneur, elle 
eut pitié de tout le genre humain à un point incom- 
préhensible, et par cette pitié elle le secourut. Et 
comme elle connut par la plus haute science toute 
l'excellence de cette vertu , elle n’a refusé et ne refu- 
sera jamais de l'exercer envers ceux qui l'implore- 
ront (1), imitant très-parfaitement Dieu en cela, 
comme aussi dans le zèle avec lequel elle allait au- 
devant de leurs nécessités pour leur offrir le remède. 

803. La sixième béatitude, qui regarde ceux qui 
ont le cœur pur, pour voir Dieu (2), fut réalisée en la 
sainte Vierge d'une manière incomparable ; car elle 
était élue comme le soleil (3), imitant à la fois le véri- 
‘table Soleil de justice et l’astre matériel qui nous 
éclaire, et qui ne se souille point par les immondices 
de notre globe; ni le cœur, ni les puissances de notre 
pudique Princesse ne reçurent jamais la moindre 
image des choses impures : ces sortes d'impressions 
étaient comme impossibles en elle, à cause de la sain- 
teté de ses très-chastes pensées; c’est cet état qui dé- 
termina , dès le premier instant, cette vision de la 
Divinité dont jouit son cœur, ainsi que les autres 
faveurs dont il est fait mention dans cette histoire, 
quoiqu'elles ne pussent être que passagères et inter- 
mittentes à cause de sa qualité de voyageuse. La sep- 
tième béatitude, celle des pacifiques, qui seront appe- 
lés les enfants de Dieu (4), fut accordée à notre Reine 


(4) Isa., xxx, 18; Ps. Lv, 18. — (2) Matth., v, 8. — (3) Cant 
vi, 9. — (i ) Matth. AA 
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avec une sagesse admirable, car elle en avait besoin 
. pour conserver la paix de son cœur et de ses puis- 
sances dans les alarmes et les tribulations de la vie, 
de la passion et de la mort de son très-saint Fils. Dans 
toutes ces occasions aussi bien que dans les autres 
elle montra, comme un portrait vivant, le calme de ce 
pacifique Seigneur. Jamais elle ne se troubla d'une 
. manière désordonnée, et, restant toujours la Fille 
parfaite du Père céleste, elle sut-supporter les plus 
grandes peines avec une paix inaltérable. C'est sur- 
tout par l'excellence de ce don qu’elle mérita le titre 
de Fille du Père éternel. La huitième béatitude, qui 
s'applique à ceux qui souffrent persécution pour la jus- 
-tice (1), se trouva en notre très-sainte Dame dans le plus 
- haut degré possible : car lorsque les hommes ôtèrent 
: J'honneur et la vie à son adorable Fils et Seigneur de 
l'univers pour leur avoir prêché et enseigné la justice, 
et cela dans les circonstances qui accompagnèrent cet 
attentat, il n’y eut que Dieu et la seule Marie qui le 
souffrirent avec quelque égalité, puisqu'elle était la 
véritable Mère de son: très-cher Fils, comme le Sei- 
gneur en était le Père. Cette grande Dame fut la seule 
qui imita sa Majesté dans la souffrance de cette persé- 
cution , persuadée qu'elle devait pratiquer jusque-là 
Ja doctrine que son divin Maître enseignerait dans 
l'Évangile. | | 

. 804. Voilà comment je puis faire comprendre jus- 
qu'à un certain point ce que j'ai appris de la science 


(1) Matth., v, 40. - 
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que notre grande Dame apportait dans la méditation 
et dans la pratique de la doctrine de l'Évangile. Et 
ce que je viens de dire des béatitudes pourrait aussi 
être appliqué aux préceptes, aux conseils, et aux 
paraboles de l'Évangile, tels que les préceptes d'aimer 
nos ennemis, de pardonner les injures, de faire les 
bonnes œuvres sans ostentation, de fuir l’hypo- 
-Crisie (1), tous les conseils qui tendent à la perfec- 
tion ; les paraboles du trésor, de la perle, des vierges, 
du semeur, des talents (2), et tous les mystères que 
les quatre Évangiles renferment. Car elle en pénétra 
toute la doctrine, aussi bien que les très-hautes fins 
auxquelles notre divin Maître rapportait ces choses; 
elle sut aussi tout ce qui était le plus saint et le plus 
conforme à sa divine volonté ,et comment on le devait 
pratiquer ; et elle agit en conséquence sans en omettre 
un seul point (3). De sorte que nous pouvons appli- 
. quer à cette auguste Dame çe que notre Seigneur Jé- 
sus-Christ a dit de lui-même, savoir qu'il n'était pas 
venu détruire la-loi, mais l'accomplir (4). 


` (4) Matth., v, 44; vi, 8,45; Luc., xvn, 4. — (2) Matth., mm, 
Ak et 45; XXV, À, 145; ii XIX, 43. — (3) irai v, 117, etc. — 
(4) Ihid.. 47. 
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Instruction que j'ai reçue de la Reine du ciel. 


805. Ma fille, il faut que le véritable maître de la 
vertu enseigne ce qu'il exerce, et qu’il exerce lui- 
même ce qu’il enseigne aux autres; car l'instruction 
et l’action sont les deux parties de ses fonctions. Si les 
paroles enseignent l'auditeur, l'exemple l’excite et le 
convainc en même temps de l'objet de la leçon qu'il 

‘apprend à mettre en pratique. C’est ce que fit mon 
très-saint Fils, et ce que je fis aussi à son imitation. 
Mais comme sa divine Majesté ni moi non plus ne de- 
vions pas toujours demeurer au monde, elle voulut 
laisser les saints Évangiles comme une copie de sa vie 
et de la mienne aussi, afin que lés enfants de la lu- 
mière, croyant en cette même lumière et la sui- 
vant (1), conformassent leur vie à celle de leur Maître 

par l’observance de la doctrine évangélique qu'il leur 
laissait; en effet, le Seigneur a reproduit dans sa 
propre vie toutes les leçons qu il m'a enseignées et 
qu'il m'a ordonné de pratiquer à son imitation. Voilà 
1'importance des sacrés Évangiles, pour lesquels vous 
devez avoir une très-grande estime et une très-haute 
vénération. Car je veux que vous sachiez que pour 
mon très-saint Fils et pour moi, il est également doux 
et glorieux de voir ses divines paroles, et celles qui 
renferment l’histoire de sa vie, dignement estimées et 


(4) Joan., xt, 36. 
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révérées des hommes ; et qu’au contraire le Seigneur 
regarde comme une grande injure que les enfants de 
l'Église méprisent les Évangiles et sa doctrine , comme 
le font tant de chrétiens qui ne comprennent , ne con- 
‘sidèrent et ne reconnaissent point ce bienfait, et qui 
n’en font non plus de cas que s'ils étaient païens, ou 
s'ils n'avaient point la lumière de la foi. 

806. Vos obligations sont grandes à cet égard, 
parce que je vous ai avertie de l'estime que je faisais 
de la doctrine évangélique, et des soins que je prenais 
de la mettre en pratique, et si en cela vous n’avez pas 
pu connaître tout ce que j'opérais et pénétrais, car 
votre capacité ne saurait aller jusque-là, du moins je 
vous ai témoigné par mes communications plus de 
bonté qu'à aucune nation. Travaillez donc avec le 
plus grand zèle à y correspondre, et à ne point perdre 
lamour que vous avez conçu par l’étude des sacrées 
Écritures , et surtout par celle des Évangiles, et de la 
très-haute doctrine qu’ils contiennent. Elle doit être à 
cette doctrine, la lampe allumée dans votre cœur (1), 
et ma vie vous doit servir d’exemplaire, sur lequel 
vous règlerez la vôtre. Considérez combien il vous 
‘importe de le faire avec toute la diligence possible, et 
que si vous le faites, mon très-saint Fils en recevra 
une grande satisfaction , et je m’engagerai de nouveau 
à exercer envers vous l’office de mère et de maîtresse. 
Craignez le danger auquel s’exposent ceux qui ne 
sont point attentifs aux inspirations divines, car une 


(1) Ps. cxvi , 405. 
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. infinité d'âmes se perdent par cette inattention. Et 
les appels que vous fait la miséricorde libérale du 
Tout-Puissant sont si fréquents et si admirables, 
que si vous n’y répondiez pas, votre grossière et cou- 
‚pable indifférence serait herrible aux yeux du Sei- 
gneur, aux miens et à ceux de ses saints. 


CHAPITRE IX 


Où il est déclaré comment la très-pure Marie connut les articles 
de foi que la sainte Église devait croire, et ce que cette auguste 
- ' Dame fit à la suite de cette faveur. 


807. Le fondement immuable de notre justifica- 
tion , et le principe de toute sainteté, c’est la foi aux 
vérités que Dieu a révélées à sa sainte Église ; c’est 
sur cette base solide qu'il les a établies, comme un 
très-prudent architecte qui bâtit sa maison sur la 
pierre ferme, afin qu’en cas d'inondation, les tor- 
rents les plus impétueux ne puissent point l’ébran- 
ler (1). Tel est le secret de la stabilité (2) de cette 
invincible Église évangélique, catholique et romaine, 
qui.est une : une, en l’unité de la foi, de l'espérance 


(4) Luc., vi, 48. — (2) I Tim., m, 45. 
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et de la charité qui y règnent (1); une, sans ces divi- 
sions et ces contradictions que Fon découvre dans 
toutes les synagogues de Satan (2), c’est-à-dire dans 
toutes les fausses sectes et dans toutes les hérésies, 
qui sont si pleines de ténèbres et d’obscurités, que 
non-seulement elles se combattent les unes les autres 
et choquent toutes la raison, mais encore, que chacune 
se combat elle-même par ses propres erreurs, en af- 
firmant et croyant des choses si opposées, que les 
unes détruisent les autres. Notre sainte foi ne cesse de 
triompher de toutes ces fausses sectes, sans que les 
portes de l'enfer prévalent un instant contre elle (3), 
quelques efforts que le démon ait faits et puisse faire 
. pour l’attaquer, et pour en cribler les fidèles comme on 
crible le froment, ainsi que le Maitre de la vie le dit 
à son vicaire saint Pierre (4), et en lui à tous ses suc- 
cesseurs. | 

808. Afin que notre Reine et Maîtresse reçût une 
parfaite connaissance de toute la doctrine évangélique 
et de la loi de grâce, il fallait faire entrer dans l'océan 
de ces merveilles et de ces grâces la connaissance de 
toutes les vérités catholiques qui devaient être crues 
_ des fidèles au temps de la prédication de l'Évangile, 
et notamment celle des articles auxquels ces mêmes 
vérités sont réduites comme à leurs principes. Car 
tout cela trouvait place dans la capacité de cette au- 

guste Dame; tout pouvait être confié à son incompa- 


(1) Ephes., iv, 5; I Cor.,1, 13. — (2) Apoc., 11, 9.— (3) Matth., 
XVI, 18. — (4) Luc., xxu, 34, 
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rable sagesse, jusqu'aux articles et aux vérités catho- 
liques qui la regardaient, et que lon devait croire 
dans l’Église; aussi connut- elle toutes ces choses, 
comme je le dirai plus tard , avec les circonstancés des 
temps, des lieux, des moyens et des manières, au mi- 
lieu desquelles elles se succèderaient dans les siècles 
futurs, au moment opportun où la manifestation en 
serait nécessaire. Or, pour en informer cette bien- 
heureuse Mère, et particulièrement de ces articles, 
le Seigneur lui donna une vision de la Divinité sous 
cette forme abstractive dont j'ai parlé en d’autres en- 
droits, et elle y découvrit les profonds mystères que 
cachent les jugements impénétrables du Très-Haut et 
de sa providence; elle y sut aussi avec combien de 
douceur son infinie bonté avait dispensé le bienfait 
de la sainte foi infuse „afin que les hommes, privés de 
la vue de la Divinité, pussent tous indistinctement la 
connaître sans peine et en peu de temps, sans attendre 
ni chercher cette connaissance par la science natu- 
' relle, d’ailleurs si bornée, que fort peu de personnes 
acquièrent. Mais notre foi catholique, dès le premier 
usage de la raison , nous élève à la connaissance, non- 
seulement de la Divinité en trois personnes, mais de 
l'humanité de notre Seigneur Jésus-Christ, et des 
moyens qu'il a établis pour nous faire arriver à la 
vie éternelle : connaissance que ne sauraient acquérir 
les sciences humaines, toujours stériles et impuis- 
santes, si elles ne sont fécondées et vivifiées par la 
. vertu de la foi divine. 

809. Dans cette vision notre grande Reine appro- 
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fondit tous ces mystères et tout ce qu’ils contiennent ; 
elle apprit encore que la sainte Église recevrait 
dès sa naissance les quatorze articles de la foi catho- 
lique, et qu'elle définirait ensuite à divers époques 
plusieurs vérités, qui étaient renfermées dans ces 
mêmes articles et dans les saintes Écritures, comme 
en leurs racines, qui étant cultivées produisent leurs 
fruits. Après avoir connu tout cela dans le Seigneur, 
elle le vit en sortant de l’extase dont je viens de parler, 
par une autre vision ordinaire que j'ai aussi mention- 
née, savoir en l'âme très-sainte de Jésus - Christ; et 
elle découvrit que toutes les parties de ce plan divin 
étaient tracées d'avance dans l'entendement du sou- 
verain Architecte. Puis elle en conféra avec sa Majesté, 
elle sut comment elles seraient exécutées, et qu'elle 
serait la première à les adopter par une croyance 
expresse et parfaite, et à l'instant elle fit une profes- 
sion spéciale de chacun des articles de foi. Dans le 
premier des sept qui concernent la Divinité, elle 
comprit par la foi que le véritable Dieu était unique, 
indépendant , nécessaire, infini, immense en ses at- 
tributs et en ses perfections, immuable et éternel; et 
combien il était juste et nécessaire que les hommes 
crussent et confessassent cette vérité. Elle rendit des 
actions de grâces pour la révélation de cet article, et 
pria son très-saint Fils de continuer cette faveur en- 
vers le genre humain, et de donner des grâces aux 
hommes, afin qu'ils la reçussent et qu'ils connussent 
la véritable Divinité. Par cette lumière infaillible 
(quoique obscure) elle apprécia le péché de lido- 
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làtrie , qui ignore cette vérité, et elle le pleura avec 
une amertume et une douleur inexprimables; et vou- 
lant le réparer, elle fit avec ardeur des actes de foi 
et de vénération qu'elle adressa au seul et véritable 
Dieu; elle en fit aussi plusieurs autres de toutes les 
vertus qu'exigeait cette connaissance. 

810. Le second article, qui est de croire qu’il est 
Père, elle le crut de même, et elle comprit qu'il 
était donné afin que les mortels passassent de la 
connaissance de la Divinité à celle de la Trinité des 
personnes divines, ainsi que des autres articles qui 
l'expliquent et la supposent, et que par là ils par- 
vinssent à connaitre parfaitement leur dernière fin, 
comment ils en doivent jouir, et les moyens d'y arri- 
ver. Elle découvrit que la personne du Père ne pou- 
vait point procéder d'une autre , qu’elle était comme 
l'origine de tout, et que pour ce sujet on lui attribue 
la création du ciel et de la terre, aussi bien que de 
toutes les autres créatures, comme à Celui qui, sans 
principe lui-même , est le principe de tout ce qui a 
l'être. Notre divine Dame rendit pour cet article des 
actions de grâces au nom de tout le genre humain, et 
fit tout ce que cette vérité demandait. Le troisième 
article , qui nous oblige de croire que le même Dieu est 
Fils, cette Mère de la grâce le crut avec une lumière 
et une connaissance très-particulière des processions 
au dedans; dont la première dans l'ordre d’origine 
est la génération éternelle du Fils, qui est engendré 
par lacte de l’entendement, et qui l'a été de toute 
éternité du seul Père, auquel il est non point in- 
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férieur, mais égal en la divinité, en l'éternité, en 
l'infinité et tous les attributs. Le quatrième article, 
qui est de croire qu'il est Esprit-Saint, elle le crut et 
le pénétra en sachant que la troisième personne du 
Saint-Esprit procède du Père et du Fils comme d’un 
principe par l'acte de la volonté, étant égal aux deux 
personnes, sans qu'il y ait entre les trois aucune 
autre différence que la distinction personnelle, qui 
résulte des émanations et des processions infinigs de 
l'entendement et de la volonté. Et quoique la très- 
pure Marie eût déjà puisé des notions spéciales sur ce 
mystère dans les visions dont j'ai parlé ailleurs, 
elles lui furent renouvelées cette fois avec l’indica- 
tion des détails et des circonstances qui en devaient 
faire des articles de foi en la nouvelle Église; et avec 
l'intelligence des hérésies que Lucifer dresserait 
contre ces articles, telles qu’il les avait forgées dès 
qu'il fut tombé du ciel, et qu'il eut appris que le 
Verbe allait s'incarner. Notre auguste Princesse offrit 
des actes sublimes contre toutes ces erreurs, en la : 
manière que j'ai marquée plus haut (n° 123). 

811. Le cinquième article, qui dit que le Seigneur 
est Créateur, la très-pure Marie le crut, en concevant 
qu'encore que la création de toutes les choses soit 
attribuée au Père, elle est pourtant commune à 
toutes les trois personnes, en ce qu’elles sont un seul 
Dieu infini et tout-puissant; que les créatures dépen- 
dent de lui seul en leur être et en leur conservation , 
et qu'aucune, fût-ce un ange, n’a le pouvoir d'en: 
créer une autre, fût-ce un vermisseau , en la tirant 
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du néant (c’est là proprement la création), parce que 
celui-là seul qui est indépendant en son être peut 
opérer sans aucune dépendance d'une autre cause 
quelconque. Elle prévit le besoin que l’Église aurait 
de cet article contre les tromperies de Lucifer, afin 
que Dieu fût honoré et reconnu pour l'auteur de 
toutes choses. Le sixième article le déclare Sauveur, 
elle le pénétra de nouveau avec tous les mystères de 
la prédestination , de la vocation et de la justification 
finale qu’il renferme, et qui regardent aussi les ré- 
prouvés, qui, pour n'avoir pas profité des moyens 
salutaires que la miséricorde divine leur avait don- 
nés et leur donnerait, perdraient la félicité éternelle. 
Cette très-fidèle Dame comprit aussi que le titre de 
Sauveur appartenait aux trois personnes divines, 
mais surtout à celle du Verbe en tant qu'homme, 
parce qu’il devait se livrer pour le prix de la rédemp- 
tion, et que Dieu accepterait son sacrifice comme 
une satisfaction suffisante pour les péchés originel et 
._ actuels. Cette grande Reine méditait tous les sacre- 
ments et tous les mystères que la sainte Église devait 
recevoir et croire : et dans la connaissance qu’elle 
en avait, elle faisait des actes très-relevés de plusieurs 
vertus. Dans le septième article, qui le proclame 
glorificateur, elle pénétra ce qu’il promettait aux mor- 
tels relativement à la félicité qui leur était préparée 
dans la jouissance et dans la vision béatifique; et 
combien il leur importe de croire cette vérité, pour 
se disposer à acquérir cette gloire, et de ne point se 
regarder comme habitants de la terre, mais comme 
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pèlerins et citoyens da ciel (1), afin de se consoler 
par cette foi et par cette He au milieu des tris- 
tesses de leur exil, | ; 
812. Notre grande Reine eut une sd connais- 
sance des sept articles qui regardent l’humanite; 
mais ce fut avec de nouveaux effets en son très-can- 
dide et très- humble cœur. Car à propos du premier, 
qui dit que son très-saint Fils fut conçu en tant 
qu’homme par l'opération du Saint-Esprit ; comme ce 
mystère s'était opéré dans son sein virginal, la très- 
prudente Dame éprouva , en sachant que ce serait un 
article de foi en la sainte Église militante aussi bien 
que les autres points qui suivent, des sentiments 
inexplicables. Elle s’humilia au-dessous de toutes les 
créatures et jusqu’au centre de la terre, elle descendit 
par la méditation dans le néant d’où elle avait été 
tirée , elle creusa de nouveaux fondements d'humilité 
pour le haut édifice que la droite du Tout-Puissant 
bâtissait dans sa très-sainte Mère, je veux dire pour 
la plénitude de scienge infuse et de perfection excel- 
lente dont il la comblait. Elle loua le Très-Haut et 
lui rendit des actions de grâces pour elle-même et pour 
tout le genre humain, de ce qu’il avait choisi un 
moyen si admirable et si efficace de s'attirer tous les 
cœurs , en obligeant les hommes, après avoir opéré 
ce bienfait, à l'avoir présent par la foi chrétienne. 
Elle en fit de même pour le second article, qui dé- 
clare que notre Seigneur Jésus-Christ est né de Marie, 


(1) Ephes., n, 19. 
O | 5 
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vierge avant, pendant et après l'enfantement. Elle con- 
sidéra ce mystère de son inviolable virginité dont elle 
faisait une si grande estime, et du choix que le Sei- 
gneur avait fait d'elle pour sa Mère, dans ces condi- 
tions et entre toutes les créatures; la dignité et la 
convenance de ce privilége, tant pour la gloire du 
Seigneur que pour son propre honneur, enfin la cer- 
titude de foi catholique avec laquelle la sainte Église 
enseignerait et professerait tous ces points; mais on 
ne saurait élever le langage à la sublimité des actes et 
des œuvres qu’elle fit dans la créance et l'intelligence 
de toutes ces vérités et des autres, car elle traita cha- 
cun de ces mystères avec la plénitude de magnifi- 
cence , de culte, de foi, de louange et de gratitude 
qu'il demandait, s’hbumiliant et s’abimant toujours 
plus dans le néant à mesure qu'elle était plus glo- 
rifiée. | 
813. Le troisième article porte que notre Seigneur 
-~ Jésus-Christ a souffert la mort et la passion. Le qua- 
trième , qu’il est descendu aux enfers, et qu'il délivra 
les âmes des saints Pères qui étaient dans les limbes en 
attendant sa venue. Le cinquième, qu’il est ressuscilé 
des morts. Le sixième, qu’il est monté aux cieux et 
qu'il est assis à la droite du Père éternel. Le septième, 
qu'il viendra de là juger les vivants et les morts au 
jugement universel, pour donner à chacun ce qu'il 
aura mérité par ses œuvres. L'auguste Marie crut et 
connut ces articles comme tous les autres; elle en 
pénétra la substance, l’ordre, les convenances , et dé- 
couvrit le besoin que les hommes avaient de cette foi. 
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Elle seule en a rempli le vide et a suppléé aux man- 
quements de tous ceux qui n’ont point cru et qui ne 
croiront point , aussi bien qu'à notre tiédeur à croire 
les divines vérités , en leur donnant l'estime, la véné- 
ration et les effets de reconnaissance qu’elles exigent. 
L'Église appelle cette grande Reine bienheureuse, 
non-seulement parce qu'elle crut l’ambassadeur du 
ciel (t), mais aussi parce qu’elle crut ensuite les 
articles qui se formulèrent et se réalisèrent dans son 
sein virginal, et elle les crut pour elle-même et pour 
tous les enfants d'Adam. Elle fut la Maîtresse de la 
foi, et celle qui, à la vue des courtisans célestes, 
arbora l’étendard des fidèles dans le monde. Elle fut 
la première reine catholique de l'univers, et celle qui 
n'aura point de semblable. Mais les véritables catho- 
liques trouveront en elle une Mère assurée, puisqu'ils 
sont par ce titre spécial ses enfants; et ils en seront 
convaincus s'ils l’invoquent dans leurs besoins, car 
il est constant que cette miséricordieuse Mère, cette 
généralissime de la foi catholique, regarde avec un 
amour singulier ceux qui limitent en cette grande 
vertu , en sa propagation et en sa défense. 

814. Ce discours serait fort long si je devais ra- 
conter tout ce qui m’a été déclaré de la foi de notre 
grande Dame, de ses caractères et de la science con- 
sommée avec laquelle elle pénétrait en général et en 
particulier les quatorze articles et les vérités catho- 
liques qui s’y trouvent renfermées. Les entretiens 


(4) Luc., 1, 45. 
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qu’elle avait sur ces articles avec son divin maitre 
Jésus , les humbles et discrètes questions qu’elle lui 
adressait sur le même sujet, les réponses qu'elle re- 
_ cevait de cet adorable Seigneur, les profonds secrets 
qu'il lui révélait avec la plus tendre complaisance, et 
tant d'autres communications ineffables et mysté- 
rieuses, qui ne se passaient qu'entre le Fils et -la 
- Mère, sont autant de choses divines que je ne saurais 
exprimer. Il m'a été déclaré d’ailleurs qu'il n’est pas 
convenable de les découvrir toutes pendant cette vie 
mortelle. Mais tout ce nouveau et divin Testament 
fut mis en dépôt en la très-pure Marie, et elle seule 
garda très-fidèlement ce trésor, pour le dispenser à 
_ propos selon les nécessités de la sainte Église (1). Heu- 
reuse et fortunée Mère! si le fils qui est sage est la 
joie de son père (2), qui pourra dire celle que vous 
fit éprouver la gloire que procurait au Père éternel 
son Fils unique , de qui vous étiez Mère par les mys- 
tères de ses œuvres, que vous connûtes dans les véri- 
tés de la sainte foi de l'Église? | 


Instruction que la très -sainte Vierge me donna. 


- 815. Ma fille, on ne saurait connaître dans l’état 
de la vie mortelle ce que je sentis par la foi et par la 


(1) Matth., xu, 52. — (2) Prov., x, 1. 
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connaissance infuse du Symbole que mon adorable 
Fils destinait à la sainte Église , ni ce que mes facultés 
opérèrent en cette créance: Il est inévitable que les 
termes vous manquent pour exposer ce que vous en 
avez appris, parce que tous ceux qui tombent sous 
le sens sont trop faibles pour donner une juste idée 
de ce mystère. Mais ce que je vous ordonne est ce que 
vous pouvez faire avec le secours divin, et c’est de 
garder avec la plus respectueuse sollicitude le trésor 
que vous avez trouvé en la doctrine et en la science 
de mystères si augustes (1). Car comme Mère, je vous 
avertis des ruses homicides dont vos ennemisse servent 
pour tâcher de vous l'enlever. Faites donc en sorte 
qu'ils vous trouvent revêtue de force (2), et que vos 
domestiques, qui sont vos sens et vos puissances, 
aient un double vêtement : savoir, une bonne garde 
intérieure et extérieure , qui résiste aux attaques des 
tentations (3). Les armes offensives avec lesquelles. 
vous pourrez vaincre ceux qui vous font la guerre, 
doivent être les articles de la foi catholique. En effet, 
le continuel exercice que l’on en fait, la ferme 
créance, la méditation et l'attention que l’on y 
donne, éclairent les esprits, bannissent les erreurs, 
découvrent les embûches de Satan , et les détruisent 
comme les rayons du soleil dissipent les plus- légères 
vapeurs ; et en outre l'âme y puise un aliment solide 
et une nourriture spirituelle qui l'anime et la fortifie 
pour les combats du Seigneur (4). | 


(4) Matth., xm, 44. — (2) Prov., xxxi, 47; ibid., g. — 
(3) I Petr. TaD =i) Rom.,1,17 | 
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816. Que si les fidèles ne ressentent point ces effets 
de la foi, et même plusieurs autres qui seraient et plus 
grands et plus admirables, il ne faut pas lattribuer 
à son défaut d’efficace ; cela vient uniquement de ce 
que des fidèles eux-mêmes, les uns se laissent aller 
à une telle insouciance, et les autres se livrent si 
aveuglément à une vie toute charnelle et animale (1), 
qu'ils ne profitent point du don le plus précieux, 
et ne songent guère à en user plus que s'ils ne Fa- 
vaient pas reçu. De sorte qu'ils perdent peu à peu la 
foi, en vivant comme les infidèles, dont ils déplorent 
avec raison le malheur et l'ignorance, tandis qu'ils 
deviennent eux-mêmes beaucoup plus méchants par 
cette horrible ingratitude, et par le mépris qu'ils 
font d’un bienfait si grand et si inestimable. Pour 
vous, ma très-chère fille , je veux que vous le recon- 
naissiez avec une profonde humilité et avec une ar- 
dente affection, que vous en usiez continuellement 
par des actes héroïques, et que vous méditiez sans 
cesse les mystères que la foi vous enseigne, afin que 
vous jouissiez sans aucun empêchement terrestre des 
très- doux et divins effets qu'elle produit. Vous les 
éprouverez ces effets, d'autant plus efficaces et plus 
puissants , que la connaissance que la foi vous don- 
nera sera plus vive et plus pénétrante. Et en appor- 
tant de votre côté ce zèle et cette docilité qui vous 
regardent, vous aurez une plus grande lumière des 
profonds et admirables mystères de l'être de Dieu- 


(1) I Cor., n, 44. 
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trin et un; de union hypostatique des deux natures 
divine et humaine, de la vie, de la mort et de la ré- 
surrection de mon très-saint Fils; aussi bien que de 
tous les autres mystères qu'il a opérés. Et par là vous 
goüûterez leur douceur, et vous cueillerez une abon- 
dance de fruits, qui seront dignes du repos et de la 
félicité éternels (1). 


CHAPITRE X 


La très-pure Marie eut une nouvelle lumière des dix commande- 
ments. — Comment elle pronta de ce bienfait. 


817. Comme les articles de la foi catholique appar- 
tiennent aux actes de l'entendement dont ils sont Fob- 
jet, de même les commandements regardent les actes 
de la volonté. Et quoique tous les actes libres dé- 
pendent de la volonté dans toutes les vertus infuses-et 
acquises, ils n’en sortent néanmoins pas de la même 
manière ; car les actes de la fói libre naissent immé- 
diatement de l'entendement qui les produit, et ne rê- 
lèvent de la volonté qu’en ce qu'elle les ordonne par 
une affection pure, sainte, pieuse et respectueuse? 


(4) Ps. xxxii, 9. 
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car les objets et les vérités obscurs n’entraînent point 
l'adhésion de l'entendement au point de les lui faire 
croire sans la participation de la volonté; c'est pour- 
quoi il attend sa décision. Mais dans les autres vertus 
la volonté agit par elle-même , et n’exige autre chose 
de l'entendement, si. ce n'est qu'il lui montre ce 
qu'elle doit faire, comme un guide précède avec son 
flambeau. Après quoi elle reste maîtresse, si absolue 
et si libre, que l'entendement ne saurait lui faire la 
loi, et que personne ne saurait la violenter. Le Très- 
Haut l'a disposé de la sorte, afin qu'aucun homme ne 
le servit avec tristesse, ou par nécessité et par force ,. 
mais que tous le servissent librement, sans contrainte 
et avec joie, comme dit l’apôtre (1). 

818. L’auguste Marie ayant été si divinement éclai- 
rée sur les articles et les vérités de la foi catholique, 
afin qu’elle fût aussi renouvelée en la science des dix 
commandements, elle eut une autre vision de la Divi- 
nité en la manière que j'ai marquée au chapitre pré- 
cédent. Elle y découvrit avec une plus grande pléni- 
tude et avec plus de clarté tous les mystères des 
préceptes du Décalogue, comment ils étaient décrétés 
dans l’entendement divin, pour conduire les hommes 
à la vie éternelle , comment Moïse les avait reçus sur 
les deux tables (2): savoir, sur la première les trois 
commandements qui concernent le culte dù à Dieu 
lui-même, et sur la seconde les sept commandements 
qui regardent le prochain. Elle vit ensuite que son 


(4) I Cor.,1x, 7. — (2) Exod., xxx, 48 ; Deut.. v, 23. - 
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très-saint Fils, le Rédempteur du monde, les devait 
imprimer de nouveau dans les cœurs des hommes, en 
commençant à les faire observer dans toute leur éten- 
due par cette grande Dame, qui connut aussi leur 
. rang. et- leurs. rapports, et la nécessité où sont les 
fidèles de se conformer à l’ordre qu'ils ont entre eux, 
pour arriver à la participation de la Divinité (1). Elle 
eut une merveilleuse intelligence de l'équité, de la sa- 
gesse et de la justice avec lesquelles les commande- 
ments étaient établis par'la volonté divine (2), et com- 
_ prit mieux que jamais que c'était une loi sainte , sans 
tache, douce, facile, pure, véritable et accommodée 
pour les créatures (3); parce qu’elle était si juste et si 
conforme. à la nature capable de raison, qu’on la 
pouvait et devait embrasser avec estime et avec joie, 
et enfin que l’auteur de cette même loi avait destiné 
la grâce pour aider les hommes à l’observer (4). Cette 
incomparable Reine connut dans cette vision plu- 
sieurs autres mystères très-relevés qui regardaient 
l'état de la sainte Église, et ceux qui y observeraient 
les divins commandements , aussi bien que ceux qui 
les transgresseraient, qui les mépriseraient et qui 
chercheraient des prétextes pour ne pas les garder. 
= 819. La très-innocente colombe sortit de cette vi- 
sion enflammée du zèle, et transformée par l'amour 
de la loi divine. Elle alla trouver aussitôt son très- 


(4) II Petr., 1, j (2) Rom., vi, 42. — (3) Ps. xvni, 8; Matth., 
x, 80. — (4) Ps. cxvur, 142; Ps. xvm, 9; Jerem., xxxi, 83; 
Rom., vii, 22. É | | 
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saint Fils, dans l’intérieur duquel elle la connut de 
nouveau, et vit comment il-l’avait disposée dans les 
décrets de sa sagesse et de sa volonté, pour la renou- 
veler en la loi de grâce (1). Elle discerna en outre par 
une vive illumination le bon plaisir du Seigneur, et 
le désir qu'il avait qu’elle fût l'image de tous les pré- 
ceptes que cette mème loi contenait. IE est vrai que 
notre grande Reine avait, comme je Fai dit plusieurs 
fois , une science habituelle de tous ces mystères, afin 
qu'elle en usât continuellement; mais c'était là un 
fonds qu’elle voyait se renouveler, s'agrandir et s'en- 
richir de jour en jour. Car comme l’extension et la 
profondeur des objets étaient presque immenses, il 
restait toujours comme un champ infini, où.elle pou- 
vait étendre la vue de son intérieur et découvrir de 
nouveaux secrets. Notre divin Maitre lui en révéla 
plusieurs dans cette occasion , en lui exposant sa 
sainte loi, ses préceptes et le parfait enchaînement 
que l'Église militante donnerait à ses mystères. Il 
l'éclairait sur chacun par une foule de détails particu- 
liers, et par une effusion de nouvelles lumières. Et 
quoique les bornes de notre capacité ne nous per- 
mettent pas d'embrasser des mystères si vastes et si 
relevés, il n’y en eut pourtant aucun qui ait échappé 
à notre auguste Princesse, aussi ne devons-nous pas 
mesurer sa très-profonde science à F'étroitesse de 
notre entendement. | 

820. Elle se présenta avec beaucoup d'humilité 


. (4) Matth., v, 17. 
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devant son très-saint Fils, et, d'un cœur prêt à lui 
obéir dans l’observation de ses commandements, elle 
le -pria de l'enseigner et de la favoriser de son divin 
secours pour exécuter tout ce qu'il y ordonnait. Sa 
Majesté lui répondit : « Ma Mère, mon élue et ma 
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prédestinée par ma volonté et par ma sagesse éter- 


- nelle pour être le sujet des plus grandes complai- 


sances de mon Père, à qui je suis égal quant à ma 
divinité; notre amour éternel , qui nous a porté à 
communiquer notre divinité aux créatures en les 
élevant à la participation de notre gloire et de 
notre félicité, a établi cette loi sainte et pure comme 
la voie par où les hommes pourront parvenir à la 
fin pour laquelle les a créés notre clémence (1); et 
ce désir que nous avons, ma bien-aimée , reposera 
en vous et se réalisera pleinement dans votre cœur, 
où notre divine loi sera gravée avec tant de force 
et de netteté, qu’elle ne pourra jamais être obscur- 
cie ni effacée, et que son efficace ne sera en rien ni 
empêchée ni affaiblie, comme chez les autres enfants 
d'Adam. Sachez, ma chère Sulamite, que cette loi 
est toute pure et sans tache (2), et que nous la vou- 
lons déposer en un sujet très-pur en qui nos pen- 
sées et nos œuvres seront glorifiées. » 

821. Ces paroles, qui eurent en la divine Mère 


l'efficace de ce qu'elles renfermaient, la renouvelèrent 


“et la déifièrent par la connaissance et par la pratique 


des dix commandements, et en particulier de leurs 


(1) Ezech., xx, 44. — (2) Ps. xvm, 8. 
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mystères, De sorte que, donnant son attention à la 
. lumière céleste et soumettant sa volonté à son divin 
Maitre , elle approfondit le premier et le plus grand 
de tous les commandements : Vous aimerez le Sei- 
gneur votre Dieu de tout votre cœur, de toute votre âme 
et de toutes vos forces, comme ensuite l’écrivirent les 
évangélistes (1), et comme auparavant Moïse l'avait 
écrit dans le Deutéronome (2) avec les conditions dont 
le Seigneur l'accompagna; car il ordonna aux Hé- 
breux d'en conserver les termes dans. leur cœur, et 
aux pères de les. enseigner à leurs enfants: de les mé- 
diter assis dans la maison et marchant dans le chemin, 
en dormant et en veillant, et de les avoir toujours 
présentes devant les yeux intérieurs de l’âme. Notre 
Reine, dis-je, connut ce commandement de l'amour 
de Dieu, et l'accomplit avec les conditions et avec l'ef- 
_ ficace que sa Majesté attendait d'elle. Et si aucun des 
“enfants des hommes n’est parvenu en cette vie à lac- 
complir dans toute sa perfection, la très- pure Marie 
au moins, dans sa chair mortelle, a atteint un degré 
plus élevé que les.plus hauts et les plus embrasés . 
séraphins, et „que tous les bienheureux qui sont dans 
le ciel. Je ne m'étends pas ici davantage sur cette 
matière, parce que j'ai déjà dit quelque chose de la 
charité de cette grande Dame dans la première partie, 
en parlant de ses vertus. Mais ce fut particulièrement 
dans cette occasion qu’elle pleura avee une extrème 


(1) Matth., Xx, 37; Marc., x, 29; Luc., x, 27. — ” Deut., 
vI, 5,6,7et 8. | | 
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douleur les péchés que l'on commettrait dans le monde 
_ contre ce grand commandement, et qu’elle se chargea 
de réparer par son amour toutes les fautes par les- 
quelles les hommes l'enfreindraient. | 

822. Après ce premier commandement viennent 
les deux autres, qui sont, le second, de ne point 
déshonorer le Seigneur en jurant son saint nom en 
vain, et le troisième, de l'honorer en gardant et 
sanetifiant ses fêtes. La Mère de la Sagesse pénétra et 
comprit ces commandements, les grava avec beaucoup 
d'humilité et de piété dans son cœur, et leur donna 
le suprème degré de vénération et de culte de la Divi- 
nité. Elle pesa dignement l’injure que la créature fai- 
sait à l'être immuable de Dieu et à sa bonté infinie en 
jurant par elle en vain ou à faux, ou en le blasphé- 
mant en lui-même et en ses saints contre l'honneur 
qui est dů à sa divine Majesté. Et, dans la douleur 
qu’elle ressentit à la vue de la témérité avec laquelle 
les hommes violaient et violeraient ce précepte, elle 
pria les saints anges qui l’assistaient de recommander 
de sa part à tous les autres gardiens des enfants de la 
sainte Église de préserver les personnes que chacun 
d'eux gardait de commettre cette offense contre Dieu, 
et de leur donner des inspirations et des lumières pour 
les empècher de tomber dans ce malheur; ou de se 
servir d'autres moyens, comme de les intimider par 
la crainte du Seigneur (1), afin qu'ils ne blasphémas- 
sent point son saint nom. Elle leur recommanda en 


(1) Ps. cxvm, 120. ` 
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outre de prier le Très-Haut de combler de ses plus 
douces et de ses plus abondantes bénédictions ceux 
qui s'abstiennent de jurer en vain et qui honorent 
son Être immuable. Et cette très- miséricordieuse 
Dame faisait alors la même prière avec ne: de 
ferveur. 

823. A l'égard de la sanctification des fêtes, qui est 
le troisième commandement, la Reine des anges eut 
connaissance dans ces visions de toutes celles qu’on 
devait célébrer dans la sainte Église, et des cérémo- 
nies particulières par lesquelles on les solenniserait. 
Et quoiqu'’elle eût commencé dès qu'elle fut arrivée 
en Égypte à célébrer celles qui regardaient les mys- ` 
tères précédents (comme je l’ai dit en son lieu), elle 
en célébra pourtant d'autres par suite de cette con- 
naissance, comme celle de la très-sainte Trinité, celles 
qui étaient également dédiées à son Fils et celles des 
anges; alors elle les conviait à solenniser avec elle ces 
fètes aussi bien que les autres que la sainte Église éta- 
blirait, et pour chacune elle offrait au Seigneur des 
hymnes de louange et de reconnaissance. Ces jours 
qui étaient spécialement destinés pour le culte divin, 
elle les employait tout entiers en ce mème culte. Ce 
n'est pas que ses actions corporelles empêchassent 
jamais les opérations et les attentions admirables de 
son esprit, mais elle s'appliquait à pratiquer ce qu'elle 
comprenait qu'on devait faire pour sanctifier les fètes 
du Seigneur, et se plaçait d'avance au point de vue de 
la loi de grâce, car elle voulut avec une sainte ému- 
lation et une prompte obéissance se conformer par 
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anticipation à tout ce qu’elle contiendrait, comme la 
première disciple du Rédempteur du monde. 

_824. L’auguste Marie eut la même intelligence 
des sept commandements qui regardent notre. pro- 
chain. Elle connut dans le quatrième, qui nous oblige 
d'honorer nos parents, tout ce qu'il renfermait sous 
le nom de parents, et elle considéra qu'après l’hon- 
peur dù à Dieu vient immédiatement celui que les 
enfants leur doivent: et qu’il leur est ordonné de les 
respecter et de les secourir , comme les pères et mères 
sont obligés de soigner leurs enfants. Dans le cin- 
quième commandement, qui défend le meurtre, cette 
Mère compatissante apprécia de même combien ce 
précepte était juste, parce que le Seigneur est autear 
de la vie et de l'être de l’homme, et qu'il n’a entendu 
donner à personne aucun pouvoir sur sa propre vie 
et encore moins sur celle de son prochain , qu’on n’a 
aullement le droit ni de tuer ni même de blesser. Et, 
comme la vie est le premier bien de la nature et le 
fondement de la grâce, elle loua le Seigneur d’avoir 
promulgué ce commandement en faveur des mortels. 
Et voyant en eux les ouvrages de Dieu (1), des créa- 
tures capables de sa grâce et de sa gloire , et rachetées 
au prix du sang que son Fils verserait et offrirait pour 
elles (2), elle fit de ferventes prières pour obtenir 
l'observation de ce précepte dans l’Église. Notre très- 
pure Dame saisit tous les caractères du sixième com- 
mandement, comme les bienheureux qui ne trouvent 


(1) Sap., 1, 23; Eccles., xv, 14, etc. — (a) I Petr., 1, 49, 
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plus en eux-mêmes le danger de la faiblesse hamaïne, 
mais qui le remarquent chez les mortels, et qui le 
prévoient sans qu'il les touche. C’est des plus sublimes 
hauteurs de la grâce que cette très-sainte Vierge le 
regardait et le connaissait à l'abri de cette concüpis- 
cence rebelle qu’elle ne put contracter, parce qu’elle 
en fut miraculeusement préservée. Les sentiments de 
pur amour que conçut cette grande partisane de da 
chasteté, en pleurant les péchés des hommes contre 
cette vertu, furent tels, qu’elle blessa de nouveau le 
cœur du Seigneur (1), et qu'elle consola, pour ainsi 
dire, son très- saint Fils des offenses que les mortels 
Jui feraient par la violation de ce prétepte. Mais, 
sachant ‘que son observation s’étendrait en la loi de 
l'Évangile jusqu'à établir des communautés de vierges 
et de religieux qui promettraient de garder cette vertu 
de chasteté, elle pria le Très-Haut de les enrichir du 
trésor de ses bénédictions. Et c’est ce que sa divine. 
Majesté a fait par l'intercession de cette très-pure 
Dame, en leur réservant la récompense particulière 
„qui revient à la virginité, parce qu’ils ont suivi celle 
qui a été Vierge et Mère de l'Agneau (2). Et cdnme 
elle prévoyait que sous la loi évangélique elle aurait 
dans le culte de cette vertu une foule d’imitateurs, 
elle en rendit avec une joie singulière de très-grandes 
actions de grâces au Seigneur. Je ne m'’arrète pas 
davantage à rapporter combien elle estimait cette 
vertu, parce que j'en ai dit quelque chose en la pre- 
mière partie et ailleurs. 


(1) Cant.;1v, 9. — (2) Ps. xuv, #5. 
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825. Pour ce qui est des autres commandements , 
qui sont, le septième, de ne point dérober ; le hui- 
tième, de ne dire aucun faux témoignage; le neu- 
vième , de ne point désirer la femme de son prochain; 
le dixième, de ne point désirer ses biens ni aucune 
chose qui lui appartienne ; l’auguste Marie en eut une 
intelligence aussi merveilleuse” que des précédents. 
Elle faisait pour chacun des actes généreux de ce 
qu'en demandait l’accomplissement , louant et remer- 
ciant le Seigneur, au nom de tous les hommes, de ce 
qu'il les conduisait avec tant de sagesse et d’efficace à 
sa félicité éternelle par une loi si conforme à leurs 
besoins et si bienfaisante, qu'en l’observant ils ne 
s’assuraient pas seulement la récompense qui leur était 
promise pour toujours dans la gloire, mais qu’ils pou- 
vaient aussi jouir pendant cette vie d'un calme et 
d’une tranquillité qui les rendraient en quelque façon 
bienheureux. En effet, si toutes les créatures raison- 
nables se conformaient à l'équité de la loi divine et se 
résolvaient à la garder, elles goûteraient ici-bas un 
bonheur et des délices ineffables dans le témoignage 
de la bonne conscience (1), car toutes les jouissances 
humaines ne sauraient être comparées à la consolation 
qu'éprouvent ceux qui sont fidèles à observer les 
petites et les grandes choses de la loi (2). Nous sommes 
redevables à notre Rédempteur Jésus-Christ de ce 
bienfait , puisqu'il nous a mérité la grâce de faire le 
bien, la satisfaction intérieure, la paix, la consolation 


(4) IT Cor., 1, 42. — (2) Matth., xxv, 24. 
IV. 6 
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et plusieurs autres bonheurs dont nous pouvons jouir 
même dès cette vie. Et si tous ne les reçoivent pas, 
cela vient de ce qu’on ne garde pas ses commande- 
ments. Car toutes les disgrâces et toutes les calamités 
des hommes sont comme autant d'effets inséparables 
de leurs désordres ; et, pendant que chacun y contri- 
bue de son côté, nous sommes tellement aveugles, que 
si quelque affliction nous arrive, nous en cherchons 
ailleurs la cause, qui se trouve pourtant en nous- 
mêmes. 

826. Serait-il possible de raconter les dommages 
que causent dans cette vie le larcin et la transgression 
du commandement qui le défend, et qui nous oblige 
en même temps de nous contenter tous de notre sort 
et d’y espérer le secours du Seigneur, qui n’aban- 
donne pas les oiseaux (1) ni les plus misérables vermis- 
seaux? Combien de misères et d’afflictions ne souffrent 
pas les peuples chrétiens par l'ambition des princes, 
qui ne se contentent pas des royaumes que le souve- 
rain Roi de l'univers leur a donnés ! Mais ils pré- 
tendent encore étendre leur puissance et leurs cou- 
ronnes au delà; ils bannissent du monde la paix et la 
tranquillité, appauvrissent les familles, dépeuplent les 
provinces et font périr une infinité d’âmes. Les faux 
témoignages et les mensonges, qui offensent la su- 
prème vérité et enveniment les relations humaines, 
produisent tout autant de maux et de discordes qui 
troublent et ravagent les cœurs des mortels. Et tout 


(4) Matth., vr, 26. 
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cela les rend incapables de préparer à leur Créateur 
la demeure qu'il voudrait y établir comme dans son 
temple (1). La convoitise de la femme d'autrui, 
 F'odieux adultère , la violation de la sainte loi du ma- 
riage, confirmée et sanctifiée par notre Seigneur 
Jésus-Christ dans le sacrement (2), n’ont-ils pas causé 
et ne causent-ils pas encore tous les jours de très- 
grands malheurs secrets et publics parmi les catho- 
liques? Et sans doute beaucoup de ces péchés sont 
cachés aux yeux du monde; mais quand ils le seraient 
même davantage, ils ne le seront jamais aux yeux de 
Dieu, qui, étant un juge très-équitable, ne laissera 
pas passer ces péchés sans les châtier en cette vie; et 
s’il ne les châtie pas maintenant autant qu'ils le mé- 
ritent, pour ne pas détruire la république chrétienne, 
il est certain que plus sa Majesté les aura dissimulés 
en ce monde, plus ses jugements seront rigoureux en 
l'autre (3). 

827. Notre grande Reine voyait toutes ces vérités, 
les regardant dans le Seigneur. Et quoiqu'’elle connût 
Ja lâcheté des hommes, qui manquent si imprudem- 
ment et pour des choses si viles à l’honneur et au 
respect qu'ils doivent à Dieu, et qu’elle considérât 
d’ailleurs que sa Majesté a pourvu avec tant de bonté 
à leurs besoins en leur imposant des lois si saintes et 
si importantes, cette très-prudente Dame ne se scan- 
dalisa pourtant pas de la fragilité humaine; elle n’était 


(1) I Cor., mt, 47. — (9) Matth., xix, 4, etc. — (3) Ps. vu, 42; 
Rom., nu, 5. 
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même pas surprise de nos ingratitudes; toujours Mère 
tendre, elle portait au contraire compassion à tous les 
mortels et les aimait avec la plus ardente affection ; 
elle reconnaissait pour eux les œuvres du Très-Haut, 
réparait par avance les transgressions qu'ils commet- 
traient contre la loi évangélique, intercédait en leur 
faveur, et demandait au Seigneur que cette mème loi 
fût parfaitement observée de tous. Elle comprit admi- 
rablement que tout le Décalogue se résumait en ces 
deux commandements, savoir, d'aimer Dieu de tout 
son cœur et le prochain comme soi-même (1), et 
qu’étant bien entendus et bien pratiqués , on y trouve 
la véritable sagesse, puisque celui qui les accomplit 
n'est pas loin du royaume de Dieu, comme l’a dit le 
Seigneur dans l'Évangile (2). Elle connut aussi que 
l'observation de ces deux préceptes doit être préférée 
à tous les holocaustes et à tous les sacrifices. Et elle 
proportionna à cette science qu’elle eut la pratique de 
cette sainte loi, telle que la contiennent les Évangiles, 
sans en omettre ni les commandements, ni les con- 
seils , ni la plus petite chose. De sorte que cette divine 
Princesse accomplit à elle seule la doctrine du Ré- 
dempteur du monde son très-saint Fils avec plus de 
perfection que tout le reste des saints et des fidèles de 
la sainte Église. 


(1) Matth., xxn, 40; Rom., xur, 40. — (2) Marc., xu, 84, 33. 
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Instruction que la Reine du ciel ma donnée. : 


© t 


828. Ma fille , puisque le Verbe du Père éternel était 
. descendu de son sein pour prendre dans le mien cette 
chair humaine par laquelle iłallait racheter l'humanité, 
il fallait, pour éclairer ceux qui demeuraient dans les 
ténèbres et dans l'ombre de la mort (1), et pour les con- 
duire à la félicité qu'ils avaient perdue, que sa Majesté 
fût leur lumière, leur voie, leur vérité et leur vie (2), 
et qu'elle leur donnât une loi si sainte, qu’elle les justi- 
fiât ; si claire, qu’elle les illuminât ; si assurée, qu’elle 
les fortifiât; si puissante, qu’elle les excitât; si effi- 
cace, qu elle les aidåt; et si véritable, qu’elle commu- 
niquât à tous ceux qui la gardent une joie et une 
_ sagesse solide. La très- pure loi de l'Évangile a en ses 
préceptes et en ses conseils une vertu singulière pour 
produire tous ces effets et plusieurs autres admirables; 
et elle dirige de telle sorte les créatures raisonnables, 
que tout leur bonheur spirituel et corporel, temporel 
et éternel ne consiste qu’à la garder (3). Vous décou- 
vrirez par là cette ignorance aveugle des mortels dont 
leurs ennemis irréconciliables se servent pour les 
tromper (4) : puisque les hommes aspirant avec tant 
d'ardeur à leur propre félicité, il en est cependant si 
peu qui l’acquièrent ; parce qu'ils ne la cherchent pas 
dans la loi divine, où seulement ils peuvent la trouver. 


(1) Luc., 1, 79. — (2) Joan., xiv, 6. — (3) Prov., xxx, 18. — 
(4) Galat., 111, 4. 
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829. Préparez votre cœur par cette science, afin 
que le Seigneur y grave sa sainte loi (4), comme il l'a 
gravée dans le mien, et qu'il vous éloigne de telle 
sorte de tout ce qui est visible et terrestre , que toutes 
vos puissances se trouvent débarrassées d'images étran- 
gères, et ne soient occupées que de celles que le doigt 
du Seigneur y aura imprimées, pour vous marquer så 
doctrine et son bon plaisir, que les vérités de l’Évan- 
gile renferment. Priez continuellement le Seigneur 
de vous rendre digne de cette faveur et de la promesse 
de mon très-saint Fils, afin que vos désirs ne soient 
point stériles. Mais faites aussi réflexion que si vous 
manquiez à vous y disposer, cet oubli serait en vous 
beaucoup plus blâämable qu’en tous les autres vivants; 
puisque aucun n’a été attiré à son divin amour par 
d’aussi douces violences et par d'aussi grands bien- 
faits que vous. Aux jours d'abondance comme dans 
la nuit de la tentation et de la tribulation, son- 
gez à la dette que vous avez contractée, songez à la 
jalousie du Seigneur, afin que vous ne soyez point 
enflée par les faveurs ni abattue par les peines et par 
les afflictions; et vous jouirez de cette bienheureuse 
égalité, si dans ces deux états vous vous appliquez à 
la méditation de la divine loi écrite dans votre cœur, 
pour la garder inviolablement, et avec toute la per- 
fection qu’il vous sera possible. En ce qui concerne 
l'amour du prochain , servez-vous toujours de cette 
première règle avec laquelle on le doit mesurer quand 


(1) Jerem., xxx, 33. 
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on le veut mettre en pratique; c’est de vouloir qu’il 
lui soit fait ce que vous voudriez qu’on vous fit (t). Si 
vous souhaitez vivement qu'on pense ou qu'on dise 
du bien de vous et qu’on vous en fasse, pratiquez la 
même chose envers les autres. Si vous n’êtes pas bien 
aise qu’on vous offense en la moindre chose, évitez 
de donner ce déplaisir à qui que ce soit. Et si vous 
n’approuvez pas qu’une personne en fâche une autre, 
ne tombez pas vous-même dans ce désordre; puisque 
vous savez que l’on transgresse ainsi la règle et le 
commandement que le Très-Haut a établi. En outre, 
pleurez vos péchés et ceux de votre prochain, parce 
qu'ils sont contre Dieu et contre sa sainte loi; car c'est 
là une bonne charité à l’égard de Dieu et des hommes. 
Ressentez les afflictions d’aut.ui comme les vôtres 
propres, m’imitant dans le fraternel amour. 


CHAPITRE XI 


La très-pure Marie eut l'intelligence des sept sacrements que notre 
Seigneur Jésus-Christ devait instituer, et des cinq commandements 
de l’Église. 


830. Pour achever la beauté et mettre le comble 
aux richesses de la sainte Église, il fallut que son 


(1) Matth., xxn, 39. 
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auteur Jésus-Christ établit dans son sein les sept sa- 
crements comme un dépôt commun où seraient ver- 
sés les trésors infinis de ses mérites, et où l’auteur 
même de toutes ces merveilles se trouverait sous les 
voiles: eucharistiques, par un mystérieux mais réel 
et véritable mode d'assistance, afin que les fidèles se 
nourrissent de ses biens, et se consolassent par sa 
présence, qui leur est un gage de la vision dont ils es- 
pèrent jouir éternellement face à face. Il fallait aussi, 
pour la plénitude de la science et de la grâce que l’au- 
guste Marie devait recevoir, que tous ces mystères et 
tous. ces trésors fussent comme enregistrés dans son 
cœur magnanime, afin qu'autant qu'il se pourrait, 
toute la loi de gràce y fùt mise en dépôt et imprimée, 
comme elle l'était en son très-saint Fils; car c’est elle 
qui, en son absence , devait être la Maïtresse de l'É- 
glise, et enseigner à ses premiers enfants les disposi- 
tions scrupuleuses avec lesquelles on devait vénérer et 
recevoir tous ces sacrements. 

831. Notre grande Dame découvrit tout cela par 
une nouvelle lumière dans l'intérieur de son très-saint 
Fils, y pénétrant chaque mystère en particulier. En 
premier lieu, elle connut que la dure loi de la circon- 
cision serait ensevelie avec honneur, et que le très- 
doux et admirable sacrement du baptème prendrait 
sa place. Il lui fut manifesté que l’unique matière de 
ce sacremént serait l’eau élémentaire , et que sa forme 
consisterait dans les paroles par lesquelles il a été dé- 
terminé, avec la spécification des trois personnes di- 
vines sous les noms de Père, de Fils, et de Saint-Esprit, 
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afin que les fidèles professassent la foi explicite de la 
très-sainte Trinité. Elle connut la vertu que notre 
Seigneur Jésus-Christ communiquerait au baptême, 
elle sut qu’il aurait une efficace singulière pour puri- 
fier entièrement les hommes de tous leurs péchés, et 
les délivrer des peines qu’ils auraient méritées en les 
commettant. Elle vit les effets admirables qu'il pro- 
duirait en tous ceux qui le recevraient, en les régé- 
nérant, en les faisant renaitre comme enfants adop- 
tifs et héritiers du royaume du Père céleste , en leur 
donnant par infusion les vertus de foi, d'espérance, 
de charité et plusieurs autres; en imprimant par sa 
vertu dans leurs âmes un caractère surnaturel et spi- 
rituel, qui servirait comme d'un sceau royal pour 
marquer les enfants de la sainte Église; en un mot, 
la bienheureuse Marie connut tout ce qui regarde ce 
sacrement et ses effets. Et aussitôt elle le demanda à 
son très-saint Fils, avec un très-ardent désir de le 
recevoir au moment convenable : sa Majesté le lui pro- 
mit, et le lui donna plus tard, comme je le dirai en 
son lieu. oo 

832. L'auguste Princesse eut la même connais- 
sance du sacrement de confirmation, qui est le second: 
elle sut qu'on le donnerait dans la sainte Église après 
le baptème; parce que celui-ci engendre première- 
ment les enfants de la grâce , et celui-là leur donne le 
courage et la force de confesser la sainte foi qu'ils ont 
reçue dans le baptême , leur augmente la première 
grâce, et leur en ajoute une particulière pour sa propre 
fin. Elle connut la matière, la forme, les ministres, 


f 
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les effets spirituels de ce sacrement, et le caractère 
qu'il imprime dans l'âme; elle comprit que le chrème 
composé d'huile et de baume qui en fait la matière, 
représente la lumière des bonnes œuvres, et la bonne 
odeur de Jésus-Christ (1), que les fidèles répandent 
par ces mêmes œuvres en le confessant ; et que c'est 
aussi ce que signifient les paroles qui en constituent la 
forme, chaque chose en sa manière. Dans la percep- 
tion de toutes ces notions, notre grande Reine faisait 
des actes sublimes de louange et de gratitude, qu’elle 
accompagnait de ferventes prières qui partaient du 
fond de son cœur, afin que tous les hommes vinssent 
puiser de l’eau de ces fontaines du Sauveur (2), et 
jouissent de tant de trésors incomparables , en le con- 
naissant et le confessant pour leur Dieu véritable ct 
pour leur Rédempteur. Elle pleurait amèrement la 
perte lamentable de tant de personnes qui, à la vue de 
l'Évangile, seraient privées par leurs péchés de tant 
de remèdes efficaces. | | 

833. Quant au troisième sacrement, qui est la 
pénitence, notre divine Dame apprécia la convenance 
et la nécessité de ce moyen pour rétablir les âmes 
en la grâce et en l'amitié de Dieu, attendu la fragi- 
lité humaine, par laquelle on perd si souvent ce 
trésor inestimable. Elle connut les parties et les mi- 
nistres que ce sacrement aurait, la facilité avec la- 
quelle les enfants de l’Église pourraient en user, et 
les effets admirables qu’il produirait. Et pour témoi- 


` (4) II Cor., 11, 15. — (2) Isa., X1, 8, 
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gner sa reconnaissance de ce qui lui avait été décou- 
vert de ce bienfait, elle rendit, comme Mère de mi- 
séricorde et des fidèles ses enfants, de singulières 
actions de grâces au Seigneur, avec une joie in- 
croyable de voir un remède si facile pour des mala- 
dies aussi fréquentes que les pécliés ordinaires des 
hommes. Elle se prosterna, et au nom de l’Église 
elle reconnut et honora le saint tribunal de la con- 
fession, où le Seigneur avait résolu et ordonné 
dans sa clémence ineffable , que l’on terminerait une 
cause aussi importante pour les âmes, que le sont la 
justification et la vie, ou la condamnation et la mort 
éternelle, et laisse en conséquence aux prêtres le 
pouvoir d'accorder ou de refuser l’absolution des 
péchés (1). 

834. Notre très-prudente Reine fut ensuite initiée 
à une connaissance toute particulière du sublime 
mystère et auguste sacrement de l’Eucharistie; et 
dans cette merveille, elle pénétra profondément plus 
de secrets que les plus hauts séraphins, car elle y sut 
la manière surnaturelle en laquelle l'humanité et la 
divinité de son très-saint Fils seraient sous les espèces 
du pain et du vin; la vertu des paroles, pour consa- 
crer son corps et son sang par le changement d'une 
substance en une autre; le maintien des accidents en 
l'absence du sujet; la simultanéité de la présence de 
son adorable Fils en tant d'endroits différents ; l'ins- 
titution de l’auguste mystère de la messe pour le 


(1) Matth., xvu, 18. 


92 _ LA CITÉ MYSTIQUE. 


consacrer et l’offrir en sacrifice au Père éternel jus- 
qu à la fin des siècles ; le culte d’adoration et les. hom- 
mages que la sainte Église catholique lui rendait dans 
un très-grand nombre de temples par tout le monde; 
les favorables effets que cet adorable sacrement pro- 
duirait en ceux qui, quoique plus ou moins bien dis- 
posés , le recevraient dignement, et combien ces effets 
seraient formidables pour ceux qui l'auraient reçu 
indignement. Elle connut aussi la foi avec laquelle 
_ les catholiques accueilleraient cet incomparable bien- 
fait, et les erreurs que les hérétiques y opposeraient, 
et surtout l’amour immense avec lequel son très-saint 
Fils avait résolu de se donner en aliment de vie éter- 
nelle à chacun des mortels. 

835. Toutes ces révélations et plusieurs autres 
fort relevées que la Reine du ciel eut sur le plus au- 
guste des sacrements, allumèrent dans son chaste 
cœur de nouveaux brasiers d'amour dont l'ardeur 
dépasse l'intelligence humaine, et quoiqu'elle fit de 
nouveaux cantiques pour chacun des articles de foi 
et des autres sacrements qui lui avaient été mani- 
festés, elle épancha encore plus largement son cœur 
sur ce grand mystère de l'Eucharistie ; de sorte que, 
se prosternant, elle redoubla ses effusions d'amour, 
ses hymnes de louange, ses témoignages d’humble 
vénération pour mieux reconnaître un si haut bien- 
fait, et en même temps ses gémissements et les 
marques de sa douleur, à cause de ceux qui n’en pro- 
fiteraient pas et qui s'en serviraient pour leur propre 
damnation. Elle eut des désirs si véhéments de voir 
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l'institution de cet adorable sacrement , que si la force 
du Très-Haut ne l’eût soutenue , l’ardeur de ses sen- 
timents aurait consumé sa vie naturelle, quoique la 
présence de son très-saint Fils la prolongeât et l'en- 
tretint jusqu’au temps marqué , en étanchant quelque 
peu sa soif brülante. Mais dès lors elle commença à 
s'y préparer, et demanda d'avance à sa Majesté la 
communion de son corps eucharistique pour le mo- 
ment où en aurait lieu la consécration ; et dans cette 
occasion elle lui dit : « Mon souverain Seigneur et 
« vie véritable de mon âme, pourrai-je mériter de 
« vous recevoir dans mon sein, moi qui ne suis qu’un 
a petit “vermisseau et que l’opprobre des hommes? 
« Serai-je assez heureuse que de vous recevoir de nou- 
« veau dans mon corps et dans mon âme? Est-il pos- 
« sible que mon cœur vous serve encore de demeure 
« et de tabernacle, où vous reposerez, et où nous 
« jouirons , moi de vos doux embrassements , et vous, 
« mon bien-aimé, de ceux de votre servante? » 
836. Notre divin Maître lui répondit : « Ma Mère 
« et ma Colombe, vous me recevrez plusieurs fois 
« sous les espèces sacramentelles, et vous goûterez 
a cette consolation après ma mort et mon ascension, 
« car je ferai mon habitation continuelle dans l'asile 
de votre très-chaste et très-amoureux cœur, que 
j'ai choisi pour ma demeure privilégiée et pour le 
« lieu de mes complaisances. » A cette promesse du 
Seigneur, la grande Reine s’humilia de nouveau, et, 
baisant la poussière, elle en rendit des actions de 
grâces si ferventes, qu’elle causa de l'admiration à 
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= 


oh LA CITÉ MYSTIQUE. 


toute la cour céleste. Dès lors elle résolut de diriger 
toutes ses affections et toutes ses œuvres à cette fin 
de se préparer et de se disposer à recevoir à l’époque 
fixée la sainte communion de son Fils sous la forme 
sacramentelle; de sorte qu’à partir de ce moment 
elle n'oublia ni n'interrompit jamais cette application 
des actes de sa volonté. Sa mémoire était (ainsi que 
je l'ai dit ailleurs) sûre et constante, comme aux 
esprits angéliques , et sa science était beaucoup plus 
sublime que la leur, et comme elle se souvenait tou- 
jours de ce mystère aussi bien que des autres , elle ne 
cessait d'agir d’après les pensées qui lui étaient tou- 
jours présentes. Elle supplia en outre instamment 
le Seigneur de donner la lumière aux mortels pour 
connaître et révérer cet auguste sacrement, et pour 
le recevoir dignement. Si nous parvenons quelquefois 
à le recevoir avec les dispositions convenables (veuille 
le Seigneur que ce soit toujours !), après l’obligation 
què nous en avons aux mérites de notre Rédempteur 
Jésus-Christ , qui est la source de toutes les grâces que 
nous recevons, nous devons cette faveur aux larmes 
et aux prières de sa très-sainte Mère, qui nous l'ont 
procurée. Et si quelqu'un pousse la témérité et Fau- 
dace jusqu’à oser le recevoir en mauvais état, il doit 
savoir qu'outre l'injure sacrilége dont il se rend cou- 
_pable contre son Dieu et son Sauveur, il offense aussi 
sa très-pure Mère, parce qu’il méprise et qu’il perd 
en même temps les fruits de son amour, de ses désirs 
charitables, de ses prières, de ses larmes et de ses 
_soupirs. Tâchons donc d'éviter un crime si horrible. 
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837. Dans le cinquième sacrement de l'extrême- 
onction, notre incomparable Reine eut connaissance 
de la fin merveilleuse pour laquelle le Seigneur l’ins- 
tituait, de sa matière, de sa forme et de son ministre. 
Elle apprit que la matière serait l'huile d'olive bénite, 
comme étant le symbole de la miséricorde ; la forme, 
une prière accompagnant l’onction des sens par les- 
quels nous avons péché, et qüe le ministre serait le 
seul prêtre , à l'exclusion de tous autres. Elle connut 
les fins et les effets de ce sacrement, destiné à secourir 
les fidèles dangereusement malades et aux approches 
de la mort, contre les embüches et les tentations du 
démon , qui sont terribles et multipliées dans ces der- 
niers moments ; aussi l'extrême-onction communique- 
t-elle à celui qui la reçoit dignement la grâce pour 
recouvrer les forces spirituelles, affaiblies par les 
péchés qu'il a commis, et contribue-t-elle même à 
soulager ou à guérir les maux de son corps si la santé 
lui est avantageuse. Ce sacrement porte encore inté- 
rieurement le malade à une nouvelle dévotion et à 
des désirs ardents de voir Dieu , lui ménage le pardon 
des péchés véniels et de certains restes et effets des ` 
péchés mortels, et enfin marque son corps, non point 
d’un caractère ineffaçable , mais d’un signe apparent 
et comme d’un sceau, afin que le démon craigne de 
‘s’en approcher comme d’un tabernacle où le Seigneur 
a résidé par la grâce sacramentelle. Tel est le privi- 
lége en vertu duquel Lucifer est privé dans ce sacre- 
ment du pouvoir et du droit qu'il avait acquis sur 
nous par les péchés originel et actuels ; afin que le 
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_ corps du juste, marqué et embaumé par ce même 
sacrement , soit réuni un jour à son âme, ressuscite 
et jouisse de Dieu en cette même âme. Notre très- 
charitable Mère et Maitresse connut tout cela , et 
en rendit des actions de grâces au nom des fidèles. 

838. Touchant le sacrement de l’ordre, qui est le 
sixième , elle vit comment la providence de son très- 
saint Fils, l'habile Architecte de la grâce et de 
l'Église, établissait en cette même Église des ministres 
assez enrichis par les sacrements qu’il instituait, pour 
pouvoir sanctifier le corps mystique des fidèles et 
consacrer le corps et le sang de cet adorable Sei- 
gneur, et comment, afin de les élever à cette dignité, 
qui les mettrait au-dessus de tous les autres hommes 
et des anges mêmes, il établissait un autre nouveau 
sacrement de l’ordre et de consécration. Cette vue lui 
inspira un si grand respect pour les prêtres à cause 
de leur dignité, qu’elle commença dès lors à les hono- 
rer avec une profonde humilité, et à prier le Très- 
Haut de les rendre de dignes ministres et très- ca- 
pables de leur office, et de porter les autres fidèles à 
les révérer. Elle pleura les offenses que les uns et les 
autres commettraient contre Dieu; mais comme j'ai 
parlé ailleurs de la grande vénération que notre 
auguste Reine avait pour les prètres, et que j'en dois 
dire encore davantage dans la suite de cette histoire, 
je ne m'y arrête pas maintenant. La sainte Vierge 
eut une connaissance distincte de toutes les autres 
choses qui regardent ce sacrement, comme de ses 
effets et des ministres qu’il aurait. 
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839. À propos du sacrement de mariage, le` sep- 
tième et dernier, notre illustre Dame fut aussi infor- | 
méé des hautes fins que le Rédempteur du monde eut 
en instituant un sacrement par lequel serait bénie et 
sanctifiée, dans la loi évangélique, la propagation des 
fidèles, et serait symbolisé avec plus d’efficace qu’au- 
paravant le mystère du mariage spirituel de ce même 
. Seigneur avec la sainte Église (1). Elle apprit com- 

ment ce sacrement dévait être perpétué, sa forme , sa 
. ` matière , et les grands biens qui en reviendraient : aux 
enfants de l'Église; aussi bien que tout le reste qui 
regarde ses effets, le besoin qu'on en avait, et la 
vertu qu'il referme ; elle fit en TAS des 
cantiques de louange et des actes de reconnaissance 
` au nom des catholiques qui recevraient ce bienfait. 
Ensuite elle connut les saintes cérémonies dont 
l'église. se servirait dans les temps à venir pour le 
calte divin et pour l’ordre des bonnes mœurs. Ellé 
connut aussi toutes les lois qu'elle établirait dans ce 
but, entre autres les cinq commandements : savoir, 
d’ouïr la messe les jours de fête, de confésser ses 
péchés au temps prescrit, de recevoir le très- saint 
` corps de Jésus-Christ dans l'eucharistie, de jeûner 
les jours qui sont marqués, de payer les dimes et les 
prémices des fruits que le Rester fait croître sur 
la terre. 

840. L'auguste Marie découvrit les hautes et mys- 
térieuses raisons qui justifiaient ces préceptes ecclé- 


(4) Ephes., v, 32. - 
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siastiques, les effets qu’ils produiraient dans les 
fidèles , et le besoin que la nouvelle Église en aurait, 
afin que ses enfants observant le premier de tous ces 
commandements, eussent des jours destinés pour 
s'occuper de Dieu, et. assister au très-saint sacrifice 
de la messe, qui serait offert pour les vivants et pour 
les morts; qu'ils renouvelassent en cet auguste mys- 
tère la profession ge leur foi et la mémoire de la pas- 
sion et de la mort de Jésus-Christ, par lesquelles nous 
avons été rachetés; qu'ils coopérassent en la ma- 
nière possible à la grandeur et à l’offrande de ce. 
souverain sacrifice; et qu'ils y participassent à tous 
les fruits que la sainte Église en reçoit. Elle comprit 
aussi combien il nous importait de ne pas négliger de 
recouvrer la grâce et l'amitié de Dieu par le moyen 
de la confession sacramentale, et de nous confirmer 
dans cette amitié par la très-sainte communion : car 
autre le danger où l’on s'expose, et le dommage que 
l’on souffre en retardant l’usage de ces deux sacre- 
ments , on fait une autre injure à leur auteur, parce 
qu'on résiste à ses désirs et à lamour avec lequel il les 
a institués pour notre salut; et comme cette négli- 
gence suppose nécessairement un grand mépris tacite 
ou manifeste, les personnes qui y tombent offensent 
grièvement le Seigneur. 

841. Elle eut une égale connaissance des deux der- 
niers préceptes, qui ordonnent de jeûner et de payer 
les dimes, sachant combien il était important que les 
enfants de la sainte Église travaillassent à vaincre les 
ennemis qui peuvent les empêcher de faire leur salut, 
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comme il arrive à tant d’infortunés, à tant d'impru- 
dents, parce qu’ils ne mortifient et ne domptent pas 
leurs passions, qui sont d'ordinaire excitées par le 
vice de la chair; et celui-ci est mortifié par le jeûne, 
dont le Maître de la vie nous a donné particulière- 
ment l'exemple, quoiqu'il n’eût pas à vaincre comme 
- nous la concupiscence rebelle. Pour ce qui regarde les 
dimes , elle découvrit que c'était un ordre spécial du 
Seigneur, que les enfants de l’Église lui payassent ce 
tribut des biens de la terre, qu’ils le reconnussent 
pour le suprême Seigneur et créateur de l'univers, 
et le remerciassent des fruits que sa providence leur 
donnait pour .la conservation de leur vie; enfin que 
ces dimes ayant été offertes à sa divine Majesté, ser- 
vissent à la subsistance et au profit des prêtres et des 
ministres de l’Église, afin qu'ils fussent plus recon- 
naissants au Seigneur, à la table duquel ils reçoivent 
une si abondante nourriture, et qu'ils connussent par 
là l'obligation qu’ils ont de s'occuper continuellement 
du salut et des besoins spirituels des fidèles, puisqu'ils 
ne tirent leur entretien de la sueur du peuple que 
` pour consacrer toute leur vie au culte divin et à p uti- 
lité de la sainte Église. 

842. J'ai dû beaucoup me abindte dans cette 
succincte exposition des profonds et sublimes mystères 
qui furent opérés dans le cœur magnanime de notre 
grande Reine, par la connaissance que le Très-Haut 
lui donna de la nouvelle loi et de l'Église évangé- 
lique. C'est la crainte qui m'a empêchée de m’étendre 
davantage, et surtout celle que j'avais de ne pas bien 
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exprimer ce qui m’en a été manifesté ; les lumières de 
la sainte croyance que nous professons , accompagnées 
de la prudence et de la piété chrétienne, dirigeront 
les âmes catholiques qui s’appliqueront attentive- 
ment à la respectueuse méditation de sacrements si 
augustes, et qui sauront considérer avec une vive 
foi l'accord merveilleux des lois, des sacrements , de 
la doctrine et de tant de mystères que l’Église catho- 
' lique renferme, dont elle s’est servie admirablement 
pour sa conduite dès son origine, et dont elle se ser- 
. vira jusqu’à la fin du monde sans que rien puisse 
l'ébranler. Tout cela se trouva uni. d'une manière 
ineffable dans l’intérieur de notre Princesse, et ce 
fut là que le Rédempteur du monde s'essaya pour 
ainsi dire à établir la sainte Église, en en modelant 
par avance toutes les parties en sa très-pure Mère, 
afin qu'elle fût la première à jouir de ses trésors avec 
surabondance, et que dans cette jouissance elle opérât, 
aimât, crût, espérât et rendit des actions de grâces 
au nom de tous les autres mortels, et qu’elle pleurât 
en même temps leurs péchés, pour que le genre hu- 
main ne fût point privé du torrent de tant de miséri- 
cordes. Ainsi cette incomparable Dame devait être 
comme le registre public où tout ce que Dieu opère- 
rait pour la rédemption des hommes serait écrit, et 
lui-même allait se trouver comme obligé de l'ac- 
complir, en la prenant pour coadjutrice, et en gra- 
vant dans son cœur le mémorial des merveilles qu'il 
voulait opérer. 
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Instruction que j'ai reçue-de la Reine du ciel. 


843. Ma fille, je vous ai représenté plusieurs fois 
combien est injurieux ‘au Très-Haut, et funeste à tous 
les mortels, le mépris qu'ils font des œuvres mysté- 
- rieuses et adinirables: que sa divine clémence a dis- 
posées pour leur salut. Mon amour maternel me porte 
à vous rappeler en quelques mots ce souvenir, et la 
douleur d'un oubli si déplorable. Où est le jugement 
des hommes qui méprisent si imprudermment leur 
salut éternel et la gloire de leur Créateur et Rédemp- 
teur? Les portes de la grâce et de la gloire sont ou- 
vertes; et non-seulement ils ne veulent point y entrer, 
mais la vie et la lumière sortant pour les prévenir, ils 
ferment les leurs, afin qu'elles n’entrent point dans 
leurs cœurs remplis des ténèbres de la mort. O pé- 
cheur, que ta cruauté envers toi-même est barbare, 
puisque ta maladie étant mortelle et la plus dange- 
reuse de toutes, tu ne veux pas recevoir le remède que 
l'on t'offre si nc eneitt Quel serait le mort qui 
ne se crût pas fort obligé à celui qui lui aurait rendu 
la vie? Où est le malade qui ne remerciât le médecin 
qui l'aurait tiré d’une grave maladie? Or si les enfants 
des hommes sentent cela, et savent témoigner leur 
reconnaissance à un mortel qui leur rend une santé 
et une vie qu'ils doivent bientôt perdre, et qui ne 
servent qu’à les remettre dans de nouveaax dangers et 
dans de nouvelles afflictions , comment sont-ils si 
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insensés et si endurcis , que de ne montrer que de 
l'ingratitude à Dieu, qui leur donne le salut et la vie 
du repos éternel , et qui veut les délivrer des peines 
qui ne finiront jamais, et qu'on ne saurait dépeindre ? 

844. O ma très-chère fille, comment puis-je re- 
connaître pour enfants ceux qui méprisent de la sorte 
mon bien-aimé Fils et Seigneur, et qui font si peu de 
cas de sa bonté libérale? Les anges et les saints la 
proclament dans le ciel, et sont surpris de la noire 
ingratitude et de l’effroyable témérité des vivants; de 
sorte que l'équité de la divine justice se justifie en la 
présence de ces esprits bienheureux. Je vous ai décou- 
_ vert beaucoup de ces secrets dans cette histoire, et 
je vous en dis plus maintenant, afin que vous m'imi- 
tiez dans les larmes si amères que j'ai versées sur ce 
terrible malheur, par lequel Dieu a été et est encore 
grièvement offensé , et qu’en pleurant les injures qu’on 
lui fait, vous tâchiez autant qu'il vous sera possible 
de les empêcher et de les éviter. Je veux que vous ne 
laissiez passer aucun jour sans rendre d'humbles ac- 
tions de grâces à sa divine Majesté de ce qu’elle a 
institué les sacrements, et de ce qu'elle souffre le 
mauvais usage que les méchants en font. Recevez-les 
avec un profond respect, et avec une foi et une espé- 
rance ferme; et comme vous sentez un attrait parti- 
culier pour le sacrement de la pénitence , faites en 
sorte de vous en approcher avec les dispositions que 
la sainte Église et ses docteurs recommandent pour le 
recevoir avec fruit. Fréquentez-le tous les jours, avec 
un cœur humble et reconnaissant, et toutes les fois 
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que vous aurez quelque faute à vous reprocher, ne 
différez pas le remède de ce sacrement. Lavez et puri- 
fiez votre âme, car ce serait une négligence horrible 
de la voir souillée du péché , et de la laisser longtemps 
ou même un seul instant dans cette difformité. 

845. Je veux surtout que vous sachiez l’indignation 
du Dieu tout-puissant (quoique vous ne puissiez pas 
vous en faire une juste idée) contre ceux qui dans leur 
folle témérité ont l’imprudence de recevoir indigne- 
ment ces sacréments, et même le très-auguste sacre- 
ment de l'autel. O âme! combien est affreux ce péché 
devant Dieu et devant les saints! Et ce ne sont pas 
seulement les communions indignes, mais encore les 
irrévérences que l’on commet dans les églises et en sa 
divine présence. Comment certains enfants de l'Église 
peuvent-ils dire qu’ils croient cette vérité et qu'ils la 
révèrent , si, Jésus-Christ se trouvant dans le saint 
sacrement en tant d'endroits, non-seulement ils ne 
se mettent pas en peine de l'aller visiter et honorer ; 
mais. qu’ils commettent en sa présence des sacriléges 
tels que les païens ne les oseraient pas commettre dans 
les temples de leurs idoles? C’est ici un sujet sur lequel 
il faudrait donner plusieurs avis et écrire plusieurs 
livres; je vous avertis, ma fille, que les hommes 
irritent beaucoup la justice du Seigneur dans le siècle 
présent, et qu'ils empêchent par là que je ne leur 
apprenne ce que ma pitié souhaiterait leur apprendre 
pour leur remède. Mais ce qu’ils doivent savoir main- 
tenant, c’est que son jugement sera formidable et 
sans miséricorde, comme envers des serviteurs mé- 
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chants ‘et infidèles condamnés par leur propre 
bouche (1). C’est ce que vous pourrez dire à tous 
ceux qui voudront vous entendre, en leur conseillant 
d’aller au moins chaque jour dans ùne église pour y 
adorer Dieu dans le saint Sacrement , et d'assister au- 
tant que possible à la messe avec beaucoup de respect, 
car les hommes ne savent pas ce qu'ils perdent par 
leur ae 


CHAPITRE XII 


Notre Rédempteur Jésus-Christ contiriue ses prières pour nous. — 
Sa très-sainte Mère prie aussi avec lui , et reçoit de nouvelles 
‘lumières. 


846. Nous avons beau chercher à développer nos 
discours pour manifester et glorifier les œuvres mys- | 
_ térieuses de notre Rédempteur Jésus-Christ et de sa 
très-sainte Mère, nous ne parviendrons jamais à les 
embrasser, ni à atteindre, même de loin, la grandeur 
de ces mystères, parce qu'ils sont, comme dit F Ec- 
clésiastique ; au-dessus de toutes nos louanges (2); 
jamais nous ne les saisirons ni ne les comprendrons, 
et il nous échappera toujours des merveilles plus 


(1) Luc., xix, 22. — (2) Eccles., xun , 38. 
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nds que celles que nous aurons voulu raconter, E 


car nous n’en découvrirons que fort peu , et celles-ci ` 


même, nous ne méritons pas de les pénétrer ni de 
savoir exprimer ce que nous en concevons. Les plus 
hauts séraphins avec toute leur intelligence, ne sont 
pas capables de sonder et d'approfondir lés secrets 
qui se passèrent entre Jésus et Marie pendant les 
années qu’ils demeurèrent ensemble , principalement 
en celles dont je parle , lorsque le Maître de la lumière 
informait sa très-sainte Mère de tout ce qu'il ferait en 


_ Ja loi de grâce, et de tous les événements qui s'ac- 


compliraient dans ce sixièmé âge du monde, et lui 
apprenait en même temps que la loi de l'Évangile 
durerait jusqu'à la fin, ce qui est arrivé dans l’espace 
de plus de mille six cent-et cinquante-sept ans, et le | 
reste que nous ignorons , et qui doit arriver jusqu’au 
jour du jugement. Cette grande Dame apprit tout 
cela à l’école de son très-saint Fils, car sa Majesté lui 
déclara toutes choses , en lui marquant les temps, les 
lieux, les royaumes, les provinces et tout ce qui s'y 
_ passerait tant que l'Église -durerait; et ce fut avec 
une si grande clarté, que si elle vivait encore sur la - 
terre, elle connaîtrait tous ceux qui composent 
l'Église, individuellement et par leurs noms, comme 
on le vit avant sa mort, car quand quelqu'un l’abor- 
dait , elle ne faisait que le reconnaître par les sens et 
‘par une impression qui répondait à l'i image mferiouro 
du même objet. 

. 847. Quand la très-pure Mère de la Gea con- 
naissait ces mystères dans l'intérieur de son très-saint 
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Fils et dans les actes de ses puissances, elle ne parve- 
nait point à les pénétrer comme l'âme de cet adorable 
Seigneur, unie à la Divinité par l'union hypostatique 
et béatifique, parce que cette auguste Dame était une 
simple créature, non bienheureuse par une vision 
continuelle; elle ne percevait d’ailleurs les notions 
et la lumière béatifique de cette âme très-heureuse 
que lorsqu'elle jouissait de la claire vision de la 
Divinité. Mais dans les autres visions où elle connais- 
sait les mystères de l’Église militante, elle apercevait 
les espèces imaginaires des puissances intérieures de 
notre Seigneur Jésus-Christ; elle comprenait encore 
que leur manifestation dépendait de sa très-sainte 
volonté, et qu'il décrétait et disposait toutes ces 
œuvres pour de tels temps, de tels lieux et de telles 
occasions, et découvrait par un autre endroit que la 
volonté humaine du Sauveur se conformait à la vo- 
lonté divine , et qu'elle en était gouvernée en toutes 
ses déterminations et en toutes ses mesures. Alors 
une harmonie divine s’établissait et allait jusqu'à 
mouvoir la volonté et les. puissances de cette incom- 
parable princesse, afin qu’elle agit et coopérât avec 
la propre volonté de son très-saint Fils, et immédia- 
tement avec la volonté divine. Il y avait ainsi une 
ressemblance ineffable entre notre Seigneur Jésus- 
Christ et sa bienheureuse Mère, et elle concourait, 
comme coadjutrice, à l'édification de la loi évangé- 
lique et de la sainte Église. | 
848. Toutes ces merveilles étaient opérées d’ordi- 
paire dans l’humble oratoire de la Reine céleste, où 
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le plus grand des mystères fut lors de l'incarnation 
du Verbe, célébré dans son sein virginal; car quoi- 
qu'il fût si pauvre et si petit, qu’il ne consistait qu’en 
une étroite enceinte de murs tout nus, il n’en a pas 
moins contenu la grandeur infinie de Celui qui est im- 
mense; et il en est sorti tout ce qui a donné et qui donne 
la majesté divine qu'ont aujourd’hui tous les temples 
magnifiques de l'univers et leurs sanctuaires innom- 
brables. C'est dans ce saint des saints (1) que le sou- 
verain Prêtre de la nouvelle loi, notre Seigneur 
Jésus-Christ, priait ordinairement; et sa perpétuelle 
oraison se terminait par de ferventes prières pour les 
hommes , adressées au Père éternel, et par des entre- 
tiens avec sa très-pure Mère sur toutes les œuvres 
de la Rédemption, et sur les riches trésors de grâces 
qu'il voulait laisser dans le Nouveau Testament et 
dans la sainte Église pour les enfants de la lumière et 
de cette mème Église. 11 ne cessait de demander au 
Père éternel que les péchés des hommes et leur très- 
dure ingratitude ne fussent point un obstacle à leur 
rédemption ; et comme les crimes du genre humain et 
la damnation de tant d’âmes insensibles à ce bien- 
fait, furent toujours également présents à la pensée 
de cet adorable Sauveur, à cause de sa prescience, la 
. perspective de la mort qu'il allait subir pour eux, le 
tint dans une longue et douloureuse agonie, et le 
baigna maintes fois d’une sueur de sang. Et quoique 
les évangélistes rie fassent mention que de celle qui 


(1) Levit., xvi, 12. 
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eut lieu avant la passion (1), parce qu'ils n’ont pas 
écrit tous les événements de sa très-sainte vic, il est 
néañmoins certain que cette sueur lui survint fort 
souvent, et que sa divine Mère put s'en aperce- 
voir. C'est ce qui m'a été déclaré en n plusieurs : ren- 
contres. 

849. Quant à la posture dans laquelle notre ai- 
mable Maître priait, il était quelquefois à genoux, 
d’autres fois prosterné en forme de croix, et quelque- 
fois en l’air, et en cette même forme de croix quil 
-~ aimait singulièrement. Même lorsqu'il priait en pré- 
sence de sa Mère, il avait coutume de dire : « Oh! 
« bienheureuse croix, quand est-ce que je me trou- 
« verai entre vos bras et que vous porterez les miens, 
« afin que, cloués à votre bois, ils restent ouverts 
« pour recevoir tous les pécheurs! Puisque je suis 
_« descendu du ciel pour les appeler à mon imitation 
« et à ma participation (2) , comment ne serais-je pas 
« “toujours prêt à les embrasser et à les enrichir? 
« Venez donc à la lumière, vous tous qui êtes aveugles. 
« Pauvres, venez puiser aux trésors de ma grâce. 
« Venez, petits, venez recevoir les caresses de votre 
a véritable Père. Venez à moi, vous tous qui travaillez 
et qui êtes affligés , et je vous soulagerai (3). Venez, 
justes, venez à moi , car vous êtes ma possession et 
mon héritage. Venez, enfants d'Adam, je vous 
« appelle tous (4). Je suis la voie, la vérité et la 


R. R 


R 


(1) Luc., xx, 44. — (2) Matth., 1x, 18. — (3) Matth., x1, 28. 
— (4) I Tim., 11, 4. 
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« vié a), j je ne la refuserai à personne. si on veut la 
_« recevoir. Père éternel , ils sont les ouvrages de vos 
« mains, ne les méprisez pas (2) , car je m'ofire 
« pour eux à la mort de la croix, afin de les rendre 
« justes et innocents (s ils ne poussant point mes 
« faveurs), et afir de les remettre au nombre de vos . - 
« élus et dans le royaume céleste , où votre saint nom 
« soit glorifié. » | | A 

850. La compatissante Mère se trouvait présente. à 
tout cela , et la lumière de son adorable Fils rejaillis- | 
sait en la pureté de son âme comme en un cristal 
sans tache; et parce qu’elle était comme l'écho de ses 
voix intérieures et extérieures, elle les répétait , imi- 
tant en tout notre aimable Sauveur, se joignant à ses 
prières, et prenant la posture dans laquelle il les fai- 
sait. La première fois que cette grande Dame le vit 
suer du sang, elle en eut comme une amoureuse 
mère le cœur percé de douleur, et admirant l'effet 
que produisait en ce divin Seigneur la prévision des 
péchés et des ingratitudes . des. hommes (car cette 
très-sainte Mère pénétrait toutes ses pensées), .elle 
s’adressait aux mortels, et disait d’une voix gémis- 
sante : « O enfants des hommes , que vous comprenez 
« peu combien le Créateur estime en vous son image : 
« et sa ressemblance, puisqu ‘il offre son propre sang 
« pour le prix de votre rachat, et qu’il aime mieux 
« le verser que de vous perdie! Oh! si je pouvais 
« ‘enchainer votre volonté à la mienne , pour voué 


(4) Joan., xv, 6. — (2) Ps. cxxxvnr, 8. 
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forcer à l'aimer et à lui obéir! Bénis soient de sa 
divine main les justes et les reconnaissants qui se- 
ront les fidèles enfants de leur Père céleste. Que 
ceux qui répondront aux désirs ardents que mon 
Fils a de leur donner le salut éternel , soient rem- 
plis de sa lumière et des trésors de sa grâce. Ah! si 
je pouvais devenir l'humble servante des enfants 
d'Adam, pour les obliger par mes services à mettre 
fin à leurs péchés et à leur propre perte! Mon divin 
Seigneur, vie et lumière de mon âme, qui peut ètre 
assez endurci de cœur et assez ennemi de lui-même 
pour ne pas se reconnaître vaincu par vos bienfaits ? 
Qui peut être assez insensible, assez ingrat pour 
oublier votre très-ardent amour? Comment pour- 
rai-je souffrir sans mourir, que les hommes, si favo- 
risés de votre main libérale, vous soient si odieuse- 
ment rebelles? O enfants d'Adam, tournez contre 
moi votre cruelle impiété. Affligez-moi et méprisez- 
moi tant que vous voudrez , pourvu que vous ren- 
diez à mon aimable Maitre Pamour et le respect 
que vous lui devez pour tant de faveurs que vous 
en recevez. Mon très-saint Fils et. mon Seigneur, 
vous êtes la lumière de la lumière, le Fils du Père 
éternel , l’image de sa substance (1), éternel et 


infini comme lui, égal en l'essence et dans les at- 


tributs ,en ce que vous êtes avec lui un seul Dieu 
etune même majesté souveraine (2). Vous êtes choisi 
entre mille (3), vous surpassez en beauté les enfants 


(1) Hebr., 1, 3. — (2) Joan., x, 30.— (3) Cant., v, 10. 
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«a des hommes, vous êtes saint, innocent et sans . 
« aucun défaut (1)! Comment donc, ô Bien suprême, 
« les mortels ignorent-ils le plus noble objet de leur 
« amour? Comment méconnaissent-ils le principe qui 
« leur a donné l’être, et la fin en laquelle consiste 
« leur véritable et éternelle félicité? Oh! si je pouvais 
« au prix de ma propre vie les tirer tous de leur 
« aveuglement! » 

851. Notre auguste Princesse ajoutait à ce que je 
viens de dire-beaucoup d'autres choses que j'ai enten- 
dues; mais le cœur et la parole me manquent éga- 
lement pour exprimer les affections si ardentes qui 
embrasaient cette chaste colombe; et c'est avec cet 
amour incomparable et avec un souverain respect 
qu'elle essuyait le sang que son très-doux Fils suait. 
D'autres fois elle le trouvait dans un état bien diffé- 
rent, revêtu de gloire et de splendeur, transfiguré 
comme il le fut depuis sur le Thabor (2), et accom- 
pagné d’une grande multitude d’anges en forme 
humaine, qui l'adoraient et lui chantaient dans 
un concert harmonieux de nouveaux cantiques de 
louange. Notre Dame écoutait cette musique céleste , 
elle en jouissait aussi en d’autres circonstances, où 
notre Seigneur Jésus-Christ n'était point transfiguré ; 
car la volonté divine ordonnait quelquefois que la 
partie sensitive de l’ humanité du Verbe recût ce sou- 
lagement, comme elle le recevait lorsque cet ado- 
rable Seigneur était transfiguré par l’écoulement de 


(1) Hebr., vir, 26. — (9) Matth., xvi, 2. 
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la gloire de l'âme qui se communiquait au corps, 
quoique cela arrivât rarement. Mais quand la divine 
| Mère le voyait en cette forme glorieuse, ou qu elle’ 
entendait la musique des anges , elle participait si . 
largement aux transports de cette allégresse céleste, 
que sl'elle n'avait point eu l'âme aussi forte, et si le 
_ Seigneur son Fils ne l'avait assistée , elle aurait perdu 
toutes ses forces naturelles ; les saints anges la soute- ` 
naient aussi dans les défaillances du corps qu’elle 
_ressentait ordinairement en ces sortes de rencontres. 
352. Il arrivait souvent que son très.saint: Fils ṣe : 
trouvant en ces dispositions de tristesse ou de joie. 
dans lesquelles il priait le Père éternel, et semblait 
s'entretenir avec lui des très-hauts mystères de la 
rédemption , la même personne du Père lui répondait 


et accordait ce que le Fils demandait pour le salut 


. des hommes, ou représentait à la très-sainte humanité- - 
les décrets cachés de la prédestination ou de la répro-- 
bation de quelques-uns. Notre grande Réine enten- 
- dait tout cela avec une humilité très-profonde. Elle 
adorait âvec une crainte respectueuse lé Tout- Puis- 
sant, et se joignait à son adorable Fils dans ses 
_ prières et dans les actions de grâces qu'il rendait au 
: Père pour ses - grandes œuvres et pour la clémence 
` qu'il exerçait envers les hommes ; elle louait aussi ses 
jugements impénétrables. Cette très-prudente Vierge 
repassait et gardait tous ces mystères dans le plus 
‘intime de son cœur, et s’en servait comme d’une nou- 
velle matière pour augmenter et entretenir le feu du 
sanctuaire qui brûlait dans son âme ; car elle ne rece-. 
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vait aucune de ces faveurs secrètes qu’elle n’en tirât 
quelque fruit. Elle correspondait à toutes selon le bon 
plaisir du Seigneur, avec la plénitude de sentiments 
et le retour convenables, pour que les fins du Très- 
Haut eussent leur accomplissement , et que toutes ses 
œuvres fussent connues et célébrées par de dignes 
actions de grâces, autant qu'il était en une simple 
créature. | | 


Instruction que la très-sainte Vierge m'a donnée. 


853. Ma fille, une des raisons pour lesquelles les 
hommes doivent m'appeler Mère de miséricorde, c'est 
la tendre compassion qui me fait désirer si vivement 
que tous viennent se désaltérer au torrent de la 
grâce, et que tous goûtent la douceur du Sei- 
gneur (1), comme je le fis. Je les appelle et les con- 
vie tous à venir avec moi étancher leur soif aux eaux 
de la Divinité. Que les plus pauvres et les plus affligés 
s'approchent , car s'ils me répondent et me suivent, 
je leur promets ma puissante protection auprès de 
mon Fils, et je leur procurerai la manne cachée qui 
leur donnera la nourriture et la vie. Venez, ma 
bien-aimée, venez, approchez-vous, ma très-chère, 
afin que vous me suiviez et receviez le nom nouveau, 


(4) Ps. xxxu, 9. 
IV. l 8 
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qui n’est connu que de celui qui le reçoit (1). Levez- 
vous de la poussière , secouez et rejetez tout ce qui 
est terrestre et passager, et approchez-vous des choses 
célestes. Renoncez à vous-même et à toutes les œuvres 
de la fragilité humaine, marchant à l’éclatante lu- 
mière dont vous éclairent celles de mon très- saint 
Fils , et, à son exemple, mes propres actions ; étudiez 
ce modèle et regardez-vous dans ce miroir, pour 
vous orner de la beauté que le souverain Roi désire 
trouver en vous (2) 

854. Or, comme ce moyen est le plus puissant 
pour arriver à la perfection et à la plénitude de vos 
œuvres que vous souhaitez, je veux que, pour régler : 
toutes vos actions, vous graviez cet avis dans votre 
cœur : que quand l’occasion se présentera de faire 
quelque œuvre intérieure ou extérieure, vous vous 
demandiez à vous-même, avant d'agir, si mon très- 
saint Fils et moi eussions fait ce que vous allez dire 
ou faire, et avec quelle droiture d'intention nous 
l'eussions rapporté à la gloire du Très-Haut et au bien 
de notre prochain. Et si vous reconnaissez que nous 
l'eussions fait avec cette fin, exécutez-le pour suivre 
notre exemple; mais si vous découvrez le contraire, 
abstenez-vous : c'est la conduite que j'observai à l'é- 
gard de mon divin Maître, quoique je n'eusse point 
la répugnance que vous avez pour le bien, mais qu'au 
contraire je désirasse par inclination de limiter par- 
faitement; et c’est en cette imitation que consiste la 


(1) Apoc., 11, 17. — (2) Ps. xuv, 11. 
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participation fructueuse de sa sainteté ; car cet ado- 
rable Seigneur enseigne aux créatures, et les oblige à 
pratiquer en toutes choses ce qui est le plus parfait 
et le plus agréable à Dieu. En outre, je vous avertis 
que vous devez commencer dès à présent à ne rien 
faire, ni dire, ni penser sans m'en avoir demandé la 
permission avant que de vous déterminer, me con- 
sultant en tout comme votre Mère et votre Maîtresse. 
Et si je vous réponds, vous en rendrez des actions 
de grâces au Seigneur; et si je ne le fais pas et que 
vous restiez fidèle à cette salutaire habitude, je vous 
assure et vous promets de la part du Seigneur qu'il 
vous donnera lui-même la lumière pour vous résoudre 
à ce qui sera le plus conforme à sa très-sainte volonté. 
Mais prenez garde à ne rien exécuter sans l'ordre de 
votre Père spirituel, et n’oubliez jamais cette pra- 
tique. 


CHAPITRE XIII 


L'auguste Marie achève la trente-troisième année de son âge. — Son 

` corps virginal se conserve dans sa même disposition. — Elle prend 

la résolution d'entretenir son adorable Fils et saint Joseph par son 
travail. 


855. Notre grande Reine s'occupait aux exercices 
- et dans les mystères divins que j'ai jusqu'à présent 
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indiqués plutôt qu’exposés, surtout après que son 
très-saint Fils eut passé sa douzième année. Le temps 
s'écoula; de sorte que cet aimable Sauveur ayant 
accompli la dix-huitième année de son adolescence, 
selon la supputation de son incarnation et de sa nais- 
sance, que nous avons faite ailleurs, sà bienheureuse 
Mère acheva la trente-troisième année de son âge par- 
fait; et c’est ainsi que je l’appelle, parce que, selon 
les parties qui divisent communément la vie des 
hommes (soit six , soit sept ), l’âge de trente-trois ans 
est celui de son plein développement et de sa perfec- 
tion naturelle ; il marque la fin de la jeunesse, comme 
quelques-uns le tiennent, ou le commencement de la 
maturité, selon l'opinion des autres; mais, quelque 
division des âges que l’on adopte, la trente-troisième 
année est généralement le terme de la perfection na- 
turelle, et l'homme ne s’y maintient guère, car bien- 
tôt la nature corruptible, qui ne demeure jamais en 
un même état (1), commence à décliner, comme la . 
lune quand elle est arrivée au période de sa plénitude. 
A ce déclin du milieu de la vie, non-seulement le 
corps ne croit et ne grandit plus, mais s’il grossit et 
augmente de volume, loin qu’il y ait là un accroisse- 
ment de perfection, il y a souvent un défaut de la 
nature. C’est pour cette raison que notre Seigneur 
Jésus-Christ mourut à l’âge de trente-trois ans; parce 
que son très-ardent amour voulut atiendre que son 
corps sacré fût parvenu au terme de sa perfection na- 


(4) Job., x1v, 2. 
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turelle pour offrir pour nous sa très-sainte humanité 


_ avec tous les dons de la nature et de la grâce ; ce n'est 
pas que celle-ci eût aucun accroissement en lui, mais 
c'était afin que la nature y correspondit, et qu'il ne 
půt avoir rien de plus à sacrifier pour le genre hu- 
main. C’est pour cette raison que l’on dit que le Très- 
Haut créa nos premiers parents Adam et Ève en la 
perfection qu'ils auraient eue à l’âge de trente-trois 
ans. ll n’en est pas moins vrai pourtant que dans les 
premier et second âges du monde, où la vie était plus 
longue et où l'on divisait l'existence humaine en six 
ou sept parties, plus ou moins, chacune de ces parties 
devait être composée de beaucoup plus d'années que 
dans ces derniers siècles, puisque David fait apparte- 
nir la soixante-dixième année à la vieillesse (1). 

856. La Reine du ciel entra dans sa trente-troi- 
.sième année, et lorsqu'elle fut révolue, son corps 
virginal se trouva dans sa perfection physique, si 
beau et si bien proportionné, qu'il faisait l'admiration 
non-seulement de la nature humaine, mais encore 
des esprits angéliques. Ce corps sacré avait atteint sa 
juste grandeur, et présentait dans tous ses membres le 
plus harmonieux développement, de sorte qu’il réali- 
sait l’idéal de la perfection dont est susceptible une 
créature humaine. C’est pourquoi l’auguste Marie 
ressembla dès lors merveilleusement à la très-sainte 
humanité de son Fils tel qu'il apparut au mème âge : 
car ils avaient les mêmes traits et le même teint, 


(4) Ps. Lxxxix ,10. 
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quoique subsistât toujours cette différence que Jésus- 
Christ était le plus parfait des hommes, et que sa 
Mère, malgré son infériorité, était la plus parfaite 
des femmes. Il faut remarquer ensuite que chez les 
autres mortels la perfection naturelle commence ordi- 
nairement à déchoir dès cet âge, parce que l’humide 
radical et la chaleur intérieure diminuent insensible- 
ment : les humeurs perdent leur équilibre, et l'élé- 
ment terrestre tend à prédominer; peu à peu les che- 
veux blanchissent, les rides se forment, le sang se 
refroidit, les forces s’épuisent, et toutes les parties 
de l’humain assemblage commencent, sans qu’aucune 
industrie puisse les retenir, à se désorganiser, pour 
passer de la vieillesse à la corruption. Mais la très- 
pure Marie fut exempte de tout cela, car elle conserva 
ceite vigueur et cette admirable complexion qu’elle 
avait dans sa trente-troisième année, sans le moindre 
affaiblissement et sans la moindre altération; et quand 
elle atteignit sa soixante-dixième année, qui fut la 
dernière de sa vie (comme je le dirai en son lieu}, 
la constitution de son corps virginal présentait la 
même intégrité et lui laissait les mêmes forces qu’à 
l'âge de trente-trois ans. 

857. Notre grande Dame connut ce | privilége que 
le Très-Haut lui accordait, et lui en rendit des actions 
de grâces. Elle sut aussi qu’elle en jouissait afin que 
la ressemblance de l'humanité de son très-saint Fils 
se conservât toujours en elle, même sous le rapport 
de cette perfection physique, malgré la différence de 
leurs vies. En effet le Seigneur devait sacrifier sa vie 
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à cet’âge, et la divine Reine devait prolonger la 
_ sienne, mais toujours avec cette ressemblance. Saint 
Joseph n'était pas fort vieux lorsque cette divine Reine 
eut atteint sa trente-troisième année, mais ses forces 
ne laissaient pas d’être fort abattues, parce que les 
soucis, les voyages et les peines continuelles qu'il 
avait prises pour entretenir son épouse et le Seigneur 
de l'univers l'avaient affaibli bien plus que son âge. 
Et comme ce même Seigneur voulait l'avancer dans 
l'exercice de la patience et des autres vertus, il per- 
mit qu'il eût quelques maladies (comme je le dirai 
` dans le chapitre suivant) qui l’empêchaient beaucoup 
de s'appliquer au travail corporel. Sa très- prudente 
épouse (qui l'avait toujours estimé, aimé et servi au 
` delà de tout ce que les autres femmes ont jamais su 
faire à l'égard de leurs maris), connaissant ses indis- 
positions, lui dit : « Mon époux et mon seigneur, je 
« me sens extrêmement obligée de votre fidélité, de 
« vos soins et des fatigues que vous vous êtes tou- 
« jours imposées, puisque vous avez entretenu jus- 
« qu'à présent votre servante et mon adorable Fils à 
« la sueur de votre visage, et que dans ces travaux 
‘« vous avez usé vos forces, votre santé et votre vie 
« pour pourvoir à mes besoins ; vous recevrez de la 
.« main libérale du Très-Haut la récompense de vos 
« peines et les douces bénédictions que vous méri- 
« tez (1). Je vous prie, cher maître, de vous reposer 
« maintenant et de cesser votre travail, puisque vos 


(1) Ps. xx, 3. 
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« infirmités ne vous permettent plus de vous y livrer. 
« Je veux à présent travailler pour vous et vous 
« témoigner ma reconnaissance tant que le Seigneur 
« nous laissera la vie.» 

858. Le saint écouta les raisons de sa très- douce 
épouse en versant d’abondantes larmes d'humble gra- 
titude et de consolation; et, tout en lui exprimant le 
désir de travailler toujours, il se rendit aux prières 
de la Reine de lunivers et se crut obligé de lui obéir. 
Dès lors il cessa le travail manuel, dont le produit 
servait à l'entretien de la sainte famille , et pour qu'il 
n’y eùt rien d'inutile ni de superflu dans sa demeure, 
tous les outils propres au métier de charpentier furent 

donnés par aumône. Saint Joseph, se voyant ainsi 
_ débarrassé de ses occupations, s’appliqua tout entier 
à la contemplation des mystères qu'il conservait dans 
son -cœur et aux exercices des vertus. Et comme dans 
cette vie spirituelle il fut si heureux que de jouir de 
la présence et de la conversation de la Sagesse incar- 
née et de celle qui en était la Mère, il arriva à un si 
haut degré de sainteté qu'après sa divine Épouse , qui 
fut toujours l’unique entre les simples créatures, il 
surpassa tous les hommes, ou il ne séra jamaissurpassé 
d'aucun. Cette auguste Reine et son très-saint Fils l'as- 
sistaient, le servaient, le consolaient et le soulageaient 
dans ses maladies avec la plus grande sollicitude; aussi 
n'est-il pas possible de décrire les effets d'humilité, de 
-respect et d'amour que leurs charitables soins pro- 
duisaient dans le cœur candide et reconnaissant de 
l'homme de Dieu. Ce fut sans doute un sujet d’admi- 


\ 


PART. I, LIV. V, CHAP. XII 124 


ration et de joie pour Jes esprits angéliques, et d'une 
haute satisfaction pour le Très-Haut. 

859: Dès lors l'illustre Princesse se sahure d'en- 
tretenir són très-saint Fils et son époux par son tra- 


_ vail, la Sagesse éternelle mettant ce couronnement à 


toutes ses vertus et à tous ses mérites pour l'exemple 
et la confusion des enfants d'Adam. Le Seigneur nous 
‘a proposé pour modèle cette femme forte, revêtue de 
beauté et de force (1); il l’avait ceinte à cet effet de 
beaucoup de vigueur dans cet âge, affermissant ses 
bras afin qu'elle les étendit vers les pauvres; qu’elle 
achetât le champ, et qu'elle plantât la vigne du fruit 
de ses mains. Le cœur de son mari mit sa confiance 
en elle, et non-seulement celui de son époux Joseph, 
mais aussi celui de son Fils, Dieu et homme véritable, 
maitre de la pauvreté et le pauvre des pauvres; et ils 
ne furent point trompés dans leur attente. Notre 
grande Reine commença à éravailler plus que jamais, 
filant du lin et de la laine, et pratiquant mystérieu- 
sement tout ce que Salomon en a dit dans le chapitre 
trente et unième des Proverbes : et comme j'ai expli- 

_ qué ce chapitre à la fin de la première partie, je ne 
erois pas qu’il soit nécessaire d'y revenir maintenant, 
quoiqu'il y ait plusieurs détails qui s'appliquent à la 
circonstance dont je parle, et dans laquelle notre 
incomparable Reine les accomplit d’une manière spé- 
ciale dans ses occupations extérieures et matérielles. 
860. IL n'aurait pas manqué de moyens au Sei- 


(1) Prov., xxxt, 10, etc, 
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gneur pour entretenir la vie temporelle de sa très- 
sainte Mère et de saint Joseph, puisque l'homme ne 
_ vit pas seulement de pain, et que ce divin Seigneur - 
pouvait les soutenir par sa parole, comme il le dit 

lui-même (1). Il pouvait aussi leur fournir miraculeu- 
sement chaque jour le nécessaire ; mais s’il eût usé de 
sa puissance souveraine dans cette rencontre, le monde 
aurait été privé de cet exemplaire de voir travailler sa 
très-sainte Mère, Reine de l’univers, pour gagner sa 


nourriture ; et si la plus généreuse des Vierges n'eùt 


pas acquis ces mérites, elle aurait elle-même été pri- 
vée d’une récompense considérable. Le Maitre de 
notre salut disposa tout cela avec une merveilleuse 
providence. pour la gloire de sa Mère et pour notre 
instruction. On ne saurait exprimer la diligence avec 
laquelle cette prudente Princesse pourvoyait à tout. 
Elle travaillait beaucoup; et comme elle gardait tou- 
jours la solitude, cette heureuse femme sa voisine, 
dont nous avons parlé ailleurs, prenait soin de débiter 
-ses ouvrages et de lui porter le nécessaire. Quand 
l’auguste Marie lui donnait quelque commission, ce 
n’était jamais en lui commandant ; elle ne faisait que - 
la prier avec une profonde humilité, après avoir sondé 
ses dispositions; et, afin de les découvrir, elle la pré- 
venait et lui demandait si elle jugeait à propos de faire 
telle ou telle chose. Notre adorable Sauveur et sa 
divine Mère ne mangeaient point de viande; leur 
nourriture ne consistait qu’en des poissons, des fruits 


(1) Matth., Iv, 8. 
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et des herbes, et c'était encore avec une sobriété 
‘admirable. Elle préparait néanmoins de la viande 
pour saint Joseph ; et quoique la pauvreté éclatât en 
tout, notre auguste Reine y suppléait par les soins 
qu'elie mettait à apprêter le mets le plus frugal, par 
son empressement et par les manières agréables avec 
. lesquelles elle le lui présentait. Elle dormait fort peu, 
et passait quelquefois la plus grande partie de la nuit 
au travail; et le Seigneur le permettait plus souvent 
que lorsqu'ils étaient en Égypte, comme je l'ai ra- 
conté. Il arrivait aussi de temps en temps que son 
travail ne suffisait pas pour lui fournir tout ce qui 
leur était nécessaire, parce que saint Joseph avait 
besoin de nourritures plus variées et de plus de vête- 
` „ments que par le passé. Alors notre Seigneur Jésus- 
. Christ usait de son pouvoir et multipliait les choses 
qui étaient dans la maison, où il commandait aux 
anges de les apporter; mais les merveilles qu’il opé- 
_ rait le plus souvent en faveur de sa très-sainte Mère 
consistaient à faire qu’elle travaillât beaucoup en peu 
de temps, et que ses ouvrages se multipliassent entre 
„ses mains. | | 


Instruction de la Reine du ciel. 


861. Ma fille, vous avez découvert en ce qui est 
. écrit de mon travail une très-sublime doctrine dont 
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“vous pouvez vous servir pour votre conduite; et, afin 
que vous n’en oubliiez rien, je vais vous la résumer 
dans ces leçons. Je veux que vous m'’imitiez en trois 
vertus que ce que vous venez d'écrire vous a fait 
reconnaitre en moi : ce sont la prudence, la charité et 
-Ja justice, vertus sur lesquelles les mortels ne réflé- 
chissent guère. Par la prudence, vous devez prévoir 
les nécessités de votre prochain et la manière d'y sub- 
venir, autant que votre état vous le permettra. Par la 
charité, vous voys devez porter avec diligence et 
amour à lui rendre vos bons offices. La justice vous 
enseigne que c’est une obligation d'agir comme vous 
pourriez désirer qu’on agît à votre égard, et comme 
le nécessiteux le demande. Vous devez être l'œil de 
l'aveugle (1), la préceptrice du sourd, et le manchot 
doit pouvoir se servir de vos mains pour travailler. Et 
quoique dans votre état vous ayez toujours à prati- 
quer cette doctrine dans un sens spirituel, je veux 
pourtant que vous l’étendiez aussi sur ce qui concerne 
-le temporel, et que vous soyez très- fidèle à m'imiter 
en tout, puisque je prévins les besoins de mon époux, 
et que je résolus de le servir et de le nourrir le reste 
de ses jours , dans la pensée que je le devais; et c'est 
ce que je fis avec une ardente charité au moyen de 
mon travail. Sans doute le Seigneur me l'avait donné 
pour qu’il pourvût à mon entretien, comme il le fit 
avec une grande ponctualité tout le temps que ses 
forces le lui permirent : mais quand il les eut perdues, 


(4) Job., xxrx, 46. 
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cette obligation m'’incombait, puisque le même Sei- 
gneur me conservait les miennes : et c'eùt été une 
_ grande faute de ne lui pas rendre le retour avec une 
généreuse fidélité. | i . 
= 862. Les enfants de l'Église ne considèrent pas cet 

exemple, et c’est pourquoi il s’est introduit parmi 

eux un impie déréglement qui porte le Juge suprême 

à les châtier avec sévérité; puisque tous les hommes 
_ étant destinés au travail (4) , non-seulement depuis le 
péché, qui le leur a mérité comme une juste peine, 
. mais même depuis la création du premier homme (2), 
le travail n’est pas également réparti entre tous; car 
les plus puissants, les plus opulents et ceux que le 
monde appelle seigneurs et nobles tâchent de s’exemp- 
ter de cette loi commune, et en font retomber toutes 
les charges sur les humbles -et sur les pauvres, qui 
entretiennent par leurs propres sueurs le luxe et l'or- 
gueil des riches.: de sorte que l’on peut dire que le - 
faible sert le fort et le puissant. Ce déréglement prend 
un tel empire sur certains superbes, qu’ils s’ima- 
ginent que tout leur est dů, et dans cette pensée ils 
foulent, abattent et méprisent les pauvres (3); ils sé 


flattent qu'ils ne doivent vivre que- pour eux: mêmes `. 


et pour jouir du repos, des plaisirs et des richesses du 

. monde; et, ce qui est étrange, ils ne paient pas même 

le mince salaire de leur labeur. A propos de cette ` 

négligence à satisfaire les pauvres, les serviteurs et 

les artisans, et de-tout ce que vous avez appris sur 
- 


(4) Job., v, 7: — (2) Gen., 1,15. — (3) Jacob., 1, 6. 
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cette matière, vous pourriez attaquer les injustices 
énormes que l'on commet contre l'ordre et contre la 
volonté du Très - Haut : mais il suffit de faire savoir 
aux coupables que, comme ils pervertissent la justice 
et la raison, et ne veulent point participer au travail 
des hommes , de mème l'ordre de la miséricorde sera 
changé à leur égard (1}; car elle sera accordée aux 
petits et aux misérables (2), et ceux que l'orgueil a 
_ retenus dans une heureuse oisiveté seront punis avec 
les démons, qu’ils ont imités. 

863. Vous devez, ma très-chère fille, prendre 
garde à ces illusions; et, pour les éviter, il faut que 
vous soyez toujours occupée à votre travail, selon 
l'exemple que je vous ai donné, et que vous vous éloi- 
gniez des enfants de Bélial (3), qui cherchent dans 
leur damnable oisiveté les applaudissements de Ja 
vanité, pour travailler en vain (4). Ne vous regardez 
point comme supérieure, mais comme la servante de 
vos inférieures , et surtout des plus faibles et des plus 
- humbles , et servez- les toutes avec beaucoup de dili- 
gence , sans aucune distinction. Vous devez pourvoir 
à leurs besoins, même par voire propre travail, si 
c'est nécessaire, croyant que cette obligation vous 
incombe non-seulement en qualité de supérieure, mais 
encore parce que les religieuses sont vos sœurs, les 
filles de votre Père céleste et les ouvrages du Sei- 
gneur, qui est votre époux. Car, comme vous avez 


(4) Ps. var, 42..— (2) Sap., vi, 7. — (3) IL Paral., 3u, 7. — 
(4) Ps. 1v, 3. 
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plus reçu de sa main libérale qu’elles toutes ensemble, 
vous êtes aussi tenue à travailler plus qu'aucune 
autre, puisque vous méritiez le moins ses faveurs. 
Exemptez les faibles et les malades du travail corpo- 
rel, et prenez-le vous-même pour elles. Je ne veux 
pas que vous chargiez les autres des peines que vous : 
pouvez prendre et qui vous regardent; au contraire, 
vous devez vous charger de tout leur travail autant 
qu’il vous sera possible, comme leur servante et la 
moindre du couvent, car je veux que vous n'ayez 
qu'une pareille opinion de vous-même. Et comme 
vous ne pourrez pas vous employer à tout et que vous 
serez obligée de répartir les divers travaux corporels 
entre vos inférieures, il faut bien veiller à mettre dans 
votre conduite beaucoup d'ordre et d'impartialité, 
afin de ne pas surcharger celles qui résistent moins 
par humilité ou qui sont plus faibles : au contraire, je 
veux que vous cherchiez à humilier les plus hautaines 
et celles qui s'appliquent à leur besogne avec plus de 
répugnance, sans pourtant les irriter par une trop 
grande rigueur, mais en les amenant sous le joug de 
la sainte obéissance avec une humble fermeté et avec 
une douce sévérité. Vous leur rendrez ainsi le meil- 
leur office possible , et vous satisferez en même temps : 
à vos obligations et à votre conscience; c’est ce que 
vous leur devez faire entendre. Vous viendrez à bout 
- de tout si vous ne faites aucune acception de per- 
sonne , si, en donnant à chaque religieuse une tâche 
en rapport avec ses forces, vous lui fournissez toutes 
les choses nécessaires; si vous observez constamment 
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les règles d’une stricte équité, et si par votre exemple 
vous leur inspirez de l'horreur pour l’oisiveté et pour 
la paresse, en vous appliquant la première à tout ce 
qui sera le plus difficile. Vous acquerrez par là une 
humble liberté de commander à vos sœurs : mais sou- 
` venez-vous de ne vous décharger sur aucune de ce 
que vous pouvez faire, si vous voulez jouir à mon imi- 
tation du fruit et de la récompense de votre travail, 
suivre mes avis et obéir à mes ordres. 


CHAPITRE XIV 


Des maux et des infirmités que saint Joseph souffrit dans les 
dernières années de sa vie, et des soins que lui donnait la Reine . 
du ciel son épouse. 


864. C'est un défaut commun à presque tous ceux 
qui ont été appelés à la lumière et à la profession de 
la sainte foi, et aux disciples qui devraient suivre 
Jésus-Christ, de chercher en lui le Rédempteur qui 
nous délivre de nos péchés plutôt que le Maitre qui 
nous enseigne par son exemple à souffrir les afflic- 
tions. Nous voulons tous jouir du fruit de la rédemp- 
tion; nous demandons tous que le Réparateur nous 
ouvre les portes de la grâce et du ciel, mais nous ne 
nous soucions pas autant de le suivre dans le chemin 
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de la croix, par lequel il est entré dans sa gloire, et 
dans lequel il nous invite à marcher pour arriver à la 
nôtre (1). Sans doute les catholiques ne tombent pas 
à cet égard dans les erreurs grossières des hérétiques, 
car tous avouent que sans les bonnes œuvres et sans 
les afflictions il n’y a ni récompense ni couronne (2), 
et que c’est un véritable blasphème et un sacrilége 
horrible de se prévaloir des mérites de notre Seigneur 
Jésus-Christ pour pécher sans retenue et sans crainte; 
néanmoins, en la pratique des œuvres qui supposent 
la foi, certains catholiques enfants de la sainte Église 
ne cherchent guère à se distinguer de ceux qui sont 
dans les ténèbres, puisqu'ils évitent les œuvres pé- 
nibles et méritoires, comme s'ils croyaient pouvoir, 
en dehors d'elles, suivre leur adorable Maître et arriver 
à la participation de sa gloire. 

= 865. Sortons de cette erreur manifeste, et soyons 
bien persuadés que la souffrance a été dévolue non- 
seulement à notre Seigneur Jésus-Christ, mais à nous 
aussi ; et que s'il a enduré tant de peines et subi la 
mort comme Rédempteur du monde, il nous a en 
même temps enseigné et engagés comme Maitre à 
porter sa croix. C’est à ses amis qu'il l’a communi- 
quée, de sorte que ses plus grands favoris en ont reçu 
une plus grande part et ont pu la porter plus souvent ; 
personne n’est entré dans le ciel (étant en état de 
pouvoir le mériter pendant sa vie) qu'il ne l’ait mérité 
par ses œuvres. La Mère de Dieu, les apôtres, les 


(1) Matth., xvr, 24; Luc., xxrv, 26. — (2) II Tim., u, 5. 
1V. 9 


430 -~ - LA CITÉ MYSTIQUE. . 


martyrs, les confesseurs , les vierges, tous ont marché 
par les voies des afflictions, et ceux qui les ont em- 
brassées avec plus de générosité reçoivent une plus 
grande récompense et une plus riche couronne. Que 
si cet adorable Seigneur est le plus vif et le plus admi- 
rable exemplaire de la souffrance, on ne doit pas 
pousser la témérité jusqu'à dire que s’il a souffert 
comme homme, il était à la fois Dieu tout-puissant, 
et que par conséquent il a offert à la faiblesse hu- 
maine plutôt un sujet d'admiration que d'imitation : 
car le Sauveur de nos âmes renverse cette excuse par 
l'exemple de sa très-chaste Mère et de saint Joseph, 
et par celui de tant d'hommes et de femmes aussi 
faibles et moins coupables que nous, qui l’ont imité et 
suivi par le chemin de la croix : en effet, le Seigneur 
n’a pas souffert seulement pour exciter notre admira- 
tion, mais pour nous proposer un exemple admirable 
et imitable en même temps : sa divinité ne l’a pas 
empêché de ressentir les peines ; au contraire, plus il 
était innocent , plus il était sensible à la douleur. 
866. Il conduisit par ce chemin royal l'époux de sa 
très-pure Mère, saint Joseph, que sa Majesté aimait 
sur tous les enfants des hommes; et, afin d’accroitre 
ses mérites et d'embellir sa couronne pendant le temps 
. qui lui était accordé pour s’en rendre digne, ce divin 
Seigneur lui envoya dans les dernières années de sa 
vie diverses maladies, des fièvres, de violentes mi- 
graines, des rhumatismes aigus par tout le corps, qui 
le tourmentèrent et qui l'affaiblirent extrêmement; 
outre ces infirmités , il passa par une autre souffrance, 
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plus douce et à la fois plus vive, qui résultait de la 
force de l'amour dont il était embrasé : car cet amour 
était si ardent, et il jetait maintes fois le saint pa- 
triarche dans des transports si véhéments, si irrésis- 
tibles, que son très-pur esprit aurait rompu les 
chaines du corps sans le secours spécial que le même 
Seigneur, qui les lui causait, se plaisait à lui ménager 
pour qu’il ne succombât point à cette douleur. Mais 
sa Majesté lui laissait souffrir cette douce violence 
jusqu'au temps qu'elle avait déterminé; et, dans l’état 
d'excessive faiblesse auquel le saint était réduit par 
l'épuisement de la nature, cet héroïque exercice lui 
procurait d'inestimables mérites, non-seulement en 
raison du supplice qu’il endurait, mais aussi à cause 
de l'amour qui le lui faisait endurer. 

867. Notre grande Reine, son épouse, était témoin 
de tous ces mystères, et pénétrait, comme je l’ai dit 
ailleurs, l’intérieur du saint, afin qu'elle ne fût pas 
privée de la joie d’avoir un époux si saint et si aimé 
du Seigneur. Elle ne se lassait point de considérer la 
candeur et la pureté de cette âme, ses ardentes affec- 
tions, ses hautes et divines pensées, sa patience et 
son inaltérable sérénité dans les maladies; elle mesu- 
rait et pesait toutes les douleurs qu'elles apportaient 
au gund patriarche sans qu'on l'entendit jamais se 
plaindre, soupirer ni demander aucun soulagement 
soit dans ses souffrances, soit dans sa faiblesse, soit 
dans ses divers besoins : car il supportait tout avec 
une résignation et une magnanimité incomparables. 
Et comme sa très prudente épouse découvrait tout 
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cela aussi bien que la valeur et le mérite de tant de 
vertus que le saint pratiquait, elle conçut une si 
grande vénération pour lui, qu’il n’est pas possible de 
l'exprimer. Elle travaillait avec une joie incroyable, 
afin de mieux le nourrir et de mieux le soulager, 
quoique pour lui le plus grand régal consistât en ce 
qu'elle - même lui apprètait et lui servait à manger de 
ses mains virginales. Mais, de son côté, tout ce 
qu'elle faisait elle l’estimait fort peu, eu égard aux 
besoins de son époux, et surtout au grand amour 
qu'elle lui portait. C'est pourquoi elle usait assez sou- 
vent du pouvoir de Reine et Maîtresse de toutes les 
créatures; et elle commandait quelquefois aux ali- 
ments qu'elle apprètait pour son saint malade de lui 
donner des forces et de lui rendre l'appétit, puisque 
c'était pour conserver la vie du saint, du juste et de 
l’élu du Très-Haut. 

868. Cela arrivait comme notre illustre Dame l’or- 
donnait, parce que toutes les créatures lui obéis- 
saient; et quand saint Joseph mangeait et ressentait 
les douces bénédictions et les merveilleux effets de ces 
aliments, il disait à la Reine du ciel : « Noble épouse, 
« quels aliments de vie sont ceux-ci , qui me vivifient 
« avec tant d'efficace, me réveillent l’appétit, réta- 
« blissent mes forces et me remplissent d'une nou- 
« velle consolation? » La Reine du ciel le servait à 
genoux ; lorsque ses douleurs augmentaient, elle le 
déchaussait en la même posture, et dans ses langueurs 
elle le soutenait et l’aidait avec une tendresse admi- 
rable. Et quoique l'humble saint fit tous ses efforts 
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pour empêcher son épouse de prendre cette peine, 
c'était toujours en vain; car la divine infirmière, con- 
naissant. toutes les infirmités de son malade et les 
moments où il fallait l’assister, accourait aussitôt près 
de lui et le soignait dans tous ses besoins. Elle lui 
disait souvent, comme Maîtresse de la sagesse et des 
vertus, des choses qui le consolaient extrèmement. 
Dans les trois dernières années de la vie du saint, qui 
furent la période de ses plus grandes douleurs, elle 
ne le quitta ni le jour ni la nuit; et si quelquefois elle 
s'en écartait, ce n’était que pour servir son très-saint 
Fils, qui se joignait à sa Mère pour assister le saint 
patriarche, excepté lorsqu'il était nécessaire qu'il 
s’employât à d'autres œuvres. Dé sorte que nous pou- 
vons dire qu'il n’y a eu et qu'il n’y aura jamais de 
maladé aussi bien servi, soigné et soulagé. Et par là 
lon peut voir combien le bonheur et les mérites de 
saint Joseph furent grands; car lui seul a mérité 
d’avoir pour épouse celle qui a été l’Épouse du Saint- 
Esprit. | un" | 
869. Notre divine Dame ne satisfaisait point son 
affection pour saint Joseph par tous ces services dont 
nous venons de parler; elle tâchait encore de le soula- 
ger et de le consoler par d’autres moyens. Quelquefois 
elle priait le Seigneur, avec la plus ardente charité, 
de délivrer son époux de ses douleurs et les lui en- 
voyer à elle-même. Dans cette demande elle se croyait 
digne de toutes les peines des créatures, dont elle se 
regardait comme la dernière, et c’est ce qu’elle allé- 
guait en la présence du Très-Haut : elle lui représen- 
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tait que sa dette était plus grande que celle de tous 
les vivants ensemble , et qu’elle ne lui rendait pas le 
retour qu'elle lui devait; en expiation , elle lui offrait 
un cœur préparé à toutes sortes d’afflictions et de dou- 
leurs. Elle alléguait aussi la sainteté, la pureté et la 
candeur de saint Joseph, et les délices que le Seigneur 
prenait dans ce cœur si conforme à celui de sa Ma- 
Jesté. Elle le priait de le combler de ses bénédictions , 
et lui rendait des actions de grâces d'avoir créé un 
homme si digne de ses faveurs et si rempli de sainteté 
et de droiture. Elle recommandait aux anges de l'en 
louer et glorifier, et, considérant la gloire et la sagesse 
du Très- Haut en ses œuvres, elle le bénissait par de 
nouveaux cantiques : car d’un côté elle regardait les 
peines de son époux bien-aimé, et cette vue excitait sa 
compassion ; et d’un autre côté, connaissant ses mérites 
et les complaisances que son adorable Fils y mettait, 
elle se réjouissait de la patience du saint et en exaltait 
le Seigneur; de sorte que notre auguste Reine prati- 
quait dans toutes ses œuvres, et dans l'intelligence 
qu’elle en avait, divers actes de vertus qui répon- 
daient à chacune de ces mêmes œuvres; mais ces actes 
étaient tous si sublimes et si éminents, que les esprits 
angéliques se pâmaient d'admiration. Avec leur igno- 
rance, les mortels pourraient ètre plus ravis encore 
de voir qu’une créature humaine donnât la plénitude 
à tant de choses différentes, et que les soins de Marthe 
n’empêchassent point la contemplation de Marie (1), 


(1) Luc., x,414, 42; Matth., xvu, 40. 
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étant en cela semblable aux anges qui nous assistent 
et nous gardent sans perdre de vue le Très-Haut : mais 
la très-pure Épouse les surpassait en cette attention, 
car elle travaillait en même temps par les organes 
corporels, dont eux sont privés; fille terrestre d'Adam 
et esprit céleste, elle se trouvait par la partie supé- 
rieure de l’âme élevée aux choses les plus divines et à 
l’extase du saint amour, tandis que par la partie infé- 
rieure de l'âme elle restait à exercer la charité envers 
son vénérable époux. 

870. En d’autres occasions la pitoyable Reine sa- 
vait combien les douleurs que souffrait saint Joseph 
étaient cuisantes, et, touchée d’une tendre compas- 
sion, elle commandait, après en avoir obtenu la per- 
mission de son adorable Fils, aux accidents doulou- 
reux et à leurs causes naturelles de suspendre leur 
activité, et de ne point tant affliger le juste et le bien- 
aimé du Seigneur. A ce commandement efficace (car 
toutes les créatures obéissaient à leur grande Mai- 
tresse), le saint se trouvait délivré de ses maux , quel- 
quefois pour un jour, d’autres fois pour un temps 
plus long, selon qu’il plaisait au Très-Haut. Elle 
priait aussi en d'autres rencontres les saints anges de 
consoler son époux et de le fortifier dans ses souf- 
frances , comme la condition fragile de la chair le de- 
mandait. Et lorsqu'elle leur avait ainsi exprimé son 
désir, les esprits bienheureux se montraient au saint 
malade sous une forme humaine, tous resplendissants 
de beauté, et l’entretenaient de la Divinité et de ses 
perfections infinies. Quelquefois' ils lui faisaient en- 
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tendre les accords harmonieux d'une musique céleste, 
et lui chantaient en chœur des hymnes et des can- 
tiques divins , par lesquels ils charmaient les douleurs 
de son corps et enflammaient de plus en plus son âme 
très-pure du saint amour. En outre, l'homme de Dieu 
avait pour sa plus grande consolation une connais- 
sance particulière, non-seulement de toutes ces fa- 
veurs, mais aussi de la sainteté de sa très-chaste 
Épouse, de Pamour qu’elle lui portait , de la charité 
intérieure avec laquelle elle le servait, et des autres 
excellences et prérogatives de cette puissante Reine 
de l’univers. Toutes ces choses réunies produisaient 
de tels effets en saint Joseph, et le comblaient de tant 
de mérites , que dans cette vie mortelle aucune langue 
humaine ne saurait les décrire, aucune intelligence 
humaine ne saurait même seulement les concevoir. 


Instruction que l'auguste Reine du ciel m'a donnée. 


871. Ma fille, l'exercice de la. charité envers les 
malades est une des œuvres vertueuses qui sont le 
plus agréables à Dieu, et le plus utiles aux âmes; parce 
qu'on y accomplit une grande partie de la loi natu- 
relle , qui ordonne à chacun de faire à l'égard de son 
prochain ce qu'il souhaiterait pour lui-même (1). On 


(4) Matth., xxv, 84, etc. 
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trouve dans l'Évangile que c'est une des causes que 
le Seigneur allèguera pour décerner la récompense 
éternelle aux justes, et que l'inobservation de cette 
loi sera une des causes de la damnation des réprou- 
vés. Et le mème Évangile en donne la raison que 
voici : tous les hommes étant enfants d'un seul Père 
céleste , sa divine Majesté regarde le bien ou le mal 
que l’on fait à ses enfants, qui la représentent, comme 
fait à elle-même, ainsi qu'il arrive entre les mortels. 
Indépendamment de la charité fraternelle, vous êtes 
encore unie par d’autres liens aux religieuses; car 
vous étes leur mère, et elles sont aussi bien que vous 
les épouses de Jésus-Christ mon très-saint Fils et mon 
Seigneur, de qui elles ont reçu beaucoup moins de 
faveurs que vous. Ces titres vous obligent plus étroi- 
tement à les servir et à les soigner dans leurs mala - 
dies ; c’est pour cela que je vous ai prescrit dans une 
autre occasion de vous considérer comme leur infir- 
mière, comme la moindre de toutes, et comme la plus 
strictement tenue à ce rôle; je veux même que vous 
me soyez fort reconnaissante de ce commandement , 
parce que je vous donne par son moyen un office qui 
est très-estimable et très-grand dans la maison du 
Seigneur. Pour vous acquitter dûment de cet emploi, 
vous ne devez pas charger les autres de ce que vous 
pouvez faire par vous-même auprès des malades, et 
ce que vous ne pourrez pas faire à cause des autres oc- 
cupations de votre oflice de supérieure, vous le devez 
recommander avec instance à celles que vous charge- 
rez en vertu de l’obéissance d'en prendre soin. Et 


438 -LA CITÉ MYSTIQUE. 


quoique l’on accomplisse en tout cela le devoir de la 
charité commune, il y a pourtant une autre raison 
pour laquelle on doit secourir les religieuses dans 
leurs maladies avec toute la sollicitude possible, c'est 
afin qu'elles ne regrettent pas d'avoir quitté le monde, 
et ne se souviennent point avec tristesse de la maison 
de leurs parents, en se voyant privées des choses né- 
cessaires. Croyez que de grandes misères surviennent 
dans les maisons monastiques par suite de la négli- 
gence des infirmières; car la nature humaine est si 
impatiente, que si dans la souffrance elle n’a point ce 
qu elle réclame , elle se jette dans les plus grands pré- 
cipices. 

872. La charité que j'ai témoignée envers mon 
époux Joseph dans ses maladies vous servira de règle 
en cette matière, et vous excitera à pratiquer cette 
doctrine. La charité et même l'honnêteté sont bien 
languissantes, lorsqu'elles attendent que celui qui est 
dans le besoin demande ce qui lui manque. Certes, 
je n’attendais pas cela, moi; car j’assistais mon époux 
avant qu'il me demandät le nécessaire, mon affection 
et ma prévoyance prévenaient ses désirs; ainsi je le 
consolais, non-seulement par mon secours, mais par 
ma tendresse et par mes ingénieux empressements. Je 
ressentais ses douleurs et ses peines avec une compas- 
sion intime, mais en même temps je louais le Très-Haut 
et lui rendais des actions de grâces pour la faveur 
qu'il faisait à son serviteur. Si quelquefois je tâchais 
de le soulager, ce n’était pas pour lui ôter l’occasion 
de souffrir, mais afin qu’il s’animât par ce soulage- 
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ment à endurer davantage, et qu'il eût un nouveau 
sujet de glorifier l'auteur de tout ce qui est bon et 
saint; c’est à quoi je l'exhortais. On doit exercer cette 
noble vertu de charité avec une semblable perfection, 
en prévenant autant qu’il sera possible le besoin du 
malade et du nécessiteux, en les encourageant par 
des paroles édifiantes, en les consolant par des marques 
d'intérêt, en leur souhaitant quelque adoucissement 
à leurs maux comme un bien, sans prétendre qu'ils 
perdent le bien plus grand qui se trouve dans les souf- 
frances. Prenez garde que l’amour-propre et sensible 
ne vous trouble lorsque vos sœurs tombent malades, 
quand même ce seraient celles qui vous sont les plus 
utiles ou les plus chères ; car dans le monde et en re- 
ligion , plusieurs personnes perdent par là le mérite 
des afflictions; sous prétexte de compassion, la dou- 
leur qu’elles ont de voir leurs amis ou leurs parents 
malades, les déconcerte et les met dans l’impatience : 
on dirait qu'elles ont à blâmer les œuvres du Sei- 
gneur, puisqu'elles ne se conforment point à sa sainte 
volonté. En toutes choses je leur ai donné l'exemple, 
et j exige de vous que vous le suiviez parfaitement , en 
vous attachant à mes pas. 


140 ._ LA CITÉ MYSTIQUE. 


CHAPITRE XV 


De la bienheureuse mort de saint Joseph, et de ce qui y arriva; 
et comment notre Seigneur Jésus-Christ et sa très-sainte Mère y 
assistèrent. | oo 


873. Il y avait déjà huit ans que les maladies et 
les douleurs exerçaient saint Joseph , et purifiaient de 
plus en plus son âme généreuse dans le creuset de la 
patience et de lamour divin; les accidents pénibles 
croissaient aussi avec les années; ses forces dimi- 
nuaient; le terme inévitable de la vie s'approchait, 
auquel on paie le commun tribut de la mort, que 
doivent tous les enfants d'Adam (1); de son côté, sa 
divine épouse redoublait de soins et de sollicitude , et 
ne se lassait point de l’assister, de le servir avec une 
ponctualité scrupuleuse; et cette très-amoureuse 
Reine, sachant par sa rare sagesse que la dernière 
heure en laquelle son très -chaste époux devait sortir 
de ce cruel bannissement était fort proche, alla trou- 
ver son adorable Fils, et lui parla en ces termes : 
« Mon Seigneur et mon Dieu, Fils du Père éternel, 
« Sauveur du monde, le temps de la mort de votre 


(1) Hebr., 1x, 27. 
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« serviteur Joseph, que vous avez déterminé par votre 
« volonté éternelle, s'approche , ainsi que je le pré- 
« vois par votre divine lumière. Je vous supplie, 
« Seigneur, par vos anciennes miséricordes et par 
« votre bonté infinie, de l’assister en cette heure, 
« afin que sa mort soit aussi précieuse à vos yeux (1) 
« que la droiture de sa vie vous a été agréahle, et 
« qu'il sorte.de cette vie en paix, et avec des espé- 
« rances certaines de recevoir les récompenses éter- 
« nelles , que vous distribuerez le jour où vous ouvri- 
« rez par votre clémence les portes du ciel à tous les 
« fidèles. Souvenez-vous, mon Fils, de l'amour et de 
« l'humilité de votre serviteur; de la plénitude de ses 
« mérites et de ses vertus, de la fidélité et de la solli- 
« citude qu'il ma montrée; souvenez-vous enfin 
« qu'il a nourri votre suprême Majesté et votre très- 
« humble servante à la sueur de son visage. » 

874. Notre Sauveur lui répondit : « Ma Mère, vos 
« demandes me sont fort agréables, et les mérites de 
a Joseph me sont présents. Je l'assisterai maintenant, 
« et lui assignerai au moment venu une place si émi- 
a nente entre les princes de mon peuple (2), que ce 
« sera un sujet d’admiration pour les anges, et pour 
« eux comme pour les hommes un motif d'éternelle 
« louange; je ne ferai en faveur d'aucune nation ce 
« que je prétends faire à l'égard de votre époux. » 
Notre auguste Dame rendit des actions de grâces -à 
son. très-doux Fils pour cette promesse ; et durant les 


' (1) Ps. cxv, 5. — (2) Ps. cxu, 7. 
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neuf jours qui précédèrent la mort de saint Joseph , le 
Fils et la Mère T'assistèrent jour et nuit, s’entendant 
pour qu'il ne fût jamais privé des soins de l’un des 
deux. Pendant le même laps de temps , les anges chan- 
taient par l'ordre du Seigneur trois fois par jour une 
musique céleste au saint malade : elle était composée 
de cantiques de louange au Très-Haut , et de bénédic- 
tions pour le saint lui-même. En outre, il se répandit 
dans toute cette pauvre mais inestimable maison , 
une douce et forte odeur de parfums sì merveilleux , 
qu'elle fortifiait non-seulement l’homme de Dieu, 
mais encore tous ceux qui furent à même de la sentir 
du dehors, où beaucoup de personnes expérimen- 
tèrent ses effets. 

875. Un jour avant sa mort, étant tout enflammé 
da divin amour pour tant de bienfaits, il fut ravi en 
une très-sublime extase, qui lui dura vingt-quatre 
heures , le Seigneur lui conservant les forces et la vie 
par un concours miraculeux ; et en ce hant ravisse- 
ment il vit clairement l'essence divine, et découvrit 
en elle sans voile ce qu'il avait cru par la foi, tant de 
la Divinité incompréhensible que des mystères de 
l'incarnation et de la rédemption, de l'Église mili- 
tante et des sacrements dont elle est enrichie. La très- 
sainte Trinité le choisit pour être le précurseur de 
notre Sauveur Jésus-Christ auprès des saints pères et 
des prophètes qui étaient dans les limbes, et le char- 
gea de leur annoncer de nouveau leur rédemption , et 
de les préparer à la visite que le même Seigneur leur 
ferait pour les tirer de ce sein d'Abraham et les intro- 
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duire au lieu du repos et du bonheur éternels, L'au- 
guste Marie observa toutes ces merveilles en l’âme de 
son très-saint Fils comme les autres mystères; elle sut 
comment elles avaient été manifestées à son époux 
bien-aimé , et en rendit de dignes actions de grâces à 
cet adorable Seigneur. 

876. Saint Joseph revint de cette extase revêtu de 
splendeur et de beauté, et l'âme toute divinisée de la 
vue de l'être de Dicu; et s'adressant à son épouse, il 
lui demanda sa bénédiction : mais elle pria son très- 
saint Fils de lui donner la sienne, ce que sa divine 
Majesté fit avec beaucoup de complaisance. Alors notre 
grande Reine et Maitresse de l'humilité s'étant mise à 
genoux, pria aussi saint Joseph de la bénir comme 
son époux et comme son chef; et ce ne fut pas sans 
une impulsion divine que l’homme de Dieu, pour con- 
soler sa très-prudente épouse , lui donna sa bénédic- 
tion avant que de s’en séparer, elle lui baisa ensuite la 
main dont il l'avait bénie , et lui recommanda de sa- 
luer de sa part les saints patriarches des limbes ; mais 
le très-humble Joseph voulant fermer le testament de 
sa vie par le sceau de la vertu d'humilité , demanda 
pardon à sa divine épouse des fautes qu'il pouvait avoir 
commises à son service , comme homme faible et ter- 
restre, et la supplia de l’assister en cette dernière 
heure, et de lui accorder l’intercession de ses prières. 
Il témoigna surtout sa reconnaissance à notre ado- 
rable Sauveur des bienfaits qu'il avait reçus de sa main 
très-libérale pendant toute sa vie, et particulièrement 
en cette maladie ; puis, faisant un dernier adieu à sa 
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très-sainte épouse, il lui dit: « Vous êtes bénie entre 


toutes les femmes, et choisie entre toutes les 
créatures. Que les anges et les hommes vous louent, 


« que toutes les nations connaissent, célèbrent et 


= 


exaltent votre dignité; que le nom ‘du Très- Haut 
soit par vous connu, adoré et glorifié dans tous les 
siècles futurs , qu’il soit éternellement loué de tous 
les esprits bienheureux de vous avoir créée ši 
agréable à ses yeux. J'espère jouir de votre vue 
dans la patrie céleste. » 

877. Après cela l'homme de Dieu se tourna vers 


notre Seigneur Jésus-Christ, et voulant à cette heure 
solennelle parler à sa Majesté avec un profond res- 
pect, il fit tous ses efforts pour se mettre à genoux sur 
terre; mais le très-doux Jésus s’approcha de lui et le 
reçut dans ses bras : alors le saint y appuya la tête:et 
lui dit: « Mon Seigneur et mon Dieu, Fils du Père 


éternel , créateur et rédempteur du monde, donnez 
votre bénédiction éternelle à votre serviteur, qui 
est l'ouvrage de vos mains; pardonnez, Roi très- 


. clément, les fautes que j'ai commises étant à votre 


service et en votre compagnie Je vous confesse, je 
vous glorifie , et je vous rends avec un cœur contrit 
et humilié des actions de grâces éternelles d’avoir 
daigné, par votre bonté ineffable , me choisir entre 
les hommes pour être l'époux de votre véritable 
Mère; faites, Seigneur , que votre propre gloire 
soit ma reconnaissance durant toute l'éternité. » 


Le Rédempteur du monde lui donna sa bénédiction , et 
Jui dit : « Mon père, reposez en paix , en la grâce de 
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« nouvelles à mes prophètes et à mes saints, qui vous 
« attendent dans les limbes; dites-leur qué leur ré- 
« demption est fort proche. » Au moment 6ù, notre 
aimable Sauveur disait ces paroles, le bienheureux 
. Joseph expira entre ses bras, et sa divine Majesté lui 
ferma les yeux. Incontinent les anges, qui étaient 
avec leur Roi et leur Reine , en tonnèrent dé doux can- 
tiques de louanges. Ensuite ils conduisirent par ordre 
du souverain Roi, cette âme très-sainte dans les 
limbes des saints patriarches, qui tous, aux splen- 
deurs de grâce incomparable dont elle brillait, recon- 
nurent le père putatif du Rédempteur du monde, et 
en lui son grand favori digne d’une grande. vénéra- 
tion ; et remplissant la mission qu'il avait. reçue du 
Seigneur, il causa une nouvelle joie à l'innombrable 
assemblée des justes, par l annonce de leur prochaine 
délivrance. | | | Ps | 
_ 878. Il ne faut pas omettre que, quoique la pré- 
cieuse mort de saint Joseph fût précédée d’une si 
longue maladie et de tant de douleurs, elles n’en 
furent pourtant pas la cause principale, car il aurait 
pu naturellement vivre plus longtemps malgré toutes 
ses infirmités , si elles n'avaient été aggravées par les 
effets et les accidents que produisait en lui le très- 
ardent amour dont brülait son très-chaste cœur ; et 
afin que cette bienheureuse mort fût plutôt un 
triomphe de lamour qu'une peine des péchés, le Sei- 
gneur suspendit le concours miraculeux par lequel il 
conservait les forces physiques de son serviteur, et 
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empèchait que le divin incendie ne les consumät ; de 
sorte que ce concours manquant, la nature succomba, 
et les liens qui retenaient cette Ame très-sainte dans 
la prison du corps mortel , furent rompus; or, c’est 
en cette séparation que consiste notre mort. Ainsi 
l'amour fut la dernière des maladies de Joseph que 
j'ai décrites : ce fut aussi la plus grande, puisqu'elle 
amène le sommeil du corps, et la plus glorieuse, 
puisqu'elle contient le principe d’une vie assurée. 
879. La grande Reine du ciel, voyant son époux 
mort, s'occupa des préparatifs de la sépulture, et 
ensevelit son corps selon la coutume, sans que d’autres 
mains que les siennes le touchassent, et celles des 
anges, qui l’assistèrent en forme humaine; et pour 
satisfaire la modestie incomparable de la Mère Vierge, 
le Seigneur revêtit les membres de saint Joseph d’une 
splendeur céleste, qui l'enveloppait de façon qu’on 
n'en pouvait découvrir que le visage; ainsi la très- 
pure Épouse ne vit point le reste du corps, quoiqu’elle 
l'ensevelit pour l'enterrement. Il y eut quelques per- 
sonnes qui vinrent dans la maison, attirées par la 
douce odeur que ce saint corps exhalait, et le trou- 
vant aussi beau et aussi Tfexible que s’il eût été encore 
vivant , elles en eurent une grande admiration. Il fut 
porté à la sépulture commune , accompagné des pa- 
rents , des amis et d’une foule nombreuse à la tête de 
laquelle marchaient le Rédempteur du monde, sa 
très-sainte Mère, et une grande multitude d'anges. 
Mais en ces circonstances, notre très-prudente Reine 
conserva dans toute sa conduite une dignité et une 
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sérénité inaltérables; sa physionomie ne trahit en 
rien la faiblesse de son sexe, et sa douleur ne l'em- 
pècha point de prévoir toutes les choses nécessaires : 
aux obsèques de son époux , et au service de son très- 
- saint Fils. De sorte qu'elle s’employait à tout avec 
une magnanimité royale. Bientôt elle rendit des ac- 
tions de grâces à son adorable Fils des faveurs qu’il 
avait faites à saint Joseph ; et redoublant les démons- 
trations de son humilité, elle se prosterna devant sa 
- Majesté, et lui dit : « Mon Fils et Seigneur de tout 
« mon être, la sainteté de mon époux Joseph a pu 
vous arrêter jusqu'à présent et nous procurer - 
l'honneur de votre douce compagnie; mais par la 
mort de votre bien-aimé serviteur, j'ai sujet d'ap- 
préhender la perte du bien que je ne mérite pas; 
faites, Seigneur, que votre propre bonté vous sol- 
licite de ne point m'abandonner, de me recevoir 
de nouveau pour. votre servante, et d'agréer les 
humbles désirs d’un cœur qui vous aime. » Notre 
. aimable Sauveur accueillit avec complaisance cette 
nouvelle offre de sa très-pure Mère, et lui réitéra la 
promesse de ne point la laisser seule avant que fût 
arrivé le moment marqué par le Père éternel, où 
il devrait la quitter pour commencer sa prédica- 
tion. 
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-Instruction de notre auguste Princesse. 


--880. Ma très-chère fille, il n’est pas fort extraor- 
_ dinaire que votre cœur ait été ému de compassion à 
l'égard de ceux qui sont à l’article de la mort, et 
animé d'un désir particulier de les assister en cette 
dernière heure; car il est vrai, comme vous lavez 
compris, que les âmes souffrent alors des peines in- 
croyables et courent les plus graves dangers, tant à 
cause des embûches du démon, qu’à cause des im- 
pressions des objets visibles et des sentiments de la 
nature elle-même. C’est en ce moment que le procès 
de la vie est vidé , et que la dernière sentence de mort 
ou de vie éternelle, de peine ou de gloire, est pro- 
_noncée; et comme le Très-Haut se plaît à seconder ce 
désir charitable qu'il vous a donné, je veux, pour 
vous aider à le réaliser, l'augmenter en vous, et je 
vous recommande de concourir de toutes vos forces 
à: la grâce, et de faire tous vos efforts pour nous 
` obéir. Sachez donc, ma fille, que lorsque Lucifer et 
ses ministres de ténèbres reconnaissent par les acci- 
dents et par les causes naturelles que les hommes sont 

atteints. d’une maladie mortelle , ils s’arment aussitôt 
de toutes leurs ruses pour attaquer le pauvre malade 
rempli d'ignorance, et pour tâcher de l’abattre par 
diverses tentations; et comme ces ennemis voient 
qu'il ne leur reste plus guère de temps pour persécu- 
ter son âme, ils y veulent suppléer en redoublant. 
leurs efforts , leur rage et leur malice. 
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“881. Ils s'unissent tous à cet effet comme des loups 
carnassiers ,.et cherchent à reconnaître de nouveau 
l'état du malade, par ses qualités naturelles et ac- 
quises ; ils étudient ses inclinations et ses habitudes, 
et par- quel-endroit ils le trouveront plus faible, afin 


de l’assaillir par là avec plus de violence. Ils pep- 


suadent à ceux qui ont un amour déréglé pour la vie, | 
que le péril n’est pas si grand; ils empêchent qu'on 
ne les détrompe, ils inspirent de nouvelles tiédeurs 
à ceux qui ont été négligents à fréquenter les sacre- 
ments, et leur suggèrent de plus grandes difficultés, 

afin qu'ils meurent sans les recevoir, ou qu'ils les 
reçoivent sans fruit et avec de mauvaises dispositions. 
Ils jettent les uns dans une honte funeste pour qu'ils 
ne découvrent point leurs péchés. Ils troublent et 
embarrassent les autres pour qu’ils ne satisfassent 
point à leurs obligations , et qu'ils ne se mettent pas 
en peine de décharger leur conscience. Ils excitent 
les orgueilleux à ordonner à leurs héritiers, même 
en cette dernière heure, de faire après leur mort une 
foule de choses remplies de vanité et d’ostentation. 
Ils portent les avares et les sensuels à se rappeler les 
objets de leurs passions aveugles. Enfin, ces cruels 
ennemis se servent de toutes les mauvaises habitudes 
des malades pour les attirer dans le précipice et pour 
leur rendre le retour difficile ou impossible. De sorte 
que tous les actes qu'on a commis pendant la vie et 
par lesquels on a contracté des habitudes vicieuses, 
sont comme les trophées et les armes offensives dont 
. l'ennemi commun se sert pour combattre les hommes 
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en cette heure formidable de la mort; car tous les 
appétits désordonnés qu’on a satisfaits, sont alors 
comme autant de brèches par où il entre dans le 


château de l'âme, pour y répandre son mortel venin, 


et y amener des ténèbres épaisses, effet naturel de sa 
présence, afin qu’elle rejette les inspirations divines, : 
qu'elle n'ait aucune véritable douleur de ses pé- 
_Chés , et qu'elle finisse une vie mauvaise dans l’impé 
nitence. | 
882. Ces ennemis causent généralement de grands 
dommages en cette heure, par l'espérance trompeuse 
qu'ils donnent aux malades d’une plus longue vie, 
et en leur faisant accroire qu'ils pourront exécuter 
plus tard ce que Dieu leur inspire alors par l’organe 
de ses anges : fatale illusion qui trop souvent les 
perd. Le danger de ceux qui ont négligé pendant leur 
vie le remède des sacrements , est aussi formidable à 
l'heure suprême, car la justice divine punit ordi- 
nairement ce- mépris, qui est horrible au Seigneur 
-et aux saints, en abandonnant ces âmes imprudentes 
entre les mains de leur mauvais conseil. En effet, 
puisque, loin de vouloir profiter du remède efficace au 
temps propice, elles n’ont fait que le dédaigner , elles 
méritent par un juste jugement d'être dédaignées à 
leur tour en cette dernière heure, jusqu’à laquelle 
elles ont différé par une folle assurance de s'occuper 
de leur salut éternel. Il y a fort peu de justes que 
l'antique serpent n’attaque avec une fureur incroyable 
quand ils sont dangereusement malades. Et s’il pré- 
tend alors vaincre les plus grands saints, que doivent 
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espérer les négligents et les vicieux, qui ont employé 
toute leur vie à démériter la grâce et les faveurs 
divines, se trouvant dépourvus de bonnes œuvres 
dont ils pourraient se prévaloir contre leur ennemi? 
Mon saint époux Joseph fut un de ceux qui jouirent 
du privilége de ne voir point le démon dans cette 
extrémité : car ces esprits de ténèbres, voulant s’en 
approcher, sentirent une puissante force qui les 
arrêta , et les anges les précipitèrent ensuite dans les 
abimes infernaux, où ils éprouvèrent un accablement 
si affreux (selon votre manière de concevoir ces 
choses-là) qu'ils en furent tout troublés et tout stu- : 
péfaits. Ce prodige donna lieu à Lucifer de convoquer 
une assemblée ou un conciliabule pour en découvrir 
la cause, et pour ordonner à ses ministres de parcou- 
rir le monde et de rechercher si par hasard le Messie 
y était venu ; et il arriva dans cette rencontre ce que 
vous écrirez plus loin. 

883. Vous comprendrez par là le danger imminent 
où l’on se trouve à l'heure de la mort, et combien 
d’âmes périssent en ce moment auquel les mérites et 
les péchés des hommes commencent à produire leur 
fruit. Je ne vous déclare point le grand nombre de 
ceux qui se perdent, parce que, le connaissant et 
ayant un véritable amour pour le Seigneur , vous en 
mourriez de douleur; mais vous devez savoir qu’en 
règle générale une bonne mort suit une bonne vie, et 
que dans les autres cas elle est fort incertaine, fort 
rare et fort chanceuse. Le plus sûr moyen d'arriver 
au but, c’est de se mettre tôt à courir; ainsi je vous 
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avertis de regarder désormais chaque jour de votre vie 
comme s'il en devait être le dernier, puisque vous ne 
savez pas si. vous arriverez au lendemain, et de pré- 
parer votre âme de façon que vous puissiez recevoir 
la mort avec joie si elle se présentait. Ne différez donc - 
pas un.instant de vous repentir de vos péchés, et de 
prendre le parti de vous en confesser aussitôt que 
vous vous en apercesrez; corrigez en vous jusqu’à la 
` moindre imperfection , et faites en sorte de ne laisser 
subsister dans votre conscience aucune tâche qui 
puisse la souiller sans la laver de vos larmes, sans 
. vous en purifier par le sang de Jésus-Christ mon très- 
saint Fils , et sans vous mettre en état de pouvoir pa- 
raître devant le juste Juge qui doit vous examiner, et 
juger jusqu'à la plus petite de vos pensées et au 
moindre mouvement de vos puissances. 

884. Si vous voulez aider, comme vous le souhaitez, 
ceux qui sont en cette dangereuse extrémité, com- 
mencez par conseiller à tous ceux que vous pourrez 
ce que je viens de vous dire, et par leur faire entendre 
que pour obtenir une bonne mort ils doivent vivre 
soucieux de leurs âmes. En outre, vous prierez tous 
les jours à cette intention sans l'oublier jamais, et 
vous suppherez le Tout- Puissant de détruire les em- 
bûches et les batteries que les démons dressent contre 
les agonisants, et de les confondre tous par sa divine 
droite. Je faisais cette même prière pour les mortels, 
comme vous le savez, c’est pourquoi je veux que vous 
la fassiez aussi à mon imitation. Et, afin que vous leur 
donniez un plus grand secours, je vous enjoins de 
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commander aux démons de s’en éloigner et de ne 
point les inquiéter ; et vous. pouvez user de ce pouvoir 
sans aucune difficulté, quoique vous ne soyez pas 
auprès des malades, puisque le Seigneur s'y trouve, ` 
lui, au nom duquel vous les devez chasser pour sa 
ins grande gloire. 

885. Instruisez vos religieuses dans ces occasions, si 
mais sans les troubler. Ayez uñ grand soin de leur | 
faire recevoir 'incontinent les sacrements et de les por- | 
ter à les fréquenter toujours. Tàchez de les encoura- 
ger et de les consoler en les entretenant des choses de 
Dieu, de ses.mystères et de ses Écritures , pour en- 
flammer de plus en plus leurs bons désirs et leurs 
saintes affections, et pour les disposer à recevoir les 
lumières et les influences célestes. Confirmez-les dans 
l'espérance; fortifiez-les contre les tentations, et en- 
seignez-leur comment elles y doivent résister et les 
moyens de les vaincre, cherchant à les deviner avant 
qu'elles vous les confient; et si vos conjectures sont 
insuffisantes, le Très-Haut vous les découvrira et vous 
éclairera, afin que vous appliquiez à chacune le remède 
qui lui sera convenable, car les maladies spirituelles 
sont difficiles à connaitre et à guérir. Vous devez pro- 
fiter, comme une fille bien-aimée , de tous les avis que 
je vous donne pour le service du Seigneur. Je -vous 
obtiendrai de sa divine Majesté quelques priviléges 
pour vous et pour ceux que vous désirerez assister 
en cette heure formidable. Ne soyez pas avare 
dans cette charitable distribution, car en cela vous 
ne devez pas agir par ce que vous êtes, mais par 
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ce que le Très- Haut veut opérer en vous par lui- 
même. 


CHAPITRE XVI 


L'âge que la Reine du ciel avait lorsque saint Joseph mourut, 
et quelques priviléges du saint époux. 


886. Tout le temps de la vie du plus heureux des 
hommes, saint Joseph, fut de soixante années et quel- 
ques jours. En effet, il épousa la très-pure Marie à 
trente-trois ans , et il en vécut un peu plus de vingt- 
sept en sa compagnie ; et quand le saint époux mou- 
rut , notre auguste Reine avait quarante-un ans six 
mois environ, puisque (comme je l'ai dit en la pre- 
mière partie, liv. Il, chap. xx1r) elle fut mariée à 
saint Joseph à l’âge de quatorze ans, lesquels, joints 
aux vingt-sept qu'ils vécurent ensemble, font qua- 
rante-un ans, plus le temps qui s’écoula depuis le 
8 septembre jusqu’à l'heureuse mort du très-saint 
époux. La Reine du ciel se trouva à cet âge avec la 
même constitution et perfection naturelle qu'elle avait 
en sa trente-troisième année; car elle ne baissa, ni ne 
vieillit, ni ne déchut jamais de cet état très-par- 
fait, comme je l’ai marqué au chapitre xir de ce livre. 
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Elle ressentit une douleur naturelle de la mort de 
saint Joseph, parce qu’elle l'aimait comme son époux, 
comme un homme d’une sainteté éminente, comme 
son protecteur et son bienfaiteur. Et, quoique cette 
douleur fût en notre très-prudente Dame fort bien 
réglée, elle n’en était pas pour cela moindre; attendu 
que mieux elle connaissait le degré de sainteté que 
son époux avait entre les plus grands saints qui sont 
écrits dans le livre de vie et dans l'entendement du 
Très-Haut, plus son amour était grand. Et si l’on ne 
_ saurait perdre sans douleur ce que l’on aime avee ten- 
dresse, les regrets de Marie auraient-ils pu ne pas être 
proportionnés à la vivacité de son amour? 

887. Il n’entre pas dans le sujet de cetté histoire 
de décrire expressément les excellences de la sainteté 
de saint Joseph ; aussi je n'ai reçu ordre de m’y arrè- 
- ter qu'autant que certaines généralités peuvent servir 
à manifester davantage la dignité de son épouse, aux 
mérites de laquelle (après ceux de son très-saint Fils) 
on doit attribuer les dons et les grâces dont le Très- 
Haut favorisa le glorieux patriarche. Et quand même 
notre divine Dame n'aurait pas été la cause méritoire 
ou l'instrument de la sainteté de son époux , au moins 
elle était la fin immédiate à laquelle cette sainteté se 
rapportait : car toute la plénitude de vertus et de 
gràce que le Seigneur communiqua à son serviteur 
Joseph lui fut accordée afin de le rendre le digne 
époux de celle qu’il choisissait pour être sa Mère. 
C'est sur cette règle, et sur lamour et l'estime que 
cet adorable Seigneur avait pour sa très-pure Mère, 
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que l’on doit mesurer la sainteté de saint Joseph; et je 
crois que s’il se fût trouvé au monde un autre homme 
plus parfait et plus excellent que lui, sa Majesté l'au- 
rait donné pour époux à sa propre Mère; et que puis- 
qu’elle lui a donné saint Joseph, il devait être sans 
contredit le plus grand saint que Dieu eût sur la terre. 
Et, l'ayant créé et prédestiné pour de si hautes fins, 
il est certain qu'il a voulu employer sà main puis- ` 
sante à le rendre capable de répondre à ces mêmes 
fins et proportionner l'instrument à l'œuvre : or, 
cette espèce de rapport et de proportion, la lumière 
. divine ne pouvait la trouver que dans la sainteté, dans. 
les vertus, dans les dons, dans les grâces, dans les 


bonnes inclinations atirélies et infuses dont Josep — 


offrait l'assemblage. 

888: Je remarque une différence entre ce grand 
patriarche et les autres saints quant aux dons de grâce 
. qu'ils reçurent; car beaucoup de saints ont obtenu 
d'autres faveurs et priviléges qui ne regardaient pas . 
tous leur propre sainteté, mais d'autres fins du ser- 
vice du Très-Haut en d'autres hommes; ainsi c'étaient | 
comme des dons gratuits ou indépendants de la sain- 
teté; mais en ce qui concerne notre saint patriarche, 
tous les dons qu’il reçut augmentaient en lui les ver- 
tus et la sainteté, parce que le ministère auquel ils se 
- rapportaient était un effet de sa sainteté et de ses 
bonnes œuvres; et plus il était saint, plus il se trouvait 
digne d’être l'époux de l'auguste Marie et le déposi- - 
_taire du trésor et du mystère du ciel; de sorte qu'il 
devait être un prodige de sainteté, comme il le fut 
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| véritablement. Cette merveille commença dès la forma 
tion de son corps dans le sein de sa mère, car le Sei- 
_ gneur y présida par une providence spéciale, sous l’in- 
fluence de laquelle il fut composé des quatre bumeurs 
mélangées dans une juste proportion et un admirable 
tempérament, avec une complexion et des qualités 
excellentes, afin qu'il fût aussitôt une terre bénie, et . 
- reçût en partage une bonne àme et la droiture deg in- 
._ Clinations (1). Il fut sanctifié dans le sein de sa mère 
- au septième mois de sa conception ,.et dès ce moment 
la concupiscence rebelle resta en lui comme enchaînée R 
pour toute sa vie, de sorte qu’il n’éprouva j jamais un 
seul mouvement impur ni désordonné; et quoiqu ilone 
` reçût point l'usage de la raison en cette première sanc- 
tification , en laquelle il fut seulement justifié du pé- 
ché originel, néanmoins sa mère ressentit alors une 
nouvelle joie du Saint-Esprit, et, sans en pénétrer 
entièrement le mystère, elle fit de grands actes de 
vertu , et crut que l'enfant qu'elle portait serait con- 
sidérable devant Dieu et devant les hommes. 

889. Saint Joseph naquit très-beau et très-parfait 
selon la nature, et causa à ses parents une joie extra- 
ordinaire, semblable à celle qu’excita la naissance du 
petit Baptiste, quoique la raison n’en fût pas mani- 
feste. Le Seigneur lui avança l'usage de l'intelligence 
en le lui donnant dans toute sa perfection en la troi- 
sième année de son âge ; il lui communiqua aussi une 
_ science infuse et une nouvelle augmentation de grâce 


. (4) Sap., viu, 19. 
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et de vertus. Le saint enfant commença dès lors à con- 
naître Dieu par la foi; il le connut aussi par le rai- 
sonnement naturel comme première cause et auteur 
de toutes les créatures; et il concevait d'une manière 
très-sublime tout ce que l’on disait de Dieu et de ses 
œuvres. Il fut élevé dès la même époque à un haut 
degré d’oraison et de contemplation, et rendu admi- 
rablement apte aux vertus dont son jeune âge lui per- 
mettait l'exercice ; de sorte que saint Joseph était déjà 
alors un homme d’un jugement et d’une sainteté rares, 
tandis que la raison n’apparaît chez les autres enfants 
qu'à l’âge de sept ans ou même plus tard. Il était d'un 
naturel fort doux, charitable, honnête , sincère, et 
annonçait en tout des inclinations non-seulement ver- 
tueuses , mais angéliques , et, croissant en sainteté et 
en perfection, il arriva par une vie irrépréhensible à 
l'âge auquel il épousa la très-pure Marie. 

890. Pour lui augmenter alors les dons de la grâce. 
et le confirmer en ces mêmes dons, les prières de 
notre divine Dame eurent une efficace particulière ; 
car elle supplia instamment le Très-Haut, dans le cas 
où il lui plairait de la soumettre au joug du mariage, 
de sanctifier son époux Joseph, afin qu’il se conformät 
à ses très-chastes désirs. Cette auguste Princesse com- 
' prit que Dieu exaucçait sa demande, et qu'il opérait 
par la force de son puissant bras, en l'âme du saint 
patriarche, des effets si nombreux et si divins, qu'il 
n’est pas possible de les exprimer : car il le combla 
par infusion des dons les plus ri£hes, et l’empreignit 
des habitudes parfaites de toutes les vertus. Sa divine 


PART, I, LIV. V, CHAP. XVL 159 


Majesté redressa de nouveau ses puissances, le remplit 
de grâce, et le confirma en cette même grâce d'une 
manière admirable. Quant à la vertu et aux préroga- 
tives de la chasteté, le saint époux ‘surpassa les plus 
hauts séraphins, car vivant en un corps terrestre et _ 
mortel, il fut doué de la pureté qu'ils ont étant affran- : 
chis de la matière, et jamais image ou impression im- - 
pure de la nature animale et sensible n’entra dans ses 
puissances. C’est par cette supériorité sur les choses 
charnelles, par cette simplicité de colombe et par cette 
candeur d'ange qu'il fut préparé à devenir l'époux de 
la plus pure des créatures et à demeurer en sa com- 
pagnie : car sans ce privilége il n’aurait pas été capable 
de porter une si sublime et-si excellente dignité. 
891. Il fut aussi admirable dans les autres vertus, 
et surtout en la charité, placé qu'il était à la source 
mème de cette eau vive qui rejaillit jusqu'à la vie 
_éternelle (1), et où il pouvait puiser sans cesse, ou, 
si l’on veut, près de ce foyer ardent dont les flammes 
devaient l’embraser, comme une matière disposée, - 
sans aucune résistance. Du reste, en parlant des ar- 
deurs du divin amour dans le saint époux, on ne sau- 
rait enchérir sur ce que j'ai dit au chapitre précédent, 
puisque cet amour de Dieu fut la cause de sa maladie 
et comme l'instrument de sa mort, qui par là mème 
fut si privilégiée. Car les douces angoisses de l'amour 
surpassèrent celles de la nature, et celles-ci produi- 
sirent un effet moins décisif que les premières : et 
| e i 


(1) Joan., 1v, 14. 
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.- comme l'objet de l'amour, notre Seigneur Jésus-Christ 
avec sa Mère , était présent, et que le saint les possé- 
dait tous deux plus pleinement qu'aucun des mortels 
n'a pu et ne peuten jouir, il était presque inévitable 
que ce cœur si pur et si fidèle ne s’éxhalât en des 

affections, ne se fondit au feu d'une si prodigieuse 

. Charité. Béni soit l’auteur de si grandes merveilles ; 

„et béni soit le plus heureux des hommes, Joseph , en 
` ` qui elles furent toutes dignement opérées : il mérite 
que toutes les nations le connaissent et le bénissent, 
puisque le Seigneur n’a traité de la sorte aucun autre 

-des vivants, et qu’à aucun il n’a manifesté le même 
amour qu à lui. 

892. J'ai dit dans tout le cours de cette histoire 
quelque chose des visions et des révélations dont 
notre saint fut favorisé, et elles furent trop nom- 

_ breuses pour qu’on pùt les raconter ; mais on en con- 

cevra la plus haute idée, si l’on considère qu'il a 

_ connu les mystères de notre Seigneur Jésus-Christ et 
de sa très-sainte Mère, qu'il a demeuré un si long 
temps en leur compagnie, et qu'il a été regardé 

. comme le père de ce divin Seigneur, et le véritable 
époux de notre auguste Reine. En outre, j'ai décou- 
vert que le Très-Haut lui a -accordé, à cause de sa 
grande sainteté, divers priviléges en faveur de ceux 

qui le prendraient pour leur intercesseur et qui Pin- 

voqueraient avec dévotion. Le premier est pour obte- 
nir la vertu de chasteté, vaincre les tentations de la 
chair et des sens. Le second põur recevoir de puis- 
sants secours afin de sortir du péché et de recouvrer 
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la grâce de Dieu. Le troisième pour acquérir par son 
moyen la dévotion à la très-pure Marie et se disposer 
à recevoir ses faveurs. Le quatrième pour obtenir 
une bonne mort et une assistance particulière contre 
le démon en cette dernière heure. Le cinquième pour 
intimider les ennemis de notre salut par la pronon- 
ciation du nom de saint Joseph. Le sixième pour 
obtenir la santé du corps et le soulagement dans les 
afflictions. Enfin le septième privilége est pour pro- 
curer des héritiers aux familles chrétiennes. Dieu 
accorde toutes ces faveurs et beaucoup d’autres à ceux 
qui les lui demandent comme il faut, au nom de saint 
Joseph époux de la Reine du ciel; et je prie tous les 
fidèles enfants de la sainte Église de lui être bien 
dévots, et d’être persuadés qu'ils ressentiront les 
favorables effets de sa protection, s'ils se disposent 
dignement à les mériter et à les recevoir. 


Instruction que j'ai reçue de la Reine du ciel. 


893. Ma fille, quoique vous ayez écrit que mon 
époux Joseph est un des plus grands saints et des plus 
nobles princes de la Jérusalem céleste, vous ne sauriez 
pourtant exprimer maintenant son éminente saintcté, 
et les mortels ne sauraient la connaître avant que 
de jouir de la vue‘de la Divinité, en laquelle ils 
découvriront avec admiration ce mystère pour en 

IV. | 41 
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louer le Seigneur ; et au dernier jour, quand tous les 
hommes seront jugés, les damnés pleureront amère- 
ment le malheur de n’avoir pas connu, à eause de 
leurs péchés, ce moyen de salut si puissant et si effi- 
cace , et de ne s’en ètre pas servis, comme ils le pou- 
vaient, pour recouvrer la grâce du juste Juge. Le 
monde a trop ignoré la grandeur des prérogatives 
que le souverain Roi a accordées à mon saint époux, 
et la puissance de son intercession auprès de sa divine 
Majesté et de moi; car je vous assure, ma très-chère 
fille , que c’est un des premiers favoris de Dieu, et. 
un des plus capables de détourner des Pons les 
coups de sa justice. | 

894. Je veux que vous soyez fort reconnaissante 
de la: bonté que le Seigneur vous a montrée, et de la 
faveur que je vous ai faite par la communication des 
lumières que vous avez reçues touchant ce mystère; 
tâchez aussi de redoubler à l’avenir de dévotion envers 
mon saint époux, et de bénir le Seigneur tant de ce 
qu'il l’a favorisé avec tant de libéralité, que de ce 
qu’il m'a procuré le bonheur de le connaitre de si 
près: Vous devez vous prévaloir de son intercession 
dans toutes vos nécessités, et faire en sorte d'accroitre 
le nombre de ses dévots, et de recommander à vos 
religieuses de se distinguer en cette dévotion, puisque 
le Très-Haut accorde sur la terre ce que mon époux 
demande dans le ciel, et joint à ses demandes des 
faveurs extraordinaires pour les hommes, pourvu 
qu'ils ne se rendent pas indighes de les recevoir. 
Tous ces priviléges répondent à la perfection, à Fin- 
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nocence et aux éminentes vertus de cet admirable 
saint; car elles ont attiré les complaisances du Sei- 
gneur, qui veut déployer à son égard toute sa muni- 
ficence, en comblant de ses miséricordes ceux qui 
auront recours à son intercession. | 


CHAPITRE XVII 


Des occupations de la très-pure Marie après la mort de saint Joseph, 


et de quelques-unes des choses qui se passèrent alors entre elle 
et ses anges. 


895. Toute la perfection de la vie chrétienne rentre 
dans l’une des deux vies que l'Église connaît, c’est-à- 
dire l’aetive et la contemplative. La première com- 
prend les œuvres corporelles ou sensibles que l’on 
exerce envers le prochain dans les choses humaines, 
qui sont si nombreuses et si variées. Elles ressor- 
tissent des vertus morales , dont toutes les actions de 
la vie active reçoivent leur perfection propre. La . 
seconde embrasse les opérations intérieures de l'en- 
tendement et de la volonté, dont l’objet spirituel est 
le plus noble et le plus digne de la créature intelli- 
gente et raisonnable; c’est pourquoi cette vie con- 
templative est plus excellente que l’active et en elle- 
même plus aimable, comme plus tranquille “lus 
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agréable, plus belle et plus proche de la dernière fin, 
qui est Dieu, en la connaissance et en l’amour du- 
quel elle consiste, et par -là elle participe davantage 
de la vie de l’éternité, qui est toute contemplative. 
Elles sont bien figurées par les deux sœurs Marthe et 
Marie (1), l’une dans le repos et les caresses , l’autre 
dans les soins et les agitations ; et aussi par les deux 
autres sœurs Lia et Rachel (2), l’une féconde , mais 
laide et chassieuse; l’autre belle et charmante, mais 
stérile au commencement. En effet, la vie active est 
plus fructueuse, quoique coupée par une foule d’oc- 
cupations diverses au milieu desquelles elle se trouble, 
et elle n’a pas les yeux assez claïrvoyants pour les 
élever aux choses célestes et pénétrer les mystères 
 divins. D'un autre côté, la vie contemplative est très- 
belle , quoiqu'’elle ne soit pas si féconde au commen- 
-= cement, parte qu’elle donne son fruit plus tard par 
le moyen de l'oraison et des mérites, qui présuppo- 
sent une grande perfection, et un commerce avec 
Dieu assez étroit pour l'obliger d'étendre sa libéra- 
lité sur les autres âmes ; mais ces fruits sont ordinai- 
rement abondants en bénédictions, et toujours dignes 
d'une très-grande estime. NE 

896. L'accord de ces deux vies est le comble de la 
perfection chrétienne; mais cet heureux assemblage 
est aussi difficile que nous l’avons remarqué dans 
l’histoire de Marthe et de Marie, de Lia et de Rachel, 
qui ue furent pas une seule personne, mais deux per- 


À 


(W :©.,x,41et 42. — (2) Gen., xxix, 47. 
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-sonnes différentes, pour représenter chacime la vie 
qu'elle signifiait, parce qu'aucune des deux n’a pu 
‘les figurer à la fois, à cause de la difficulté qu'il y a 
_ pour un sujet de les réunir et de les réaliser simulta- 
nément avec une égale perfection. Et malgré tous les 


efforts que les saints ont faits pour surmonter cette 


difficulté, quoique la doctrine des maitres spirituels 
_ aille au même but, malgré toutes les instructions 
des hommes apostoliques et des docteurs; enfin, 
“malgré les exemples des apôtres et des fondateurs des 
ordres religieux , qui ont tous tâché d'unir la con- 
templation à l'action autant qu'il leur était possible 
avec la grâce, ils ont toujours dù reconnaître que la 
vie active ; par la multitude de ses applications aux ob- 
jets inférieurs, partage et trouble le cœur, comme l’a 
dit à Marthe le Sauveur de nos âmes; de sorte que, 
quelque effort que l’on fasse pour rentrer dans le re- 
cueïllement et le calme afin de s'élever aux objets 
très-sublimes de la contemplation, on n’y saurait par- 
venir qu’à grand’peine pendant cette vie, et encore 
seulement par courts intervalles, à moins d'un privi- 
lége tout spécial du Tout-Puissant. C’est pour cette 
raison que les saints qui se sont adonnés à la contem- 
plation ont choisi les déserts et les solitudes propres 
à ce saint exercice, et que les autres qui se vouaient 
en même temps à la vie active et au salut des âmes 
par leurs prédications , se. réservaient certains jours 
pour se retirer des occupations extérieures, et dans 
les autres ils partageaient les heures, destinant celles- 
ci à la contemplation , celles-là aux œuvres du dehors; 
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et faisant ainsi toutes choses dans la perfection re- 
quise, ils ont acquis le mérite et la récompense de ces 
deux vies, lesquels ne résultent que de l’amour et de 
la grâce comme principale cause. 

897. L'auguste Marie fut la seule qui concilia ces 
deux vies au suprême degré de perfection , sans que sa 
très-haute et très-ardente contemplation fût empè- 
chée par les œuvres extérieures de la vie active. Em- 
pressée comme Marthe quoique sans aucun trouble, 
elle fut calme et sereine comme Marie , sans se livrer 
à un mol repos; elle eut la beauté de Rachel , et la fé- 
condité de Lia ; elle seule accomplit dans la réalité ce 
que ces différentes sœurs représentèrent dans la figure. 
Cette très-prudente Reine servait son époux malade et 
le nourrissait par son travail , aussi bien que son très- 
saint Fils, comme je lai marqué; mais sa sublime 
contemplation n’en était ni interrompue ni embar- 
rassée ; car notre grande Dame n'avait pas besoin de 
chercher la solitude pour rasséréner son cœur paci- 
fique , et s'élever librement au-dessus des plus hauts 
séraphins. Néanmoins, quand elle se vit privée de la 
compagnie de son époux , elle régla ses exercices de 
manière à ne s'occuper plus qu’au mystère de l'amour 
intérieur. Elle lut alors dans l’âme de son très-saint 
Fils que c'était sa volonté qu’elle modéràt le travail 
corporel auquel elle avait consacré les jours et les 
nuits pour assister son saint malade, et qu'au lieu de 
s’y livrer comme par le passé, elle se joignît aux 
prières et aux œuvres ineffables de l’adorable Sauveur. 

898. Notre divin Seigneur lui découvrit aussi 
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qu’il suffisait qu'elle travaillåt seulement quelques 
heures de la journée pour se procurer le peu de nour- 
riture qui leur était nécessaire ; parce qu'ils ne man- 
geraient plus à l'avenir qu’une seule fois par jour, et 
cela vers le soir ; car s'ils avaient gardé jusqu'alors un 
autre régime, ce n'était qu'à cause de l'amour qu'ils 
portaient à saint Joseph , et pour ne le point priver de 
la consolation de leur compagnie pendant les heures 
de ses repas. De sorte qu’à partir de cette époque, 
l'Homme- Dieu et sa très-sainte Mère ne mangèrent 
qu'une seulefois, vers six heures du soir; et bien sou- 
vent leur nourriture ne consistait qu’en du pain sec; 
d'autres fois notre divine Dame y ajoutait des fruits, 
des herbes ou du poisson; et c’était là le plus grand 
régal du Roi et de la Reine de lunivers. Et quoique 
leur tempérance fût toujours extrême, et leur absti- 
nence admirable, depuis qu'ils se trouvèrent seuls ils 
les poussèrent encore plus loin, et ne s’accordèrent 
que le choix de leurs simples aliments et la régularité 
de l'heure à laquelle ils les prenaient. Quand ils étaient 
conviés à un festin , ils mangeaient un peu de tout ce 
qui leur était présenté, sans vouloir s’en excuser, 
commençant dès lors à pratiquer le conseil que le 
Seigneur lui-même devait donner ensuite à ses dis- 
ciples pour le temps de leur prédication (1). Notre 
auguste Princesse servait à genoux cette pauvre nour- 
riture à son très-saint Fils, après lui avoir demandé 
la permission de la lui présenter ; quelquefois elle la 


(1) Luc., x, 8. 
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lui demandait aussi avec le même respect -avant de 
l’apprèter, parce qu’elle était destinée à son Fils, qui 
était Dieu véritable. | 
899. La présence de saint Joseph r n'avait pas em- 
péché la très-prudente Mère de traiter son adorable 
Fils avec toute la révérence possible, sans omettre 
aucune des. démonstrations extérieures qui conve- 
naient alors; mais après la mort du saint elle rendit 
ses génuflexions ordinaires plus fréquentes, parce 
qu'elle avait à cet égard une plus grande liberté en la 
présence des anges seuls qu’en celle de son époux, 
_ qui était homme. Souvent elle restait prosternée jus- 
qu’à ce que le Seigneur lui ordonnât de se relever ; 
elle lui baisait les pieds ou la main , et presque tou- 
jours avec les larmes de la plus profonde humilité et 
de la plus fervente dévotion. Elle ne se trouvait ja- 
mais près de sa divine. Majesté sans lui donner des 
marques d’un très-ardent amour et d’une religieuse 
adoration , n'aspirant qu'à connaître son bon plaisir 
et attentive à observer ses opérations intérieures pour 
les imiter. Et quoiqu’elle ne fût pas capable de com- 
mettre la moindre imperfection au service et en l’a- 
mour de son très-saint Fils, elle avait néanmoins, 
bien mieux que le propie ne le dit (1), les yeux 
toujours attachés comme eeux du serviteur et de la 
servante fidèle sur les mains de son adorable Maitre, 
pour en recevoir la grâce qu'elle désirait. On ne sau- 
rait concevoir la science divine dont fut douée cette 


(1) Ps. Cxxn, 3. 
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auguste Dame pour pratiquer avec la plus sublime 
intelligence toutes les choses qu’elle fit en la compa- 
gnie du Verbe incarné pendant le temps qu'ils demeu- 
rèrent ensemble, sans autres témoins que les anges 
qui les servaient. Eux seuls assistèrent à cet admirable 
spectacle, et béniksaient Dieu en se reconnaissant de 
beaucoup inférieurs en sagesse et en pureté à une 
simple créature, qui mérita d’être élevée à. une si . 
baute sainteté , Parce que seule elle accomplit les 
œuvres de la grâce avec une perfection absolue. 
900. La Reine du ciel eut en’ ce temps-là de très- 
doux débats avec les saints anges touchantles humbles 
et. vulgaires offices qu’exigeaient le service du Verbe 
incarné, et le bon ordre de sa pauvre maison; car il ne 
s’y trouvait personne qui pût les remplir au lieu de 
notre divine Dame, si ce n’est ces très-nobles et très- 
fidèles ministres qui l’assistaient sous une forme bu- 
maine , toujours prêts à s'employer à tout. L’illustre 
Vierge voulait faire elle-même les choses les plus viles, 
comme balayer, ranger le peu de meubles qu’elle avait, 
laver la vaissellcet préparer tout ce qui pouvait être né- 
cessaire ; mais les courtisans du Très-Haut, comme 
véritablement courtois et plus prompts dans les opéra- 
tions , quoiqu'ils ne fussent pas plus humbles, avaient 
accoutumé de prévenir leur Reine en tous ces emplois, 
et quelquefois, souvent même, elle les trouvait occu- 
pés à ce qu'elle désirait faire, parce qu’ils l'avaient 
devancée; mais aussitôt qu’elle leur manifestait ses 
intentions, ils lui obéissaient et lui laissaient satisfaire 
son humilité et son amour. Et afin qu'ils ne s’y oppo- 
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sassent pas, elle leur disait: « Ministres du Très- 


Haut, qui êtes des esprits très-purs, en qui re- 
jaillissent les lumières par lesquelles sa Divinité 
m'éclaire, ces basses occupations ne sont pas con- 
venables à votre état et à votre nature, mais à la 
mienne ; car outre que je sors de la poussière, je 
suis aussi la moindre de tous les mortels et la plus 
obligée servante de mon Seigneur et mon Fils; 


laissez-moi, mes amis, exercer les offices qui me 


sont propres , puisqu'en m'en acquittant au service 
du Très-Haut, je puis me procurer des mérites 
que vous ne sauriez acquérir à cause de votre di- 
gnité et de votre condition. Je connais le prix des 
œuvres serviles que le monde méprise, et notre 
souverain Seigneur ma donné cette connaissance, 
non pour que je m’en décharge sur d’autres, mais 
afin que je les pratique moi-même. » 

901. « Reine et Maîtresse de lunivers, répon- 
daient les anges , il est vrai qu’à vos yeux et dans 
l'estime du Très-Haut, ces œuvres ont la valeur 
que vous leur attribuez; mais si elles vous font re- 
cueillir le précieux fruit de votre humilité incom- 
parable , remarquez, s'il vous plait, que nous man- 
querons à l'obéissance que nous devons au Sei- 
gneur, si nous ne vous servous comme sa divine 
Majesté nous l’a ordonné; et étant comme vous 
êtes notre légitime Maîtresse, nous manquerions 


à la justice si nous négligions quoi que ce soit au 


service que, eu égard à cette qualité, le Seigneur 
nous permettra de vous rendre; vous suppléerez 
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facilement, ô notre Reine, au mérite que vous ne 
gagnerez point en vous abstenant de ces œuvres 
serviles, par la mortification que vous aurez de ne 
les point accomplir, et par le très-ardent désir 
avec lequel vous les recherchez. » La très-prudente 


Mère répliquait à ces raisons en leur disant : « Non, 


non, esprits célestes, cela ne doit pas être ainsi; 
car si vous vous regardez comme grandement obli- 
gés à me servir. en qualité de Mère de votre sou- 
verain Seigneur, de qui vous êtes les ouvrages, 
rappelez-vous qu’il m’a tirée de la poussière pour 
m'élever à cette dignité, et que, par suite d’un tel 
bienfait, ma dette est bien plus grande que la 
vôtre; de sorte que mon obligation étant si au- 
dessus de la vôtre, il faut aussi que mon retour y 
soit proportionné; que si vous voulez servir mon 
Fils comme ses créatures, je le dois servir au même 
titre, et de plus j'ai honneur d'être sa Mère pour 
le servir comme mon Fils; ainsi vous trouverez 
toujours que j'ai plus de droit que vous à ne jamais 
renoncer à la pratique de l’humilité, pour mieux 
témoigner ma reconnaissance. » 

902. Telles étaient à peu près les douces et admi- 


rables contestations qui se passaient entre la très- 


_ pure Marie et ses anges, et dans lesquelles la palme 


de l'humilité restait toujours entre les mains de celle 
qui en était la Reine et la Maîtresse. Que le monde 
ignore avec justice des mystères si cachés , dont la va- : 
nité et l’orgueil le rendent indigne; que dans sa stupide 
arrogance il dénigre et méprise ces humbles offices, 
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-ces occupations serviles, soit; mais les courtisans 
célestes qui en ont connu la ho les estiment , et la 
Reine de lunivers , qui a su leur donner le juste prix, 
les recherche. Laissons donc maintenant le. monde 
dans son ignorance où dans ses excuses frivoles; car 
l'humilité n’est pas pour les personnes superbes ; les 
basses fonctions et les vils emplois qu'elle préfère, 
comme de balayer et de laver la vaisselle, ne com- 
portent guère l'usage de la pourpre et de la toile de 
Hollande, du brocard et des pierreries; aussi les 
perles inestimables de certaines vertus ne sont pas 
indifféremment destinées à tous. Mais si la contagion 
de l’orgueil mondain se répandait jusque dans les 
écoles de l'humilité et de‘l'abnégation, c'est-à-dire 
dans les maisons religieuses, et qu’on vint à y regar- 
der avec dédain et comme un déshonneur ces exer- 
cices humiliants , on ne saurait désavouer qu’en pareil 
lieu l'orgueil ne fût quelque chose de honteux ou 
d'odieux. En effet, si ceux qui ont embrassé l’état 
religieux méprisent ces occupations serviles, et rou- 
gissent , à l'exemple du monde, de s’y livrer, de quel 
front oseront-ils se présenter aux anges et à leur 
Reines qui a réputé comme fort honorables les œuvres 
qu'ils croient basses et dignes de mépris? 

903. O mes sœurs, filles de cette grande Reine, 
c'est à vous que je m'adresse, à vous qui êtes appe- 
lées à suivre ses traces, et à entrer dans le palais du 
Roi avec une véritable joie et allégresse (1); prenez 


(1) Ps. xiv, 16. 
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garde de déchoir du titre glorieux de filles d’une telle 
Mère ! Que si elle, qui était la Reine des anges et des 
hommes, s'abaissait aux œuvres les plus serviles, si 
elle balayait et se complaisait dans les emplois les 
plus humiliants, comment une esclave osera-t-elle, 
pleine. de fierté, de. hauteur et de vanité, paraître 
devant ses yeux et devant ceux de la divine Majesté, 
avec son dédain pour ces sortes d'occupations? Ban- 
nissons ce désordre de notre communauté, laissons-le 
aux habitants de la Babylone, faisons- nous un hon- 
neur des choses pour lesquelles notre auguste Prin- 
cesse a eu une si grande estime; rougissons de n'avoir 
pas les saintes contestations qu'elle eut avec les anges 
touchant la pratique de l'humilité. Avançons-nous à 
l'envi dans cette vertu, et causons à nos saints anges 
et fidèles compaguons cette émulation si agréable à 
notre grande Reine, et à son très-saint Fils notre 
Époux. E E; | 
904. Pour nous convaincre que sans une humilité 
solide c'est une témérité de se complaire, sans s’éprou- 
ver, aux consolations et aux douceurs spirituelles ou 
sensibles , et qu'il y aurait folle présomption à les 
désirer, nous n’avons quà considérer notre divine 
 Maitresse, qui est l'exemplaire consommé de la vie 
sainte et parfaite. Toutes les œuvres serviles que cette 
auguste Princesse faisait, étaient accompagnées de 
faveurs et de délices célestes ; car il arrivait souvent 
que lorsqu'elle était en oraison avec son très-saint . 
Fils, les anges leur chantaient avec une ravissante 
harmonie les hymnes et les cantiques que la très- 
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pure Mère avait elle-même composés à la louange de 
l'être infini de Dieu, et du mystère de l'union hypos- 
tatique de la nature humaine en la personne divine 
du Verbe. Afin de leur faire répéter ces cantiques à 
l'honneur de leur Créateur, elle les engageait à chan- 
ter alternativement les versets et à composer de nou- 
veaux hymnes avec elle; et ces bienheureux esprits 
lui obéissaient, en admirant la profonde sagesse qui 
éclatait dans les nouvelles strophes qu'ajoutait leur 
grande Reine. Et lorsque son très-saint Fils se retirait 
pour prendre son repos ou aux heures de. son repas, 
elle leur prescrivait, comme Mère de leur Créateur, 
de lui donner en son nom un concert(car dans sa ten- 


dresse elle se plaisait à le récréer), et le Seigneur 


l'acceptait quand la très-prudente Mère l’ordonnait, 
pour seconder l’ardente charité et la vénération avec. 
lesquelles elle le servait dans ces dernières années. Il 
faudrait beaucoup étendre ce discours, et avoir plus 
de capacité que je n’en ai pour rapporter ce que j'ai 
appris à cet égard. On pourra se faire une idée de ces 
mystères sublimes par ce que je viens d’en dire, et y 
trouver un motif suffisant pour glorifier et bénir cette 
grande Dame, que toutes les nations doivent con- 
naître, et pour proclamer qu’elle est bénie entre 
toutes les créatures (1), et qu’elle est la très-digne 
Mère du Créateur et Rédempteur du monde. 


(1) Luc., 1, 48. 
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Instruction que la Reine du ciel m'a donnée. 


905. Ma fille, avant que de déclarer d’autres 
mystères, je veux que vous compreniez bien celui 
qui était renfermé dans toutes les choses que le Très- 
Haut ordonna envers moi par rapport à mon saint 
époux Joseph. Quand je l'eus épousé, sa divine 
Majesté me prescrivit de changer lordre de mes 
repas et de mes autres actions extérieures pour me 
conformer à son genre de vie, parce qu'il était chef, 
et qu’en ce qui regarde la loi commune, je lui étais 
inférieure. Mon très - saint Fils en fit de même, 
quoiqu'il fût Dieu véritable, pour s’assujettir selon 
l'extérieur à celui que le monde croyait être son 
Père (lorsque nous demeurâmes seuls après la mort 
de mon époux, et que nous n'eûmes plus sujet de 
suivre cette règle de conduite, nous en adoptâmes 
une autre pour nos repas et nos occupations) ; car cet 
adorable Seigneur voulut , non point que saint Joseph 
s'accommodät à nous, mais que nous nous accommo- 
dassions à lui, comme l’ordre commun de mon état 
le demandait ; et il ne fit non plus aucun miracle pour 
le délivrer de la nécessité de travailler et de manger 
pour vivre, parce qu'il agissait en tout comme Maitre 
des vertus, pour enseigner à tous ce qui était le plus 
parfait, aux pères et aux enfants, aux supérieurs et 
aux inférieurs. Aux pères comment ils doivent aimer 
leurs enfants , les aider, les entretenir, les instruire, 
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les corriger, et les conduire au salut sans aucune 
négligence. Aux enfants comment ils doivent, de leur 
côté, aimer, estimer et honorer leurs parents, comme 
les auteurs immédiats de leur vie et de leur être ; leur 
obéir avec promptitude, de sorte que les uns et les 
._ autres observent la loi naturelle et la loi divine qui 
leur dictent ces obligations réciproques, dont la vio- 
lation constitue un horrible désordre. Les supérieurs 
doivent aimer et gouverner leurs inférieurs comme 
leurs enfants; et ceux-ci leur doivent obéir sans 
résistance, bien qu'ils fussent d'une plus haute nais- 
sance et qu'ils eussent de plus grandes qualités que 
leurs supérieurs, parce que le supérieur est toujours 
plus graud sous le rapport de la dignité par laquelle 
il représente Dieu; mais la véritable charité doit 
rendre tous les hommes un (1). 

906. Et afin que vous acquériez cette grande vertu, 
je veux que vous vous accommodiez à vos sœurs et 
à vos inférieures sans affectation, sans imperfection 
dans les manières, et que vous les traitiez toujours 
avec la sincérité et la simplicité de la colombe; priez 
quand eles prient, mangez et travaillez quand elles 
le font, et prenez part à leurs récréations , puisque la 
plus haute perfection des religieux et des religieuses 
` est de suivre en toutes choses la vie commune; et si 
vous la suivez, vous serez gouvernée par le Saint- 
Esprit , qui dirige les communautés bien réglées. Tout 
en restant fidèle à ces principes, vous pouvez faire 


(1) Joan., xvir, 21. 
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des progrès dans l’abstinence en mangeant moins que 
“les autres, quoiqu’on vous présente autant qu’à elles, 
‘et cela d’une manière secrète, sans vous singulariser, 
en vous privant, pour l'amour de votre Époux et le 
mien, de ce que vous préférez. Ne manquez jamais 
aux exercices de communauté, si vous n'en êtes em- 
pêchée par quelque maladie grave, ou si vous n'êtes - 
employée ailleurs par l’ordre de vos supérieurs ; 
assistez-y avec une révérence particulière, avec une 
sainte crainte , avec beaucoup d'attention et de dévo- 
tion; car vous y serez z plusieurs fois visitée du Sei- | 
gneur. 

"907. Je veux aussi que vous remarquiez dans ce. 
chapitre les précautions minutieuses que vous devez . 
prendre pour cacher les bonnes œuvres que vous 
pourrez faire en secret à mon exemple; car bien que 
je pusse les faire toutes en la présence de mon saint 
époux Joseph, sans inconvénient ni danger, je leur 
donnais néanmoins ce degré de perfection et de pru- 
dence qui les rend plus louables. Mais il ne faut pas 
que vous preniez ce soin à l'égard des actions com- 
munes et des choses obligatoires par lesquelles vous 
devez donner bon exemple, sans en cacher la lu- 
mière; car on pourrait, en y manquant , mériter de 
justes reproches et ne faire que scandaliser. En ce qui 
concerne les autres bonnes œuvres que l’on peut pra- 
tiquer en secret et dérober à la vue des créatures, on 
ne les doit pas légèrement exposer au danger de la 
publicité et de l’ostentation. Ainsi vous pourrez vous 
prosterner souvent dans votre solitude à mon imita- 

Ve 12 
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tion ; vous humilier et adorer la suprême Majesté du 
Très-Haut, afin que le corps mortel, qui appesantit 
l’ème (1), soit offert comme un sacrifice agréable 
pour expier les rebellions dont il s’est rendu cou- 
pable contre la raison et la justice, afin qu'il n’y ait 
rien en vous qui ne soit consacré au service de votre 
Créateur et divin Époux , et que ce même corps répare 
en quelque sorte par là les grandes pertes qu'il a fait : 
subir à l'àme, en la privant de tant de biens par ses 
passions et par ses défauts terrestres. 

_ 908. Tàchez dans ce dessein de dompter ce rebelle, 
et faites en sorte que les avantages qu’on lui procure 
ne servent qu'à mieux le tenir sous l’empire de l'àme, 
sans satisfaire ses pencbants et ses convoitises. Tra- 
vaillez à le réduire en servitude et à le faire mourir 
à tout ce qui flatte les sens, jusqu’à ce que les choses 
nécessaires à la vie lui soient plutôt une peine salu- 
taire qu'un dangereux plaisir. Et quoique je vous aie 
parlé ailleurs du prix de la mortification et des humi- 
liations, vous serez maintenant mieux persuadée par 
mon exemple de l'estime que vous devez faire du 
moindre acte d'humilité et de renoncement. Je vous 
ordonne ici de n’en dédaigner aucun comme insigni- 
fiant, et de regarder le moindre comme un trésor 
inappréciable que vous devez acquérir. Il faut que 
vous en fassiez l'objet de vos plus ardents désirs, vous 
employant avec zèle à balayer, à laver la vaisselle, à 
faire les choses les plus basses du monastère et à servir 


(1) Sap., 1x, 15. 


PART. IT, LIV. V, CHAP. XVIL 179 


les malades, comme je vous l'ai prescrit en d’autres 
occasions. Vous me prendrez pour modèle en toutes 
ces actions, afin que mon exemple vous anime à pra- 
tiquer gaiement l'humilité, et vous cause de la honte 
si vous y manquez. Car si celte vertu fondamentale 
m'a été si nécessaire pour me faire trouver gràce 
devant le Seigneur (quoique je ne l'eusse jamais of- 
fensé), et s'il a fallu que je m’humiliasse afin que sa 
divine droite m'élevàt, combien plus de raison n'avez- - 
vous pas de vous abimer dans votre propre néant, 
vous qui avez été conçue dans le péché (1), et qui 
l'avez si souvent offensé? Humiliez-vous. jusqu’au 
centre de la terre, et reconnaissez que vous avez mal 
employé l’être que le Très-Haut vous a donné; de 
sorte que l'être même que vous en avez reçu vous doit 
servir à vous humilier davantage si vous voulez trou- 
ver le trésor de la grâce. 
* 


(1) Ps. L, 7. 
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CHAPITRE XVII 


On y raconte de nouveaux mystères, et les différentes occupations 
~ de notre grande Reine et de son très-saint Fils, pendant le temps 
qu’ils vécurent seuls, avant qu’il commencât à prêcher. 


909. La plupart des mystères qui se passèrent entre 
Jésus et Marie sont réservés pour être aux bienheu- 
reux dans le ciel le sujet d’une joie accidentelle, 
comme je l'ai marqué ailleurs. Les plus ineffables 
s'accomplirent dans le cours des quatre années qu'ils 
demeurèrent seuls dans leur maison après l’heureuse 
mort de saint Joseph, jusqu’à ce que cet adorable Sei- 
gneur commençât à prêcher. Il est impossible qu’au- 
cune créature mortelle puisse dignement pénétrer des 
secrets si profonds; dès lors combien moins me sera- 
t-il possible, avec mon ignorance, de rapporter ce 
que j'en ai appris? On en découvrira la cause par ce 
que je dirai. L'âme de notre Seigneur Jésus-Christ 
était un miroir très-clair et sans tache, où sa très- 
sainte Mère (ainsi qu’on l’a vu plus baut ) regardait et 
connaissait tous les mystères que ce divin Seigneur pré- 
parait, comme chef et fondateur de la sainte Église, 
Rédempteur de tout le genre humain, maître du sa- 
lut éternel, et comme Ange du grand conseil , exé- 
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cutant le dessein que la très-sainte Trinité ‘avait 
conçu et décrété de toute éternité dans son sacré con- 
sistoire. S | 

910. Notre divin ue consacra toute sa vie à 
l'agencement de cette grande œuvre que son Père 
éternel lui avait recommandé d'accomplir avec la su- 
prême perfection qu’il pouvait lui donner comme 
homme et Dieu tout ensemble; et à mesure que cet 
adorable Seigneur s'approchait du terme et de la dis- 
' pensation d’un si haut mystère, la force de sa sagesse 
et l'efficace de son pouvoir augmentaient aussi et re- 
haussaient tous ses actes. Le cœur de notre auguste 
Reine était le témoin et le dépositaire très-fidèle de 
toutes ces merveilles, et elle coopérait en tout avec 
son très-saint Fils, eomme sa coadjutrice, dans les 
œuvres de la rédemption du genre humain. Cela étant, 
il est sûr que pour connaître entièrement la sagesse 
avec laquelle cette divine Mère agissait en la dispen- 
sation des mystères de cette même rédemption , il fau- 
drait aussi pénétrer ce que renfermaient la science de 
notre Sauveur Jésus-Christ, les œuvres de son amour, 
et la prudence avec laquelle il disposait les moyens 
convenables aux fins très-sublimes qu'il s'était propo- 
sées. Ainsi, dans le peu que je dirai des œuvres de 
l'incomparable Marie, je présupposerai toujours celles 
de son très-saint Fils, auxquelles elle cooperiu en 
 Timitant comme son exemplaire. 

9141. Le Sauveur du monde était alors dans: sa vingt- 
sixième année; et comme sa très-sainte humanité ten- 
dait à atteindre par son développement naturel le 


-~ 
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terme de la perfection , ce divin Seigneur gardait une 
admirable correspondance en la manifestation de ses 
œuvres chaque jour plus grandes, comme plus proches 
de notre rédemption. L'’évangéliste saint Luc a ren- 
fermé tout ce mystère en ce peu de paroles, par les- 
quelles il a terminé son chapitre second (1) : Jésus crois- 
sait en sagesse, en âge eten grâce devant Dieu et devant 
les hommes. La bienheureuse Mère connaissait ces pro- 
grès de son adorable Fils, y participait et y coopérait, 
sans que rien lui ait été caché de ce que pouvait Ini 
communiquer, à elle simple créature, le Seigneur 
Dieu et homme. Dans la pénétration de ces divins et 
mystérieux secrets, notre grande Dame comprit, ces 
années-là, comment son Fils, du trône de sa sagesse, 
étendait non-seulement la vue de sa Divinité incréée ; 
mais aussi celle de son âme très-sainte sur tous des 
mortels à qui devait s'appliquer la rédemption, du 
moins d'une manière suffisante; comment il consi- 
dérait en lui-même le prix de la rédemption et la 
valeur infinie que le Père éternel donnerait aux mérites 
du Rédemptcur, descendu du ciel pour fermer aux 
hommes les portes de enfer et les conduire à la vie 
éternelle, en souffrant les douleurs de la passion et 
de la mort la plus cruelle ; comment enfin il prévoyait 
que ceux mêmes qui naîtraient après qu’il aurait été 
attaché à la croix pour leur salut feraient encore tous 
leurs efforts, dans leur stupide endurcissement, pour 
agrandir les portes de la mort : pauvres aveugles qui 


(1) Luc., u, 52. 
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ignorent combien sont horribles et épouvantables les 
~ tourments de l'enfer. E 

912. Ces réflexions et ces prévisions plongèrent 
l'humanité de notre Seigneur Jésus-Christ dans uné 
telle désolation , dans de telles angoisses, qu'elle en 
sua du sang (comme ce lui était arrivé en d’autres 
occasions ); mais, au milieu de ces peines intérieures, 
l'adorable Sauveur continuait toujours les prières 
qu'il faisait pour tous ceux qui devaient être rache- 
tés, et, afin de témoigner son obéissance au Père 
éternel, il soupirait avec un très -ardent amour après 
le moment où il pourrait s'offrir comme une victime 
agréable pour la rédemption des hommes, sachant 
que si tous n’allaient pas profiter de l'efficace de ses 
mérites et de son sang, du moins la justice divine 
‘serait satisfaite, l'offense à la Divinité réparée, et 
l'équité de cette même justice manifestée au temps de 
la punition , qui était destinée de toute éternité pour 
les incrédules et pour les ingrats. Notre auguste Prin- 
cesse, pénétrant tous ces mystères, s’associait à son 
-très-saint Fils par les peines qu’elle ressentait et par 
les réflexions qu’elle faisait dans sa rare sagesse; et 
elle éprouvait en outre une tendre compassion comme 
mère, en voyant le fruit de son sein virginal en proie 
à une si cruelle affliction. Le cœur percé d’une douleur 
indicible , cette très-douce colombe versa maintes fois 
des larmes de sang, lorsqu'une sueur de sang ruisse- 
lait sur les membres du Sauveur : car il n'y eut que 
son adorable Fils et elle qui pussent dignement esti- 
mer toutes ces choses et les peser au poids du sanc- 
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tuaire, mettant dans l’un des bassins la valeur de la 
mort d'un Dieu crucifié pour fermer les portes de 
l'enfer, et dans l’autre la dureté et l'aveuglement des 
mortels, qui s’obstinent à se précipiter dans les abimes 
de la mort éternelle. 

913. Ces angoisses de la très-amoureuse Mère 
allaient jusqu’à la faire tomber dans des défaillances 
presque mortelles, et elles l’eussent été sans doute si 
la vertu divine ne l’eût fortifiée pour lui conserver la 
vie. Notre aimable Sauveur, voulant récompenser l'ex- 
trême fidélité de son amour et sa compassion, ordon- 
nait aux saints anges de la consoler et de la soutenir 
lorsqu'elle se trouvait en cet état; ou bien de lui 
chanter une musique céleste, composée de cantiques 
de louange qu’elle- même avait faits à la gloire de la 
divinité et de l'humanité de cet adorable Seigneur. 
Quelquefois il la soutenait lui-mème entre ses bras, 
et lui faisait alors connaître de nouveau que cette 
funeste loi du péché et de ses effets ne s’étendait pas 
sur elle. D’autres fois, pendant qu’elle était ainsi 
appuyée, les mêmes anges, dans un saint transport, 
la charmaient par un doux concert, et elle était ravie 
en de divines extases dans lesquelles elle recevait de 
grandes et nouvelles influences de la Divinité; c'était 
alors que l’élue, l'unique et la parfaite se trouvait 
appuyée sur la main gauche de l'humanité (1), pen- 
dant qu’elle était caressée et embrassée par la droite 
de la Divinité (2) : c'était alors que son très-amoureux 


(1) Cant., m, 6. — (2) Ibid., 7. 


PART. II, LIV. V, CHAP, XVIIL 185 


Fils et divin Époux conjurait les filles de Jésusalem, 
et leur ordonnait en même temps de ne point éveiller. 
sa bien-aimée (1) jusqu’à ce qu'elle s’éveillât d'elle- 
même de ce sommeil qui la guérissait des maux de 
l'amour; c'était aussi alors que les esprits célestes la 
contemplaient avec admiration s'élevant au-dessus de 
tous , appuyée sur son bien-aimé Fils; et, la voyant à 
sa droite (2) ornée de tant de diverses perfections, ils la 
bénissaient et l'exaltaient entre toutes les créatures. 
_ 914. Notre grande Reine apprenait en d’autres oc- 
casions des secrets très-profonds sur la prédestination 
des élus par les mérites de la rédemption ; comme ils 
étaient écrits dans le souvenir éternel de son très- 
saint Fils; la manière dont sa divine Majesté leur 
appliquait ses mérites et priait pour eux, afin que le 
prix de leur rachat fùt efficace, et comment l'amour 
et la grâce, dont les réprouvés se rendaient indignes, 
se tournaient vers les prédestinés selon leur disposi- 
tion. Elle discernait comment parmi eux le Seigneur : 
appliquait sa sagesse et ses soins à ceux qu'il devait 
appeler à l'apostolat et à le suivre, et comment il les 
enrôlait en son entendement et en sa science impéné- 
. trable sous l'étendard de la croix, afin qu’ils le por- 
tassent ensuite par le monde; car, ainsi qu’un bon 
général combine et prévoit toutes choses dans son 
. esprit avant que d'entreprendre une conquête ou de 
livrer une bataille décisive, distribue les emplois et’ 
assigne les postes, d’après un plan bien conçu, aux 


(4) Cant., vi, 4. — (2) Ps. xuy, 10. 
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plus vaillants soldats et aux plus habiles officiers de 
son armée , employant chacun selon ses qualités; de 
même notre Rédempteur Jésus-Christ, voulant com- 
mencer la conquête du monde et dépouiller le démon 
de sa possession tyrannique , rangeait d'avance, des 
hauteurs de la personne du Verbe, la nouvelle milice 
qu'il allait lever, et distribuait dans sa pensée les em- 
plois, les grades et les postes qu'il destinait à ses 
braves capitaines; de sorte que tous les préparatifs de 
cette guerre étaient déterminés en sa sagesse et en sa 
volonté suivant le plan qu’il devait exécuter. 

915. La très-prudente Mère découvrait tout cela, 
et elle reçut par infusion la connaissance d’un grand 
nombre de prédestinés, spécialement des apôtres, des 
disciples , et de la plupart de ceux qui furent appelés 
en la primitive Église, et ensuite dans le cours de son 
développement. Quand elle vit les apôtres et les autres 
fidèles į elle les connaissait déjà avant que de les avoir - 
fréquentés , par les notions surnaturelles qu’elle avait 
puisées en Dieu ; et comme notre divin Maître avait 
prié pour eux et demandé leur vocation avant de les 
appeler, notre auguste Princesse fit aussi les mêmes 
prières dans ce but. De sorte que cette Mère de la 
grâce contribua en sa manière à tous les secours et 
à toutes les faveurs que les apôtres obtinrent avant 
que d'ouir et de connaître leur Maître , pour se trou- 
ver ensuite disposés à recevoir la vocation qu'il en de- 
vait faire à l'apostolat. Et comme alors le temps de la 
prédication de cet adorable Sauveur s'approchait, il 
priait pour eux avec plus d'instance , et leur envoya 
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de plus grandes et plus fortes inspirations. Les prières 
de notre divine Dame furent aussi alors et plus fer- 
ventes et plus efficaces, et quand plus tard les dis- 
ciples et les autres fidèles venaient en sa présence, et 
se mettaient à suivre son Fils, elle lui disait : « Voici, 
mon Fils et mon Seigneur, le fruit de vos ardentes 
prières et de votre sainte volonté. » Et elle faisait des 
cantiques de louange et de reconnaissance, parce 
qu'elle voyait le désir du Seigneur accompli, et que 
ceux que sa divine Majesté avait choisis et tirés du 
monde (1), venaient se rendre dans son école. 

916. L'auguste Reine restait souvent absorbée dans 
la respectueuse considération de ces merveilles, qu'elle 
admirait avec des actions de grâces et avec une joie 
inexprimables, faisant dans son àme des actes sublimes ` 
d'amour, et adorant les profonds jugements du Très- 
Haut; tout embrasée de ce feu qui sortait de la Divi- 
nité pour se répandre sur la terre et enflammer le 
monde, elle disait parfois au fond de son cœur très- 
ardent, et parfois à haute et intelligible voix : «e O 
amour infini! O volonté d'une bonté ineffable et 
immense! Comment est-ce que les mortels ne vous 
connaissent point? Comment peuvent-ils vous 
mépriser et vous oublier? Pourquoi vos bienfaits 
doivent-ils être si mal payés? O afflictions! ô sou- 
« pirs! ô gémissements! peines, désirs, prières de 
« mon bien-aimé, plus précieux que les perles, que 
« lor et que tous les trésors du monde! Qui sera si 
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(1) Joan., xv, 19. 


188 = LA CITÉ MYSTIQUE. 


« ingrat et si malheureux que de vouloir vous mépri- 
« ser? O enfants d'Adam! que ne puis-je mourir 
« plusieurs fois pour chacun de vous, pour vous tirer 
: « de votre ignoraħce, pour amollir votre dureté, et 
« pour empêcher votre perte! » Après des affections 
et des prières si ardentes, l’heureuse Mère s’entrete- 
nait de tous ces mystères avec son Fils, qui la conso- 
- Jait en lui renouvelant le souvenir de l'estime qu’elle 
. s'était acquise devant le Très-Haut , de la grâce et de 
la gloire des prédestinés , et de leurs grands mérites 
en comparaison de l'ingratitude et de-la dureté des 
réprouvés. Il lui représentait surtout l'amour qu'élle- 
même savait que sa Majesté et la très-sainte Trinité 
lui portaient, et la satisfaction que donnaient aux 
personnes divines sa correspondance et sa pureté im- 

_ maculée. Ce TE 
_. 917. Quelquefois ce même Seigneur la prévenait 
. de ce qu’elle devrait faire lorsqu'il commencerait à 
_ prêcher, commént elle devrait coopérer avec sa Ma- 
jesté, et l’aider en toutes les œuvres et au gouverne- 


ment de la nouvelle Église, et comment elle devrait 


supporter les fautes des apôtres, le renoncement de 

saint Pierre, l’incrédulité de saint Thomas, la trahi- 

© “son de Judas, et plusieurs autres choses qu’elle pré- 

_- voyait. Dès lors notre charitable Dame résolut de 
faire tous ses efforts pour ramener ce traître disciple, 
et c’est ce qu’elle exécuta comme je le dirai en son 
lieu. Le principe de la perdition de Judas vint d’avoir 
méprisé les faveurs de la Mère de la grâce, et d'avoir 
conçu une certaine indévotion à son égard. Cette au- 
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guste Princesse fut instruite de tous ces mystères par 
son très-saint Fils. Et il renferma en elle tant de 
grandeur, de sagesse et de science divine, qu'il n'est 
pas possible d'en apprécier les richesses ; car cette 
science ne pouvait être surpassée que par celle du Sei- 
gneur lui-même , et elle surpassait tous les séraphins 
et tous les chérubins. Mais si notre Sauveur et sa très- 
pure Mère employèrent tous ces dons de science et 
de gràce en faveur des mortels; si un seul soupir de 
notre Seigneur Jésus-Christ était d’un prix inestimable 
pour toutes les créatures , et si les soupirs de sa digne 
Mère, sans être d'une aussi grande valeur, parce qu’ils 
étaient d'une simple créature et d’une moindre excel- 
lence, valaient néanmoins en l'acceptation du Sei- 
gneur plus que tout ce que pourrait offrir le reste de 
la nature créée, quel retour ne devons-nous pas à tant 
de bienfaits! Maintenant qu'on y ajoute et qu’on ré- 
capitule tout ce que le Fils et la Mère ont encore fait 
pour nous, non-seulement la mort de notre aimable 
Sauveur sur une croix après tant de tourments inouïs, 
mais ses prières, ses larmes et ses sueurs de sang si 
fréquentes , et en même temps la coopération con- 
stante et universelle de la Mère de miséricorde, la 
coadjutrice en tout cela, et en tant d'autres choses 
que nous ignorons, et toujours pour nôtre bien. O 
ingratitude des hommes ! O dureté de cœurs de chair, 
plus impénétrable que celle du diamant! Avons-nous 
perdu le sens ? Avons-nous perdu la raison ? D'où vient 
que notre nature infectée du péché se laisse attendrir 
par les objets sensibles, et estime ce qui la précipite 
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dans la mort éternelle, et qu’elle oublie l'incompa- 
rable faveur de la rédemption , insensible à la pas- 
sion du Seigneur, qui lui offre par elle la vie et le 
pos, dont la durée doit être éternelle. 


Instruction que la Reine du ciel ma donnée. 


918. Ma fille, il est sûr que, quand vous et tous 
les hommes ensemble vous emprunteriez le langage 
des anges , vous ne sauriez rapporter les bienfaits dont 
m’a comblée la droite du Très- Haut pendant les der- 
nières années que mon très-saint Fils demeura avec 
moi. Ces œuvres du Seigneur ont une espèce d'incom- 
préhensibilité qui les rend ineffables pour vous et pour 
tous les mortels; mais je veux qu’à cause de la con- 
naissance particulière que vous avez reçue de mystères 
si profonds, vous exaltiez et bénissiez le Tout- Puis- 
sant pour ce qu’il a fait à mon égard , et de ce qu'il 
m'a ainsi tirée de la poussière pour m'élever à une si 
_ haute dignité et à des prérogatives si sublimes. Et 
quoique votre amour envers mon Fils et mon Seigneur 
doive être libre, comme celui d’une fille très-fidèle et 
d'une épouse très-amoureuse, et non point d'une 
esclave mercenaire et contrainte (1), je veux néan- 
moins, pour animer votre faiblesse et votre espé- 


(1) I Petr., u, 3. 
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rance, que vous vous souveniez de la suavité de 
lamour divin, et-combien le Seigneur est doux pour 
ceux qui le craignent avec une affection filiale. Ah! 
ma très-chère fille, que de délices, que de faveurs 
découleraient sur les hommes de sa main libérale, s'ils 
ne contrariaient par leurs péchés l’inclination de son 
infinie bonté! Dans votre manière de vous représenter 
les choses, vous devez le regarder comme violenté et 
affligé par la résistance que les mortels opposent à ce 
désir si extraordinairement impérieux ; et ils poussent 
l'ingratitude si loin, que non seulement ils s’accou- 
tument à se rendre indignes de goûter la douceur du 
Seigneur, mais ils ne veulent pas même croire que 
d'autres reçoivent les faveurs qu'il voudrait commu- 
niquer à tous. - 

919. Faites aussi en sorte d'être bien reconnais- 
sante des travaux continuels que mon très-saint Fils 
s'est imposés pour les hommes, et de la part que j'ai 
prise à ses souffrances. Les catholiques pensent assez 
souvent à sa passion et à sa mort , parce que la sainte 
Église ne cesse de les leur en quoiqu'il y en ait 
fort peu qui songent à en témoigner leur reconnais- 
sance; mais il y en a encore moins qui considèrent les 
autres choses que mon Fils et moi avons faites , et que 
sa divine Majesté n’a pas perdu un seul moment où 
elle n’ait employé sa grâce et ses dons en faveur des 
hommes, qu'elle voulait racheter de la damnation 
éternelle et rendre participants de sa gloire. Ces : 
œuvres de mon Seigneur et Dieu incarné déposeront 
de l'ingratitude ct de la dureté des fidèles, surtout au 


192 _ LA CITÉ MYSTIQUE. 


jour du jugement. Si, étant éclairée comme vous 
l'êtes de cette lumière du Très-Haut et de mes instruc- 
tions, vous manquez à lá reconnaissance, votre confu- 
sion sera d'autant plus grande que votre faute aura 
été plus lourde. Vous avez à correspondre non-seule- 
ment à tant de bienfaits généraux, mais aussi aux 
particuliers que vous découvrez chaque jour. Tâchez 
dès maintenant d'éviter ce danger de l'ingratitude; 
correspondez aux grâces, comme ma fille et la dis- 
ciple de mon école, et ne différez pas un instant à 
pratiquer le bien, et ce qui sera le plus parfait, s’il est 
en votre pouvoir de le faire. Profitez de la lumière 
intérieure, et prenez en tout les avis de vos supérieurs 
et des ministres du Seigneur, et soyez assurée que si 
vous usez des faveurs du Très-Haut, sa divine Majesté 
vous en accordera d'autres plus rates et vous com- 
blera de ses richesses et de ses trésors. 


CHAPITRE XIX 


Notre Seigneur Jésus-Christ dispose les esprits à sa prédication, et 
donne quelque connaissance de la venue du Messie. — Sa très- 
sainte Mère contribue à cette dé , et l'enfer commence 

. à se troubler. 


920. Le feu dela divine charité, qui brûlait dans 
le cœur de Jésus-Christ, était comme enfermé et con- 
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traint avec une espèce de violence jusqu'au temps 
marqué et opportun où il devait éclater en rompant 
le vase sacré de sa très-sainte humanité, ou en ou- 
vrant ce même cœur par le moyen de la prédication 
et des miracles dont les hommes. devaient être les 
témoins. Et comme on ne saurait cacher le feu dans son 
sein , comme dit Salomon (1), sans voir ses vêtements 
se consumer; de même notre Sauveur découvrit tou- 
jours plus ou moins celui qu’il avait dans son cœur, 
parce qu’il s’en échappait certaines étincelles qui bril- 
lèrent dans toutes les œuvres qu'il fit dès l'instant de 
son incarnation : mais il était toujours comme couvert 
et comprimé en comparaison de l'incendie qu'il devait 
allumer, et des flammes immenses qu’il cachait. Cet 
adorable Seigneur était déjà arrivé à la parfaite ado- 
lescence, et, se trouvant dans sa vingt-septième 
année, il semble, selon notre manière de concevoir, 
qu'il ne pouvait plus tant résister à l'impétuosité de 
son amour, ni au désir qu'il avait d'obéir prompte- 
ment à son Père éternel et de sanctifier les hommes. 
I] fatiguait beaucoup, il priait, il jeûnait, il se mon- 
trait plus souvent en public, et conversait davantage 
avec les mortels; il passait beaucoup de nuits entières 
en oraison dans les montagnes, et quelquefois il res- 
tait deux ou trois jours hors de sa maison sans rentrer 
auprès de sa très-sainte Mère. 

921. Notre très-prudente Dame, qui s’apercevait, 
aux fréquentes sorties que faisait son très-saint Fils, 


(1) Prov., vi, 27. | 
IV, 13 


a 
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que le moment de ses peines et de ses travaux appro- 
_ chait, avait l’âme transpercée d'un glaive de douleur 
à la pensée des souffrances que sa pieuse affection pré- 
voyait; et dans cet état elle était toute pénétrée des 
divines flammes et embrasée de tendresse et d'amour 
pour son bien-aimé. Durant ces absences , les courti- 
sans du ciel l’assistaient sous une forme visible, et, 
leur exprimant les afflictions de son cœur, elle les 
priait d’aller trouver son Fils, et de lui rapporter en- 
suite des nouvelles de ses occupations. Les saints anges 
obéissaient à leur Reine, et elle profitait souvent des 
détails qu’ils lui donnaient pour imiter notre Rédemp- 
teur en ses prières et en ses exercices, sans pourtant 
sortir de sa retraite. Quand ce divin Seigneur retour- 
nait, elle le recevait à genoux, l’adorait et lui rendait 
des actions de grâces pour les faveurs qu’il avait faites 
aux pécheurs. Elle le servait et l’entourait des soins 
les plus délicats, comme une amoureuse mère, et lui 
préparait un frugal repas, dont la très - sainte huma- 
nité avait besoin à cause de sa réalité et de sa passibi- 
lité, car il lui arrivait quelquefois de passer deux ou 
trois jours sans manger ni dormir. La bienheureuse 
Mère connaissait alors les peines et les fatigues de 
notre Sauveur par les voies que j'ai indiquées ailleurs, 
et l'adorable Seigneur lui en faisait aussi le récit et 
l’entretenait des choses qu’il ménageait, et‘des grâces 
secrètes qu'il avait communiquées à plusieurs âmes en 
. les éclairant de lumières particulières sur la divinité 
et sur la rédemption des hommes. 

922. Étant instruite de la sorte, elle dit à son très- 


—, 
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Saint Fils : « Mon Seigneur, souverain bien des âmes, 
lumière de mes yeux, je vois que le très- ardent 
« amour que vous avez pour les hommes ne vous 
« permet point de cesser un seul moment de travail- 
« ler à leur salut éternel; c’est l'occupation propre de 
« votre charité, c'est l'œuvre que votre Père éternel 
« vous a recommandée. Il faut que vos paroles et vos 
« actions, qui sont d’un prix inestimable , attirent les 
« cœurs d'une foule de personnes; mais , ô mon très- 
« 
« 


= 


doux amour, je voudrais bien que tous les mortels 

suivissent vos attraits et répondissent à vos chari- 
«. tables soins. Voici, Seigneur, votre servante toute 
a prête à s'employer à ce qui vous sera le plus agréable, 
a et à donner sa vie, s’il est nécessaire, afin que les 
“a désirs de votre cœur embrasé d'amour soient accom- 
« plis en tous les hommes, et que tout serve à les 
«œ faire entrer en votre grâce et en votre amitié. » La 
Mère de miséricorde fit cètte offre à son très-saint Fils, 
mue par la force de son ardente charité, qui la portait 
à procurer et à désirer le fruit des œuvres et de la 
doctrine de notre Rédempteur et véritable Maître; et 
comme cette très-sage Dame en faisait une juste appré- 
ciation et en connaissait la valeur, elle aurait voulu 
que toutes les âmes en eussent fait leur profit, en y 
correspondant avec la reconnaissance qu'elles méri- 
taient. Elle aspirait, par cette charité ineffable, à aider 
le Seigneur, ou, pour mieux dire, les hommes qui 
devaient ouïr ses divines. paroles et être témoins de 
ses œuvres, afin qu'ils répondissent à ce bienfait, et 
qu'ils ne perdissent point l’occasion d'user de ce divin 
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remède. Elle aspirait aussi à rendre de dignes actions 
de gräces au Seigneur (comme elle le faisait effective- 
ment) pour les œuvres merveilleuses qu’il opérait en 
faveur des âmes, afin que toutes ses grâces fussent 
reconnues , tant celles qui étaient efficaces que celles 
qui ne l'étaient pas par la faute des hommes. Notre 
auguste Reine acquit par là des mérites ineffables ; 
car elle eut une espèce de participation très - sublime 
en toutes les œuvres de notre Seigneur Jésus- Christ, 
 non-seulement du côté de la cause par laquelle elle y 
concourait, c'est-à-dire par la coopération de sa cha- 
rité, mais aussi du côté des effets, attendu que cette 
grande Dame opérait avec chacune des âmes, comme 
si elle-mème avait en quelque sorte reçu le bienfait 
qui lui était accordé. Je m'étendrai davantage sur 
cette matière dans la troisième partie. 

923. Le Sauveur répondant à l'offre de son amou- 
reuse Mère , lui dit : « Ma Mère, le temps s'approche 
. « auquel il faut, selon la volonté de mon Père éternel, 
« que je commence à disposer quelques cœurs afin 
« qu'ils reçoivent la lumière de ma doctrine, et qu’ils 
« sachent que le temps déterminé et propice pour le 
« salut du genre humain est arrivé. Je veux qu’à 
« mon exemple vous contribuiez à cette œuvre. Priez 
« mon Père d'éclairer et d’exciter les cœurs des mor- 
« tels par sa divine lumière, afin qu'ils reçoivent 
« avec une intention droite la connaissance que je 
« leur donnerai maintenant de la venue de leur Ré- 
_« dempteur et de leur Maitre. » Par cet avertisse- 
- ment de notre Seigneur Jésus-Christ, sa bienheureuse 
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Mère se prépara à le suivre dans ses voyages comme 
elle le souhaitait. Et dès ce jour-là elle Paccompagna 
presque toutes les fois qu’il sortait de Nazareth. 

924. Le Seigneur s’appliqua plus fréquemment à 
cette mission trois ans avant de commencer à prêcher, 
et avant de recevoir et d'établir le baptème , et ac- 
compagné de notre grande Reine , il parcourut à dif- 
férentes reprises les villages circonvoisins de Nazareth 
et les terres de la tribu de Nephthali , comme l’a pré- 
dit Isaïe (1), et divers autres endroits. Il se mit dès 
lors à annoncer aux hommes la venue du Messie, les 
assurant qu'il était déjà au monde et qu'il se trouvait 
-dans le royaume d'Israël. II communiquait cette nou- 
velle lumière aux mortels sans leur découvrir qu'il 
fût Celui qu’on attendait ; car le premier témoignage 
qui le déclara Fils du Père éternel fut celui que le 
même Père donna en public, quand il dit sur le 
Jourdain : Celui-ci est mon Fils bien-aimé, en qui je 
me plais uniquement (2). Mais cet adorable Sauveur, 
sans révéler expressément sa dignité, commença à 
en parler en général, comme racontant une chose 
qu'il savait de science certaine ; et sans faire de mi- 
racles publics ni d'autres démonstrations éclatantes, il 
accompagnait cet enseignement et ces témoignages de 
secrètes inspirations et de secours intérieurs, qu’il ré- 
pandait dans les cœurs de ceux avec qui il conversait ; 
c'est ainsi qu'il les préparait par cette foi commune à 
la recevoir après en particulier avec plus de facüité. 


(1) Isa., 1x, 4. =8 (2) Matth., 11, 47. 
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925. Il: s’insinuait près des hommes qu’il connais- 
sait par sa divine sagesse être disposés à recevoir la 
semence de la vérité. Il représentait aux plus igno- ` 
rants les signes de la venue du Messie, que tous 
avaient pu observer. dans l'arrivée des rois mages, 
dans la mort des innocents (1), et en d’autres faits 
semblables. 11 alléguait aux plus savants les témoi- 
gnages des prophéties qui étaient déjà accomplies, en 
_ leur déclarant cette vérité comme leur unique Maître; 
de sorte qu'il prouvait par toutes ces choses que le 
Messie était en Israël, et leur découvrait en même 
temps le royaume de Dieu et le chemin pour y arri- 
ver Et comme on remarquait en sa divine personne 
une beauté, une grâce , une mansuétude sans égales, 
et dans ses paroles une douceur admirable, une 
secrète vertu et une merveilleuse efficace, comme 
d’ailleurs une mystérieuse influence fortifiait ces im- 
préssions , les résultats que produisait cet enseigne- 
. ment étaient vraiment prodigieux; car beaucoup 
d'âmes sortaient du péché, d’autres amendaient leur 
conduite , et toutes en grand nombre étaient initiées 
. aux plus hauts mystères, et apprenaient notamment. 
que le Messie qu’on attendait était déjà parmi les 
israélites. | | > 

926. Notre divin Maitre ajoutait plusieurs autres 
œuvres d'une grande miséricorde à celles dont nous 
venons de parler, çar il consolait les affligés, soula- 
geait les misérables , visitait les malades, animait les 


(1) Matth., 11, t, 46. oo e 
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lâches , donnait des conseils salutaires aux ignorants, 
assistait ceux qui étaient à l'agonie; il rendait secrè- 
tement la santé du corps à plusieurs, remédiait à de 
grandes nécessités, et conduisait tous ceux avec qui 
il conversait par les voies de la vie et de la paix véri- 
table. Tous ceux qui l’abordaient ou l’écoutaient 
avec une pieuse intention et sans préjugés, étaient 
remplis đe lumière et de dons de la puissante droite 
de sa divinité ; et il n’est pas possible de raconter les 
œuvres admirables qu’il fit pendant ces trois années 
qui précédèrent son baptème et sa prédication pu- 
blique; il faisait toutes ces œuvres d’une manière 
très-secrète, de sorte que, sans découvrir qu'il fût 
l'auteur du salut , il le communiquait à un très-grand 
nombre d'âmes. L’auguste Vierge était présente à 
presque toutes ces merveilles, comme témoin et 
coadjutrice très-fidèle du Maître de la vie; et comme 
tout lui était découvert, elle coopérait à tout et en 
rendait de justes actions de grâces au nom de ces 
mêmes personnes favorisées de la divine miséricorde. 
Elle adressait des cantiques de louange au Tout-Puis- 
sant, elle priait pour les âmes, comme en connaissant 
l'intérieur et les besoins , et par ses prières elle leur 
procurait une foule de bienfaits. Elle-mème en exhor- 
tait aussi plusieurs, elle les conseillait, les attirait à 
la doctrine de son Fils et leur annonçait la venue du 
Messie; toutefois elle instruisait plus souvent les 
femmes que les hommes, exerçant à leur égard les 
mêmes œuvres de miséricorde que son très-saint Fils 
pratiquait envers ces derniers. 
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927. Peu de gens, dans ces dernières années, 
accompagnaient le Sauveur et sa très-sainte Mère, 
parce qu’il n’était pas encore temps de les appeler à 
sa suite, et de leur exposer sa doctrine ; ainsi le Sei- 
gneur les laissait en leurs maisons , instruits et per- 
fectionnés par sa divine lumière. Mais les saints 
anges formaient leur cortége ordinaire, et les ser- 
vaient comme de très-fidèles sujets et des ministres 
très-diligents ; et quoique Jésus et Marie rentrassent 
souvent dans leur humble demeure durant ces excur- 
sions, néanmoins les jours qu’ils sortaient de Naza- 
reth , ils avaient un plus grand besoin du ministère 
des courtisans du ciel, car ils passaient plus d’une 
puit en plein air, aux champs, dans une oraison con- 
tinuelle, et alors les anges leur servaient comme 
d'abri pour les garantir jusqu’à un certain point des 
inclémences de la saison , et quelquefois ils leur appor- 
taient leur frugale nourriture, quelquefois encore le 
même Seigneur et sa très-sainte Mère la demandaient 
par aumône, et ils ne l'acceptaient qu'en nature, 
sans vouloir recevoir de l’argent ni aucun autre pré- 
sent. Quand ils se séparaient pour quelque peu de 
temps, ce qui arrivait lorsque le Seigneur allait visi- 
ter les hôpitaux, ét que la sainte Vierge se rendait 
auprès de femmes malades, alors elle était toujours 
accompagnée d'un très-grand nombre d'anges en 
forme visible, et par leur intermédiaire elle faisait 
diverses œuvres de charité , et était informée de celles 
que son très-saint Fils faisait de son côté Je ne m'ar- 
rête pas à particulariser ici les merveilles qu'ils opé- 
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raient, ni les peines et les incommodités qu’ils souffri- 
rent dans les chemins, dans les hôtelleries et dans 
mille circonstances où l'ennemi commun déployait 
tous ses efforts pour empêcher leurs bonnes œuvres; 
il suffit de savoir que le Maître de la vie et sa très- 
sainte Mère étaient pauvres et pèlerins, et qu'ils choi- 
sirent le chemin des souffrances, sans en refuser au- 
cune, pour notre salut. | 

928. Notre divin Maître communiquait en la ma- 
nière secrète que j'ai dite cette connaissance de sa 
venue au monde à toutes sortes de personnes, et c'est 
ce que sa très-sainte Mère faisait aussi de son côté ; 
mais les pauvres furent les privilégiés dans la dispen- 
sation de ce bienfait (t), parce qu'ils sont d'ordinaire 
mieux disposés, comme ayant moins de péchés, et 
par conséquent de plus ÿrandes lumières, et cela 
parce que leur âme est débarrassée des soucis et des 
troubles qui empêchent de recevoir ces mêmes lu- - 
mières et de profiter de la doctrine évangélique. Ils 
sont aussi plus humbles , plus dociles et plus enclins 
aux actions vertueuses ; et comme notre Seigneur 
Jésus-Christ n’usait point publiquement de son auto- 
rité de Maitre pendant ces trois années , et qu'il n’en- 
seignait pas alors sa doctrine en manifestant sa puis- 
sance et en la confirmant par des miracles, il se 
communiquait davantage aux humbles et aux pauvres, 
qui se rendent plus facilement à la vérité. Néanmoins 
l'ancien serpent observait avec une attention inquiète 
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la plupart des œuvres de Jésus et de Marie, car elles 
ne lui furent pas toutes cachées, quoiqu'il ne décou- 
vrit point le pouvoir en vertu duquel ils les faisaient. 
Il reconnut que par leurs exhortations beaucoup de 
pécheurs embrassaient la pénitence , amendaient leur 
vie et secouaient son joug tyrannique, que d’autres 
faisaient de rapides progrès dans la vertu, et ainsi 
cet ennemi commun remarquait un grand change- 
ment en tous ceux qui écoutaient le Maître de la 
vie. | 2 S 
929. Ce qui le troubla davantage fut ce qui arri- 
vait à plusieurs personnes qu’il tâchait d'abattre à 
l'heure de la mort sans pouvoir en venir à bout; car- 
comme ce cruel et rusé dragon attaque les âmes en 
cette dernière heure avec un redoublement de rage, 
il arrivait souvent que s’il avait abordé le malade, et 
qu'ensuite notre Seigneur Jésus-Clirist ou sa très-sainte 
Mère entrassent dans sa chambre, il se sentait préci- 
pité avec tous ses ministres, par une force irrésistible, 
au fond des abîmes éternels; que si Jésus et Marie 
étaient entrés auparavant dans l'appartement du ma- 
lade, alors les démons ne pouvaient s'en approcher, et 
n'avaient sur lui aucune prise. Et comme cet ennemi 
| de nos âmes subissait la vertu divine et en ignorait la 
cause , il entra dans une très-violente fureur et résolut | 
de se venger de cette défaite. Je dirai au prochain - 
chapitre ce qui s’ensuivit. 
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Instruction que j'ai reçue de notre auguste Maîtresse. 


= ` 930. Ma fille, je vois que la connaissance que je 
vous donne des œuvres mystérieuses de mon très- 
saint Fils et des miennes, vous fait vous étonner de 
ce qu'étant si propres à toucher les cœurs des mortels, 
il y en ait beaucoup qui sont restées cachées jusqu'à 
présent. Au lieu d'être surprise de ce que les hommes 
ignorent de ces mystères, vous devez plutôt l'être de 
ce qu'ayant connu tant de choses de la vie et des 
œuvres du Sauveur, ils s'en souviennent si peu et les 
méprisent avec tant d'ingratitude. S'ils n'étaient point 
si endurcis , s'ils considéraient avec attention et avec 
goût les vérités divines, ils trouveraient de puissants 
motifs de reconnaissance en ce qu'ils ont appris de 
la vie de mon Fils et de la mienne. On pourrait con- 
vertir des mondes entiers par les articles de la foi 
catholique- et par tant de vérités divines que la sainte 
Église leur enseigne, puisque les hommes savent, 
grâce à cet enseignement , que le Fils unique du Père 
éternel a pris la nature de l’esclave en se revétant 
d'une chair mortelle (1), pour les racheter par la 
mort de la croix , et qu’il leur a acquis la vie éternelle 
en sacrifiant sa vie temporelle, pour les retirer de la 
mort de l’enfer. Si les hommes faisaient de sérieuses 
réflexions sur ce bienfait , s'ils n'étaient pas si ingrats 
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envers leur Dieu , leur Rédempteur, et si cruels envers 
eux-mêmes , personne ne perdrait l’occasion de faire 
son salut, et ne s’exposerait aux supplices éternels. 
Soyez donc surprise , après cela, ma très-chère fille, 
de la dureté des hommes, et pleurez la perte lamen- 
table de tant d’insensés et de tant d’ingrats, qui ne 
se souviennent ni de Dieu, ni de ce qu'ils lui doivent, 
ni de leurs propres intérêts. 
= 9831. Je vous ai dit en d’autres endroits que le 
nombre de ces malheureux réprouvés est si grand, et 
le nombre de ceux qui se sauvent si petit, qu’il n’est 
pas convenable de le spécifier davantage; car si vous 
approfondissiez ce terrible secret , étant, comme vous 
l'êtes, véritable fille de l’Église et épouse fidèle de 
Jésus-Christ, mon Fils et mon Seigneur, vous en 
mourriez de douleur. Ce que vous pouvez savoir, 
est que cette perte de tant d'âmes, les maux que 
souffre le peuple chrétien de la part des gouverne- 
ments , et les autres choses qui l’affligent, tant les 
chefs que les membres de ce corps mystique, qui. 
comprend les ecclésiastiques et les séculiers, tout 
cela vient de ce que l’on oublie et méprise la vie de 
Jésus-Christ et les œuvres de la rédemption du genre 
humain. Si les uns et les autres prenaient à cet égard 
quelque moyen pour réveiller leur souvenir et leur 
gratitude, et qu'ils agissent comme des enfants fidèles 
et reconnaissants à leur Créateur et Rédempteur, et 
à moi qui suis leur avocate, ils apaiseraient l'indigna- 
tion du juste Juge, ils trouveraient quelque remède 
à ces grands fléaux qui pèsent sur les catholiques , et 
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ils adouciraient le courroux du Père éternel, qui 
défend avec justice l'honneur de son Fils, et qui 
punit plus rigoureusement les serviteurs qui , Sachant 
la volonté de leur Seigneur, ne l'accomplissent pas. 

932. Les fidèles aggravent fort dans la sainie 
Église le crime que les Juifs incrédules ont commis 
en faisant mourir leur Dieu et leur Maitre. Assuré- 
ment il fut énorme, et il devait leur attirer le châti- 
ment auquel ils ont été condamnés; mais les catho- 
liques ne remarquent pas que leurs péchés sont 
accompagnés de circonstances particulières qui les 
rendent plus odieux que les attentats dont se sont ren- 
dus coupables les Juifs. En cffet, leurignorance, quoi- 
que criminelle, leur dérobait en définitive la vérité, 
et c’est alors que le Seigneur les abandonna et les 
livra à la puissance des ténèbres (1), à laquelle les 
Juifs étaient assujettis à cause de leurs infidélités. Les 
catholiques n’ont point aujourd'hui cette ignorance: 
au contraire ils se trouvent au milicu de la lumière, 
par laquelle ils connaissent et pénètrent les mystères 
divins de l'incarnation et de la rédemption; la sainte 
Église est fondée, répandue, illuminée par les mer- 
veilles du Seigneur, par les saints, par les Écritures ; 
elle connaît et confesse les vérités que les Juifs incré- 
du'es n’ont pas aperçues. Nonobstant cette plénitude 
de faveurs, de science et de lumière, beaucoup d’en- 
fants de l'Église vivent comme des infidèles, ou comme 
s'ils n’avaient point sous les yeux tant de motifs ca- 
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pables de les émouvoir et de les pousser au bien, et 
tant de châtiments propres à les intimider et à lės dé- 
tourner du mal. Comment donc dans ces conditions, 
les catholiques peuvent- ils s’imaginer qu’il y ait eu 
d’autres péchés plus grands que les leurs? Comment 
ne craignent-ils point que leur punition ne soit plus 
terrible? O ma fille! faites-y de sérieuses réflexions, 
soyez dans une sainte crainte, humiliez-vous profon- 
dément, et reconnaissez- vous pour la plus petite des 
créatures devant le Très-Haut. Considérez les œuvres 
de votre Rédempteur et de votre Maitre. Appliquez- 
les à votre justification avec douleur et pénitence de 
vos péchés. Imitez-moi et suivez mes traces, comme 
vous les connaissez en la divine lumière. Je veux que 
vous travailliez non-seulement pour vous, mais aussi 
pour vos frères , et ce doit ètre en priant et en souf- 
frant pour eux, en instruisant avec charité ceux que 
vous pourrez pos ‘et en suppléant par cette 
même charité à l'impossibilité où vous pourrez être 
de rendre ce bon office à votre prochain. Tàchez de 
témoigner plus d’ardeur à procurer le bien de ceux 
qui vous auront offensée , supportez leurs défauts avec 
douceur, humiliez-vous au-dessous de toutes les 
créatures, prenez un grand soin d'assister comme il 
vous a été ordonné ceux qui ont besoin de secours à 
l'heure de la mort, et faites-le avec une charité fer- 
vente et avec une fe erme confiance. 
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CHAPITRE XX 


Lucifer assemble un conciliabule dans l'enfer pour y proposer de 
traverser les œuvres de notre Rédempteur Jésus-Christ et de sa 
très-sainte Mère. 


933. L'empire tyrannique de Lucifer n'était pas si 
paisible dans le monde après l'incarnation du Verbe, 
qu'il lavait été dans les siècles précédents ; car dès 
lors que le Fils du Père éternel fut descendu du ciel, 
et eut pris chair humaine dans le sein virginal de la 
très-pure Marie, ce fort armé (1) sentit tout à coup 
l’action nouvelle, inconnue, énergique, d'une puis- 
sance supérieure qui le dominait et le terrassait, 
comme on l’a vu plus haut, il éprouva depuis la même 
‘chose lorsque l’Enfant Jésus et sa Mère entrèrent dans 
l'Égypte, comme je lai aussi marqué; et cétte même 
vertu divine vainquit ce dragon dans plusieurs autres 
occasions par l'organe de notre grande Reine. Le sou- 
venir de ces événements accrut l'étrange impression 
qu’il ressentit à la vue des œuvres que notre Sauveur 
commença à opérer, et que nous avons racontées dans 
le chapitre précédent , et tout cela joint ensemble in- 
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spira des frayeurs extraordinaires à cet ancien ser- 
pent , et lui fit soupçonner la présence dans le monde 
d’une nouvelle et redoutable puissance. Mais comme 
ce mystère de la rédemption du genre humain lui était 
si caché, il se démenait dans sa fureur et dans ses 
doutes, sans pouvoir découvrir la vérité, quoique 
depuis sa chute du ciel, il n'eùt cessé de chercher 
dans des alarmes continuelles, à connaître quand et 
eomment le Verbe éternel descendrait pour prendre 
chair humaine; car c'était ce que l'orgueil du rebelle 
craignait le plus. Et ce fut cette inquiétude qui le força 
à convoquer toutes les assemblées que j'ai indiquées 
dans cette histoire, et que j'indiquerai dans la suite. 

934. Or, cet ennemi se trouvant rempli de confu- 
sion pour ce qui arrivait et à lui et à ses ministres 
par Jésus et Marie, se mit à se demander par quelle 
vertu ils le repoussaient, lorsqu'il tächait de séduire 
les malades et les agonisants, et à réfléchir aussi sur 
les autres choses qui arrivaient par le secours de la 
Reine du ciel ; et comme il ne parvenait point à en 
découvrir le secret, il résolut de consulter ses princi- 
paux ministres des ténèbres qui étaient les plus con- 
sommés en ruse et en malice. Il poussa un hurlement 
horrible dans l'enfer, tel que les démons emploient 
pour se faire entendre entre eux , et par ce cri il les 
convoqua tous, comme lui étant subordonnés; et 
quand ils furent tous assemblés, il leur dit: « Mes 
ministres et mes compagnons, qui avez toujours suivi 
ma juste rébellion, vous savez que dans le premier 
état où le Créateur de toutes choses nous avait placés, 
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nous le reconnûmes pour “la cause universelle de tout 
notre être, et que, comme tel, nous l’honorâmes ; mais 
lorsqu'il nous ordonna, au préjudice de notre beauté 
et de notre grandeur, qui a un si grand rapport avec 
sa Divinité, d'adorer et de servir la personne du Verbe 
en la nature humaine qu'il voulait prendre , nous ré- 
sistèmes à sa volonté; car quoique j ’avouasse que je 
lui devais cet nue comme Dieu, comme homme, 
d’une nature vile œt si inférieure à la mienne, je ne 
pus souffrir de lui être soumis, et je me plaignis de 
voir que le Très-Haut ne fit pas pour moi ce qu'il dé- 
terminait de faire pour cet homme. Il ne nous com- 
manda pas seulement de l’adorer, mais il nous ordonna 
aussi de reconnaître pour notresupérieure une femme 
qui devait être une simple créature terrestre, et qu’il 
devait choisir pour être sa mère. Je ressentis ces in- 
jures aussi bien que vous; nous nous y opposâmes et 
résolümes de résister à cet ordre, et c’est pour cela 
que nous fûmes punis par le malheureux état où nous 
nous trouvons, et par les peines que nous souffrons. 
Quoique nous connaissions ces vérités, et que nous 
les confessions ici avec terreur entre nous (1), il ne 
faut pas pourtant le faire devant les hommes; et c’est 
ce que je vous prescris, afin qu'ils ne puissent pas 
connaitre notre ignorance, non plus que notre fai- 
blesse. 

935. « Mais si cet Homme-Dieu qu’on attend, et 
sa mère doivent causer notre ruine, il est certain que 
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leur venue au monde sera notre plus cruel tourment 
et le sujet de notre plus grande rage ; c'est pour cela 
que je dois faire tous mes efforts pour l'empêcher et 
pour les détruire, quand mème il me faudrait boule- 
verser tout lunivers. Vous savez combien jusqu'à 
présent j'ai été invincible, puisqu’une si grande par- 
tie du monde est soumise à mon empire et à ma vo- 
_ lonté, et trompée par mes ruses. Je vousaipourtantvus 
depuis quelques années repoussés et domptés en plu- 
sieurs occasions; je vois que vos forces s'amoindrissent, 
et moi-même je subis l'influence d’une puissance su- 
périeure, qui m ‘intimide et en quelque sorte m'en- 
chaine. J'ai parcouru plus d'une fois avec vous tous 
les recoins de la terre, pour tâcher d’y découvrir le 
fait nouveau auquel on pourrait attribuer cet affai- 
blissement et cette oppression que nous sentons. Je 
ne crois pas que ce Messie promis au peuple choisi de 
Dieu ait paru, car non-seulement nous ne le trouvons 
en aucun endroit du monde, mais aucun indice cer- 
tain ne semble annoncer sa venue; nous ne voyons 
nulle part ce bruit, cet éclat, cette pompe, qui mar- 
querait sa présence parmi les hommes. Néanmoins je 
crains que le temps de sa descente du ciel n’approche; 
ainsi il faut que nous déployions toute notre activité.et 
toute notre fureur pour le détruire et pour perdre la 
femme qu’il choisira pour être sa mère. Si quelqu'un de 
vousse distingue par son zèle, je lui témoignerai une 
plus grande reconnaissance. Je trouve jusqu’à présent 
des péchés , et les effets de ces mêmes péchés, en tous 
Jes hommes ; je ne découvre en aucun la majesté et la 
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grandeur dont se revêtira le Verbe incarné quand il 
se manifestera à eux, et quil les obligera tous à la- 
dorer et à lui offrir des sacrifices. Ce sera là la marque 
infaillible de son avénement au monde ; et le carac- 
tère distinctif de sa personne auquel nous pourrons 
le reconnaitre , ce sera d’être exempt du péché et des 
effets que produit le péché chez les enfants d'Adam. 
936. « C’est pour ces raisons, poursuivit Lucifer, . 
que ma confusion est plus grande : car si le Verbe 
éternel n’est på descendu sur la terre, je ne puis dé- 
couvrir la cause &es choses insolites que nous sentons, 
ni deviner de qui cette force qui nous abat peut sor- 
tir. Qui nous a chassés de toute l'Égypte? Qui a ren- 
versé les temples et ruiné les idoles de ce pays, dont 
tous les habitants nous adoraient ? Qui nous traverse 
maintenant dans le pays de Galilée et dans les lieux 
circonvoisins, et nous empèche d’aborder une foule 
de gens à l'heure de leur mort pour les pervertir? Qui 
tire du péché tant d'hommes qui sortent de notre juri- 
diction , et fait que d'autres améliorent leur vie et se 
plaisent à s'entretenir du royaume de Dieu? Si le mal 
continue, nous sommes menacés d’une grande perte, 
et de nouveaux tourments peuvent résulter pour nous 
de cette cause que nous ne parvenons pas à connaître. 
Il faut donc y remédier, et chercher encore s’il se 
trouve dans le monde quelque grand prophète ou 
saint qui commence à nous persécuter ; pour moi, je 
n'en ai découvert aucun à qui je puisse attribuer une 
si grande vertu ni tant de pouvoir. C’est seulement 
contre cette femme, notre ennemie, que j'ai une haine 
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mortelle , surtout depuis que nous l’avons persécutée 
dans le Temple, et ensuite depuis qu’elle est partie de 
sa maison de Nazareth : car nous avons été toujours 
vaincus et renversés par la vertu qui l’environne; elle 
nous a résislé par cette même vertu avec une force 
invincible, et a toujours triomphé de notre malice; je 
n’ai jamais pu sonder son intérieur ni la toucher en 
sa personne. Cette femme a un fils; elle assista avec 
lui à la mort de son père, et il nous fit à tous impos- 
sible d'approcher de l'endroit où ils së trouvaient. Ce 
sont des gens pauvres et méprisés; c'est une femme- 
lette tout à fait vulgaire et qui mène une vie cachée; 
je crois pourtant que le fils et la mère sont justes, 
car j'ai toujours tâché de les incliner aux vices qui 
sont communs aux hommes, et il ne m'a Jamais été 
possible d’exciter en eux le moindre des désordres et 
des mouvements vicieux qui sont si ordinaires et si 
néturels en tous les autres. Je vois que le Dieu tout- 
puissant me cache l’état de ces deux âmes; et puis- 
qu’il m'empèche de découvrir si elles sont justes ou 
pécheresses, il y a là sans doute quelque mystère 
caché contre nous; et quoique l’état de quelques 
autres âmes nous ait aussi été caché en d’autres occa- 
sions, il l'a été rarement, et moins que dans le cas 
actuel. Que si cet homme n'est pas le Messie promis, 
du moins le Fils et la Mère :eront justes, et par con- 
séquent nos ennemis ; et il n’en faut pas davantage 
pour que nous les persécutions, et que nous travail- 
lions à les abattre et à découvrir qui ils sont. Sui- 
vez-moi tous dans cette entreprise avec une grande 
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confiance, car je serai le premier à les attaquer. » 

937. Lucifer acheva par cette exhortation son long 
discours, dans lequel il proposa aux démous plusieurs 
autres raisons et plusieurs desseins remplis de mé- 
chanceté qu'il n’est pas nécessaire de raconter ici, 
puisque je dois traiter encore de ces secrets dans la 
suite de cette histoire, pour mieux faire connaître les 
ruses de ces esprits rebelles. Ce prince des ténèbres 
sortit incontinent de l'enfer, suivi de légions innom- 
brables de démons qui, se répandant par tout le 
monde, le parcoururent plusieurs fois pour observer, 
avec toute la finesse de leur malice, les justes qui y 
vivaient, tentant ceux qu’ils purent découvrir, et les 
provoquant, aussi bien que plusieurs autres personnes, 
à des iniquités conçues par ces méchants ennemis; 
“mais la sagesse de notre Seigneur Jésus-Christ cacha 
à l'orgueil de Lucifer et de ses compagnons sa per- 
sonne et celle de sa très-sainte Mère durant plusieurs 
jours; de sorte qu'il ne permit point qu'ils les vissent 
et les connussent jusqu’à ce que sa Majesté se rendit 
‘au désert, où il allait consentir à être tenté après y 
avoir gardé un fort long jeûne: et alors Lucifer le 
tenta, comme je le dirai en son lieu. 

938. Quand ce conciliabule fut assemblé dans l’en- 
fer, notre divin Maitre Jésus-Christ, à qui rien n'était 
caché; fit une prière particulière au Père éternel 
contre la malice du Dragon, et dans cette circonstance, 
entre plusieurs autres prières, il dit : « Dieu éternel, 
“a«a mon Père, je vous adore et j'exalte votre être infini 
« et immuable; je vous confesse pour l'immense et 
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souverain bien; je m'offre à votre volonté en sacri- . 
_« fice pour vaincre les forces infernales , et pour ren- 
a verser les desseins pervers que ces esprits rebelles 
« forment contre mes créatures ; je combattrai pour 
« elles contre mes-ennemis et les leurs, je leur lais- 
« serai, par les œuvres que je.ferai et par les victoires 
« que je remporterai sur le Dragon, des armes pour 
« le vaincre, et je leur apprendrai par mon exemple 
« comment elles doivent lutter contre lui, et par là 


= « j'affaiblirai sa malice et le rendrai moins capable de 


« blesser ceux qui me serviront avec sincérité. Défen- 
« dez les âmes , ô mon Père, des tromperies et de la 
« cruauté de l’ancien serpent et de ses sectateurs, et 
« accordez aux Justes, par mon intercession et par 
« ma mort, la puissante vertu de votre droite, afin 
« qu'ils triomphent de tous les dangers et de toutes 
« les tentations. » Notre grande Reine eut en même 
temps connaissance de la méchanceté et des conseils 
de Lucifer , ear.elle vit en son très- saint Fils tout ce 
_ qui se passait, aussi bien que la prière qu'il faisait; et, 
s'unissant à lui comme coadjutrice de ses triomphes, 
-elle fit la même prière au Père éternel. Le Très- Haut 
l’exauça, et dans cette occasion Jésus et Marie obtin- 
rent de grands secours et de magnifiques promesses 
pour ceux qui combattraient contre le démon en in- 
voquant les noms de Jésus et de Marie; de sorte que 
ceux qui les prononceront avec respect et avec foi 
terrasseront les ennemis infernaux et les chasseront 
bien loin par le mérite des prières que notre Sauveur 
Jésus-Christ et sa très-sainte Mère firent, et par celui 
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des victoires qu'ils remportèrent. Après la protection 
qu’ils nous ont offerte et qu'ils nous donnent contre 
ce superbe géant; après ce remède et tant d` autres 
dont ce divin Seigneur a enrichi sa sainte Église, nous 


__ ne saurions trouver aucune excuse si nous ne combat- 


tons courageusement pour vaincre le démon, comme 
l'ennemi de Dieu et le nôtre, profitant, autant qu'il | 
nous sera possible, de l'exemple. de notre Sauveur 
pour d i cette victoire. 


Instruction que notre auguste Maîtresse ma donnée. 


939. Ma fille, pleurez amèrement, et ayez une dou- 
- leur continuelle de voir la dureté, l’obstination et 
r avéuglement des mortels, qui ne veulent pas appré- 
cier la protection amoureuse qu'ils trouvent en mon 
très-doux Fils et en moi dans toutes leurs nécessités. 


Cet aimable Seigneur n’a épargné aucun soin ni perdu © 


aucune occasion pour leur acquérir des trésors inesti- 


_.. mables. TÌ a déposé pour eux dans son Église le prix 


infini de ses mérites et le fruit essentiel de ses dou- 
leurs et de sa mort; il leur a laissé des gages assurés 
de son-amour et de sa gloire; il leur a donné des 
moyens très-faciles et très-eflicaces pour jouir et pro- 
_fiter de tous ces biens, et les appliquer à leur salut 
éternel. Il leur offre en outre sa protection et la 
mienne; il les aime comme ses enfants, les caresse 
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comme ses favoris , les appelle par de douces inspira- 
tions, les excite par des bienfaits et par des richesses 
solides. Père plein d’indulgence, il les attend; bon pas- 
teur, il les cherche; ami puissant, il les assiste; rému- 
uérateur généreux, il les comble de dons infinis ; Roi des 
rois, il les gouverne. Et quoique la foi leur découvre 
toutes ces faveurs et mille autres, que l’Église leur en 
rafraichisse le souvenir , et qu'ils les aient devant les 
yeux, ils ne laissent pourtant pas de les oublier et de les 
mépriser. Ils aiment les ténèbres comme des aveugles 
qu'ils sont, et se livrent à la rage de leurs ennemis 
jurés, dont vous connaissez les excès. Ils prêtent 
l'oreille aux flatteries empoisonnées de ces esprits ma- 
lins, cèdent à leurs conseils pervers, ajoutent foi à 
leurs tromperies et se prêtent stupidement à la haine 
implacable avec laquelle le cruel dragon ne cesse de 
travailler à leur mort éternelle, parce qu'ils sont les 
ouvrages du Très-Haut, qui l'a vaincu et terrassé. 
940. Considérez avec attention, ma très-chère fille, 
cette lamentable erreur des enfants des hommes, et 
débarrassez vos puissances, afin que vous pénétriez la 
différence qu'il y a entre Jésus-Christ et Bélial. Car la 
distance de l’un à l’autre est infiniment plus grande 
que celle du ciel à la terre. Jésus-Christ est la véri- 
table lumière, le chemin assuré et la vie éternelle (1); 
il aime constamment ceux qui le suivent, il leur pro- 
met la jouissance de sa vue et de sa compagnie; et en 
cette jouissance le repos éternel, que l'œil n’a point 


(1) Joan., xiv, 6. 
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vu, que l'oreille n’a point oui et que les hommes 
n’ont point conçu (1). Lucifer n'est que ténèbres, 
qu’erreur, tromperie, malheur et mort; il abhorre ses 
sectateurs , il entraîne de toutes ses forces à tout ce 
qui est mal, et finira par les faire tomber dans les feux 
éternels et condamner à des supplices effroyables. Les 
mortels peuvent-ils maintenant dire qu'ils ignorent 
ces vérités dans la sainte Église, qui les leur enseigne 
et représente tous les jours? Et s'ils les croient et les 
confessent , où est leur jugement? Qui les en a privés? 
Qui leur a fait perdre le souvenir de lamour qu'ils 
ont pour tout ce qui les regarde? Qui les rend si cruels 
à eux - mêmes? O folie des enfants d'Adam, qu'on ne 
saurait Jamais assez approfondir ni assez déplorer! 
Est - il possible qu'ils emploient toute leur vie à s'em- 
barrasser dans leurs propres passions et à suivre la 
vanité, pour se jeter dans des flammes inextinguibles, 
courir à leur perte et se livrer à une mort éternelle, 
comme si tout cela n'était que bagatelle, et que mon 
très-saint Fils ne fût pas venu du ciel pour mourir sur 
une croix et pour leur mériter la délivrance de tant 
de maux! Qu'ils considèrent le prix de leur rédemp- 
tion , et ils sauront quelle estime ils doivent faire de 
ce qui a tant coûté à Dieu, à celui qui le connaît sans 
exagération. 
941. Le péché des idolâtres et des païens n’est pas 
aussi grand en cette funeste erreur, et le Très-Haut est 
moins irrité contre eux que contre les enfants de 


(1) Isa., LXIV, 4. 
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l'Église, qui ont connu la lumière de cette vérité : et 

` s'ils en sont si peu pénétrés dans le siècle présent, il 
faut qu'ils sachent que c’est par leur propre faute, et 
pour avoir donné un si facile accès à leur infatigable 
ennemi Lucifer, qui déploie plus de malice dans les 
efforts qu’il»fait pour obscurcir en eux cette lumière 
que dans toutes ses autres attaques, et qui ne cesse 
d'exciter les hommes à rompre tout frein, afin qu'a- 
près avoir perdu le souvenir de leur dernière fin et. 
des peines éternelles dont ils sont menacés, ils s’aban- - 

- donnent comme les brutes aux plaisirs sensibles, qu'ils 
_s'oublient eux-mêmes, qu'ils usent leur vie à la pour- 
suite des biens apparents; et qu'ils descendent en un 
moment dans l'enfer, comme dit Job (1), et comme il 
arrive effectivement à une infinité d'insensés qui re- 
jettent et abhorrent ces vérités. Pour vous, ma fille, 
suivez ma doctrine; ne vous laissez point aller à ces 
illusions pernicieuses et à cet oubli commun des gens 
du siècle. Faites souvent retentir à vos oreilles ces 
tristes plaintes des damnés , qui commenceront dès la 
fin de leur vie, c'est-à-dire dès leur entrée dans la 


mort éternelle : O insensés que nous étions, la vie des = 


justes nous paraissait une folie! Et cependant les 
voilà élevés au rang des enfants de Dieu , et leur par- 
tage est avec les saints! Nous nous sommes donc éga- 
rés de la voie de la vérité et de la justice. Le soleil 
ne s’est point levé pour nous. Nous nous sommes 
lassés dans la voie de l'iniquité et de la perdition; 


= (4) Job., xxx, 48. 
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nous avons marché dans des chemins âpres , et nous 
avons ignoré par notre faute la voie du Seigneur. De 
quoi nous a servi notre orgueil? Qu'avons- nous tiré 
de la vaine ostentation des richesses? Toutes ces 
choses sont passées pour nous comme l’ombre. Oh! si 
nous ne fussions jamais nés (1)! Voilà, ma fille, ce 
que vous devez craindre et repasser souvent dans 
votre esprit, en considérant, avant que vous alliez 
sans espérance d'aucun retour, comme dit Job (2), en 
cette terre ténébreuse des cavernes éternelles, le mal 
que vous devez fuir et le bien que vous devez prati- 
quer. Appliquez-vous à vous-même dans l’état de 
voyageuse, et par amour, ce que les damnés disent 
par désespoir et à force de tourments. | 


CHAPITRE XXI 


Saint Jean reçoit de grandes faveurs de la très-pure Marie. — Le 
Saint-Esprit lui ordonne d'aller prêcher. — Tl envoie une croix 
qu'il avait à la divine Reine, avant que d'exécuter cet ordre. 


942. J'ai raconté dans cette seconde partie quel- 
. ques-unes des faveurs que l’auguste Marie fit à sa 
cousine sainte Élisabeth, et à saint Jean, étant en 


(1) Liv. de la Sagesse, v, 4, etc. — (2) Job., 1,21. 
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| Égypte à à r époque où Hérode résolut de faire mourir 
les Innocents; j'ai dit aussi que ce précurseur de 
Jésus-Christ decur dans le désert après la mort de 
sa mère, sans le quitter jusqu’au temps déterminé 
par la divine sagesse, menant une vie plus angélique 
qu humaine, et ressemblant plus à un séraphin qu’à 
un homme terrestre. Sa conversation était avec les 
-anges et avec le Seigneur del’ univers ; et dans ce saint 
commerce, qui occupait tousses moments, loin d'être 
jamais oisif, il continuait incessamment l'exercice du 
divin amour et des vertus sublimes qu'il avait com- 
mencé dans le sein de sa mère, sans que la grâce fût 
en lui oisive un seul instant, et sans qu’il négliget 
_de donner à ses œuvres cette plénitude de perfection 
qu'il put leur communiquer par le secours de cette 
même grâce. Il ne fut non plus jamais distrait par les 
sens , quil avait détournés des objets terrestres, et 
qui sont ordinairement les fenêtres par où la mort, 
déguisée sous les images de la beauté trompeuse des 
créatures , entre dans Fâme. Et comme ce saint pré- 
curseur fut si heureux que d’être prévenu de la 
divine lumière avant que de jouir de celle du soleil 
matériel , il renonça par le secours de la première à 
tout ce que la seconde lui présentait; de sorte que 
sa vue intérieure resta immobilement fixée sur le plus 
noble objet, sur l’être de Dieu et ses perfections 
infinies. 

943. Les faveurs que saint Jean obtint de la divine 
droite dans sa solitude sont au-dessus de tout ce que 
l'entendement humain peut concevoir; et nous ne 


r % 
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connaîtrons sa grande sainteté et ses très-excellents 
mérites que lorsque nous jouirons clairement de la 
vue du Seigneur, et que nous verrons la récompense 
qu’il en a reçue. Et comme il n’est pas du sujet de 
cette histoire de m’étendre sur ce que j'ai connu de 
ces mystères, et que les saints docteurs ont fait men- 
tion dans leurs écrits des hautes prérogatives du divin 
précurseur, je ne dirai ici que ce qui regardera direc- 
tement notre auguste Maîtresse, de qui notre saint 
solitaire reçut les bienfaits les plus considérables. Ce 
n’en fut pas un petit que de lui envoyer sa nourriture 
par le ministère des anges , comme je l'ai dit ailleurs, 
jusqu’à ce qu'il eût atteint sa septième année. Dès cet 
àge jusqu'à celui de neuf ans, elle ne lui envoya que 
du pain, et à cette dernière époque ce bienfait de notre 
divine Dame cessa, parce qu’elle sut que, conformé- 
ment aux désirs du saint lui-même, la volonté du Sei- 
gneur était qu’il vécût de racines, de sauterelles et 
de miel sauvage (1). Telle fut la nourriture du Pré- 
curseur jusqu’à ce qu’il commencät à prêcher; mais 
quoique l’auguste Vierge ne lui fournit plus de provi- 
sions, elle n’en continua pas moins à lui envoyer ses 
anges pour le visiter de sa part, pour le consoler, 
et pour lui donner connaissance soit de ses occupa- 
tions, soit des merveilles que le Verbe incarné opé- 
rait. Toutefois, il ne recevait jamais qu’une visite 
semblable par semaine. 

944. Entre plusieurs autres fins que cette grande 


(1) Matth., ni, 4. 
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faveur pouvait avoir, elle fut nécessaire à saint Jean 
pour qu il pût supporter la solitude. Ce n ‘est pas que 
l'horreur du désert et l'austérité de sa vie lui inspi- 
rassent du dégoût, car son admirable sainteté et la 
grâce qu'il avait, suflisaient pour les lui rendre fort 
agréables ; mais il était convenable qu’il jouit de cette 
faveur, afin que le très-ardent amour qu'il portait à 
notre Seigneur Jésus-Christ et à sa très-sainte Mère. 
ne lui fit pas trouver tant d' amertume dans la pri- 
vation de leur conversation et de leur présence, 
après lesquelles il soupirait à cause de sa sainteté et 
à cause de sa reconnaissance, Il est. certain que cette 
privation lui eût été plus rude que de souffrir Jes 
inclémences du temps, les jeùnes, les pénitences et 
toutes les horreurs du désert , si notre auguste Prin- 
cesse et sa très-amoureuse tante ne la lui eût adoucie 
par les fréquentes visites des anges qu'elle lui en- 
voyait afin qu'ils lui donnassent des nouvelles de 
son bien-aimé. Notre saint solitaire leur en deman- 
dait souvent du Fils et de la Mère avec les amoureux 
empressements de l'épouse (1). Il leur adressait des 
affections et des soupirs qui partaient d’un cœur 

blessé de leur amour et de leur absence, et priait la ` 
Reine du ciel par l'organe de ses ambassadeurs d'a- 
dorer le Sauveur en son nom , et de le supplier de lui 
envoyer sa bénédiction. Cependant il l’adorait lui- 
même en esprit et en vérité dans le désert où il était. 
11 faisait aussi la même prière aux anges qui le visi- 


(1) Cant., r, 6. 
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taient et aux autres „qui l'assistaient. C'est : au milieu 
de ces occupations habituelles que le grand Précur- 
' seur entra dans $a trentième année, le pouvoir 
divin le préparant a au ministère pour lequel il l'avait 
choisi. 

945, Le temps que la Sagesse éternelle avait dé- 
terminé arriva auquel la voix du Verbe incarné, qui 
était Jean, se devait. faire entendre dans le désert, 
comme dit Isaïe (1), et selon que les évangélistes le 
racontent (2). La quinzième année du règne de Tibère 
César, Anne et Caïphe étant pontifes , le Seigneur mit 
sa parole dans la bouche de Jean, fils de Zacharie, 
dans le désert. Et il alla sur les bords du Jourdain, 
préchant le baptème de pénitence nécessaire à la Fi 
mission des péchés, afin de préparer les cœurs à 
recevoir le Messie promis. et attendu depuis tant de 
siècles, et afin de le montrer du doigt pour que tous 
` pussent le reconnaître. Saint Jean entendit. cette 
parole et ce commandement du Seigneur en une 
extase dans laquelle il fut éclairé par une influence 
spéciale du pouvoir divin, et prévenu avec abondance 
par le Saint-Esprit de nouveaux dons de lumière, de 
grâce et de science. Il connut dans ce ravissement, 
avec une plus grande plénitude de sagesse , les mys- 
tères de la rédemption , et il eut une vision abstrac- 
tive de la Divinité; mais cette vision fut si admirable, 
qu’elle le transforma en un nouvel être de sainteté et 
de grâce. Le Seigneur lui ordonna dans cette même 


4) Isa., xL, 3. — (2) Matth., m, 3; Luc., tu, 4, etc. 
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vision de sortir du désert pour préparer les hommes 
par sa prédication à celle du Verbe incarné, d'exercer 
l'office de précurseur, et de s'employer à tout ce qui 
regardait son accomplissement, car il fut instruit de 
tout et reçut une très-abondante grâce pour tout. 
946. Le nouveau prédicateur sortit du désert 
ayant un habit de peau de chameau et une ceinture 
de cuir sur les reins, sans aucune chaussure. Il avait 
le visage exténué, un air majestueux, une modestie 
admirable, une humble gravité, un courage invin- 
cible, un cœur enflammé de charité pour Dieu et 
pour les hommes. Ses paroles étaient vives, sévères 
et ardentes comme des étincelles d'un foudre parti 
du puissant bras de Dieu et de son être immuable et 
divin; il était doux aux humbles, terrible aux su- 
perbes , admirable aux anges et aux hommes, formi- 
dable aux pécheurs , horrible aux démons, et si émi- 
nent en son ministère, qu’il était comme l'organe du 
Verbe incarné, et tel qu’il fallait à ce peuple hébreu, 
endurci , ingrat et obstiné, gouverné par des magis- 
trats idolâtres et conduit par des prêtres avares et 
orgueilleux , sans lumière, sans prophètes, sans 
piété , sans crainte de Dieu , après tant de châtiments 
et de calämités que ses péchés lui avaient attirés, 
pour lui ouvrir les yeux et le cœur dans ce misérable 
état, afin qu’il reconnût et reçût son Rédempteur et 
son Maitre. | | | 
947. Le saint anachorète Jean avait depuis plu- 
sieurs années une grande croix, qu'il avait placée au 
chevet de son pauvre lit; il s’en servait dans divers 
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exercices de pénitence , et s'y étendait ordinairement 
pour prier dans la position d'un homme crucifié. Il ne 
voulut point laisser ce trésor dans le désert, et avant 
de le quitter il l’envoya à la Reine du ciel par les 
mêmes anges qui le visitaient de sa part; et il les pria 
de lui dire que cette croix avait été la plus douce et la 
plus agréable compagne qu'il eût eue dans sa longue 
solitnde , et qu’il la lui offrait comme un riche pré- 
sent, à cause de ce qui y devait être opéré ; que 
c'était là le motif pour lequel elle avait été fabriquée ; 
et que les mêmes anges lui avaient dit aussi que son 
très-saint Fils et le Sauveur du monde priait souvent 
sur une croix semblable, qu'il gardait à cet effet dans 
son oratoire. Les anges avaient été les artisans de celle 
de saint Jean; ils la formèrent à sa demande d’un 
arbre de ce désert, car le saint n'avait point les forces 
qu’exigeait un pareil ouvrage, non plus que les outils, 
dont les anges n’avaient pas besoin à cause du pouvoir 
qu'ils ont sur les choses corporelles. Les princes 
célestes apportèrent ce présent à leur Reine, et elle 
le reçut avec une douleur très-douce et une douceur 
très-amère , qu’elle ressentait dans le plus profond de 
son très- chaste cœur, repassant en son esprit les 
mystères qui devaient être opérés en si peu de temps 
sur ce bois impitoyable; et lui adressant quelques 
paroles remplies de tendresse , elle le mit dans le lieu 
qui lui servait d'oratoire, où elle le garda toute sa 
vie avec l'autre croix du Sauveur; et dans la suite la 
très-prudente Dame laissa ces précieux gages avec 
d’autres reliques aux apôtres comme un héritage ines- 
IVe 15 
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timable; et ils les portèrent en diverses provinces, où 
ils prèchèrent l'Évangile. 

948. J’eus un doute sur cet év énement mystérieux, 
et je l'exposai à la Mère de la Sagesse, en lui disant : 
« Reine du ciel, très-sainte entre les saints, et choi- 
sie entre toutes les créatures pour être la Mère de 
Dieu , j'ai une difficulté, femme ignorante et grossière 
que je suis, à propos de ce que je viens d'écrire; et si 
vous me le permettez, je vous la proposérai, mon 
auguste Princesse, qui êtes la Maîtresse de la Sagesse, 
et qui avez bien voulu par votre bonté exercer cet 
office envers moi, en dissipant mes ténèbres, et en 
m’enseignant la doctrine de la vie éternelle et du salut. : 
Mon doute vient de ce que j'ai appris, que non-seule- 
ment saint Jean, mais vous-même aussi aviez la croix 
en vénération, avant que votre très-saint Fils y 
mourût ; et cependant J'ai toujours cru qu’elle servait 
de potence pour punir les malfaiteurs, jusqu’à ce que 
notre rédemption eût été opérée sur le sacré bois, et 
que pour ce sujet elle était regardée comme ignomi- 
nieuse et digne de mépris; et d’ailleurs la sainte 
Église nous enseigne que la croix doit toute sa gloire 
à la mort que notre Seigneur Jésus-Christ y a souf- 
ferte, et au mystère de la rédemption du genre humain 
qu'il y a opéré. » 


PART. II, LIV. V, CHAP. XXL 227 


Réponse et instruction que j'ai reçues de la Reine 
du ciel. 


949. Ma fille, je répondrai avec plaisir à votre 
doute. T] est vrai que la croix était, comme vous dites, 
ignominieuse (1) avant que mon Fils et mon Seigneur 
Teùt honorée et sanctifiée par sa passion et par sa 
mort , et c'est pour cela qu'on lui doit maintenant l’a- 
doration que la sainte Église lui rend ; et si quelque 
personne, ignorant les mystères et les raisons que 
j'eus aussi bien que saint Jean , eût prétendu adorer 
la croix avant la rédemption du genre humain, elle 
serait tombée dans l'erreur, et aurait commis une ido- 
lâtrie, parce qu'elle aurait adoré ce qu’elle savait 
n'être pas digne d'une véritable adoration. Mais nous 
eùmes, nous, différentes raisons : l’une, c'est que 
nous envisagions avec une certitude infaillible ce que 
notre Rédempteur devait opérer sur la croix ; l’autre, 
C'est qu'avant d’achever ce grand œuvre de la ré- 
demption, il avait commencé à sanctifier ce sacré 
signe par son attouchement, lorsqu'il y priait et s'y 
offrait volontairement à la mort; car le Père éternel 
avait accepté les œuvres et la mort future de mon 
très-saint Fils Par un décret et une approbation im- 
muable; et il est certain que la moindre action , le 
moindre contact du Verbe incarné étaient d’un prix 


(1) Deut., xx, 23. 
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infini; or, c’est par ce contact qu'il sanctifia ce sacré 
bois, et qu'il le rendit digne d'honneur ; ainsi, quand 
je le révérais aussi bien que saint Jean , c'était en vue 
de ce mystère et de cette vérité, de sorte que nous 
n’adorions pas la croix pour elle-même ni dans le bois 
qui en faisait la matière , attendu qu'on ne lui devait 
point l'adoration de latrie, jusqu'à ce que la rédemp- 
tion y eût été accomplie, mais nous considérions et 
honorions la représentation formelle de ce que le 
Verbe incarné y devait faire; c’est lui qui était le 
terme où aboutissait le culte que nous rendions à la 
croix, et c'est aussi ce qui arrive maintenant pour le 
culte que lui rend la sainte Église. 

950. Vous avez maintenant à considérer d'après 
cette vérité votre obligation et celle des mortels tou- 
chant le respect et l'estime que vous devez avoir pour 
la sainte croix; car si avant que mon très-saint Fils y 
fût mort, je l'imitai aussi bien que son précurseur, 
tant en l'amour et en la vénération que nous avions 
pour elle, que dans les mortifications que nous prati- 
quions sur ce sacré signe, que ne doivent pas faire 
les fidèles enfants de l'Église , après y avoir vu par les 
yeux de la foi leur Créateur et Rédempteur crucifié, 
et contemplé si souvent des yeux du corps son image 
sanglante? Je veux donc, ma fille, que vous embras- 
_siez la croix avec une estime incomparable , que vous 
vous l’appliquiez comme un gage très- précieux de 
votre époux , et que vous persévériez dans les exercices 
que vous avez appris à y faire en l'étudiant, sans ja- 
mais les discontinuer de votre propre mouvement, si 
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Fordre de vos supérieurs ne vous appelle ailleurs. 
Quand vous vous mettrez à des œuvres si saintes, que 
ce soit toujours avec le plus profond respect, et avec 
une tendre considération de la mort et passion de 
votre Seigneur et de votre bien-aimé. Tàchez d'intro- 
duire cette louable coutume parmi vos religieuses, et 
de les exciter à y persévérer; car on n’en saurait trou- 
ver aucune qui soit plus propre aux épouses de Jésus- 
Christ, et si elles s’en acquittent avec la dévotion re- 
quise, elle lui sera très -agréable. Je veux aussi qu’à 
l'exemple de Baptiste vous prépariez votre cœur pour 
ce que le saint Esprit voudra opérer en vous pour sa 
gloire et pour le bien de votre prochain, que vous ai- 
miez la solitude, et retiriez vos puissances du tumulte 
des créatures autant qu’il dépendra de vous, et que 
quand le Seigneur vous obligera de communiquer 
avec elles, vous travailliez toujours à votre propre 
avancement , et à l’édification des personnes que vous 
fréquenterez ; de sorte que le zèle et l’esprit qui animent 
votre cœur éclatent dans toutes vos conversations. 
Faites que les vertus éminentes que vous avez con- 
nues vous servent d'exemple; puisez-y comme dans 
celles que vous découvrirez en d’autres saints, ainsi 
qu'une diligente abeille butine sur les fleurs , le miel 
délicieux de la sainteté et de la pureté que mon très- 
Fils exige de vous. Gardez la différence qu’il y a 
entre l'abeille et l'araignée ; car l’une change sa nour- 
riture en doux rayons utiles aux vivants et aux morts; 
et l’autre change sa propre substance en un mortel 
poison. Tirez tout le profit qu'il vous sera possible 
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avec le secours de la grâce, des fleurs et des vertus 
des saints , qui parfument le jardin de la sainte Église ; 
faites que ce progrès serve à l'utilité des vivants et des 
morts, et fuyez le péché, qui, comme le poison , est 
nuisible à tous. 


CHAPITRE XXII 


La très-pure Marie offre son Fils au Père ‘éternel pour la rédemp- 
tion du genre humain. — Sa Majesté la favorise d'une claire 
vision de la Divinité, en récompense de ce sacrifice, et elle se 
sépare du Sauveur, qui s’en va au désert. 


951. L'amour que notre grande Reine portait à 
son très-saint Fils était la règle sur laquelle on pou- 
vait mesurer plusieurs autres affections et opérations 
de cette divine Mère, aussi bien que les émotions et 
les impressions de joie et de tristesse qu'elle ressen- 
tait selon les circonstances qui se présentaient. Mais 
notre entendement ne découvre aucune règle pour 
mesurer cet immense amour, et les anges mêmes n'en 
sauraient trouver une autre que celle que leur fait 
connaître la claire vision de l’Être divin, et tout ce 
que nous pouvons en dire par nos circonlocutions, 
nos images et nos amplifications, ne signifie rien 
pour exprimer les ardeurs de ce divin foyer d'amour ; 
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car l’auguste Marie aimait l’adorable Sauveur eomme 
le Fils du Père éternel, égal à lui en l'être de Dieu , en 
ses perfections infinies et en ses attributs. Elle l’aimait 
comme son propre Fils, qui n'appartenait qu'à elle 
seule en l'être humain, formé de son propre sang. 
Elle l'aimait parce qu'il était en cet être humain le 
Saint des saints (1), et la eause méritoire de toute 
sainteté. Il surpassait en beanté les enfants des 
hommes (2). Il était le Fils le plys obéissant (3), et 
celui qui était le plus étroitement à sa Mère, qui l’ho- 
norait avec le plus de gloire, et qui était son plus 
grand bienfaiteur; puisque étant son Fils, il l’éleva 
entre les créatures à la suprème dignité, et l’avanta- 
gea entre toutes et au-dessus de toutes par les trésors 
de la Divinité, par l'empire qu’il lui donna sur tout ce 
qui est créé, par les faveurs, les bienfaits et les grâces 
qui ne pouvaient être dignement accordées à aucune 
autre. | SE 

952. Ces motifs damour étaient en dépôt et comme 
renfermés dans la sagesse de. notre auguste Reine, 
aussi bien que plusieurs autres raisons qui ne pou- 
vaient être pénétrées que par sa très-haute seience. 11 
ne se trouvait aucun obstacle dans son cœur; car il 
était. très- candide et très-pur; elle n’était point in- 
grate; car elle avait une très-profonde humilité , et 
qu’elle répondait à tout avec une fidélité admirable; 
elle n’avait aucune tiédeur ; car elle était fort ardente 
à opérer avec la grâce toute l'efficacité de cette même 


(4) Dan., 1x, 24. — (2) Ps, xliv, 3. — (3) Luo., u, 51. . 
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gråce ; elle n'était point négligente, mais très-prompte 
et très-soigneuse ; elle n'était point sujette au défaut 
de mémoire; car elle conservait un continuel souve- 
nir des bienfaits, des raisons et des lois de l'amour. 
Elle se trouvait en la sphère du feu sacré , en la pré- 
sence du divin objet, en l’école du véritable Dieu 
d'amour, en la compagnie de son très-saint Fils, à la 
vue des œuvres et des opérations du vivant exem- 
plaire qu'elle imitait; cette très-fidèle amante avait 
tout ce qu'il fallait pour arriver au terme de l'amour, 
qui est d'aimer sans borne et sans mesure. Or cette 
très belle lune étant dans sa plénitude, regardant at- 
tentivement le Soleil de justice durant presque trente 
années, s'étant élevée comme une divine aurore, au 
plus haut degré de la lumière, et aux plus amoureuses 
ardeurs du jour resplendissant de la grâce, dégagée 
de toutes les choses terrestres , et transformée en son 
Fils bien-aimé , qui partageait ses transports et lui 
prodiguait ses caresses réciproques , était ainsi parve- 
nue au point culminant , où l'attendait la plus solen- 
pelle épreuve, et à une certaine heure elle entendit 
une voix du Père éternel qui l'appelait, comme il 
avait, pour la figurer, appelé le patriarche Abra- 
hàm (1), afin qu'elle lui offrit en sacrifice le déposi- 
taire de son amour et de ses espérances , son bien-aimé 
Isaac, notre adorable Sauveur. 
953. La très- prudente Mère voyait que le temps 
s'écoulait que son très-doux Fils était déjà entré dans 


(4) Gen., xxu, 1. 
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sa trentième année, et qu'ainsi le terme auquel il de- 
vait payer la dette des hommes approchait rapide- 
ment; toutefois, si fortement en possession du bien 
qui la rendait la plus heureuse des créatures, elle n’en 
envisageait encore que de loin la privation inaccoutu- 
mée. Mais l'heure arrivait, et un jour qu'elle était 
ravie dans une sublime extase , elle sentit qu’elle était 
appelée et transportée devant le trône de la très-sainte 
Trinité, duquel sortit une voix qui lui disait avec 
une admirable force : Marie, ma Fille, mon Épouse, 
offrez-moi votre Fils en sacrifice. Par la force de cette 
voix la volonté du Très-Haut se manifesta , et la hien- 
heureuse Mère y lut le décret de la rédemption du 
genre humain par le moyen de la passion et de la 
mort de son adorable Fils, et elle en découvrit dès 
lors tous les avant-coureurs qui devaient commencer 
par la prédication de ce divin Seigneur. Au moment 
où cette connaissance se renouvelait en la très-amou- 
reuse Mère, elle éprouva en son àme divers effets de 
soumission, d'humilité, de charité envers Dieu et 
envers les hommes, de compassion, de tendresse et 
d’une douleur naturelle de ce que son très-saint Fils 
devait souffrir. | 

954. Mais répondant au Très-Haut sans trouble et 
avec un cœur magnanime , elle lui dit : « Roi éternel, 
Dieu Tout-Puissant, dont la sagesse et la bénignité 
« sont infinies, tout ce qui a l’être l'a reçu et le tient 
« de votre libérale miséricorde et de votre grandeur 
« immense; vous êtes le Maître et le Souverain indé- 
« pendant de toutes choses. Comment donc mordon- 
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« 


R 


nez-vous, à moi qui ne suis qu'un vil vermisseau 
de terre, de sacrifier et de livrer à votre disposi- 
tion divine le Fils que j'ai reçu de votre bonté inef- 


« fable? Il est à vous, Père éternel; puisque vous 


l'avez engendré dans votre éternité avant l'étoile 
du jour (1), et que vous l’engendrez toujours et 
l'engendrerez éternellement (2). Si je l’ai revêtu de 


« la forme de serviteur (3) dans mon sein, de mon 


propre sang, si je l'ai nourri de mon lait, et si j'en 
ai pris soin comme mère, cette très-sainte huma- 
nité n’en est pas moins toute à vous, et je le suis 
aussi, puisque j'ai reçu de vous tout ce que je suis, 
et tout ce que j'ai pu lui donner. Qu'ai-je donc à 
vous offrir qui ne soit plus à vous qu’à moi? J’a- 
voue, mon adorable Seigneur, que vous enrichissez 
vos créatures de vos trésors infinis avec tant de ma- 


_gnificence et de générosité, que vous leur deman- 


dez comme une offrande volontaire, même votre 


_Fils unique, qui est engendré de votre substance, 


« et la lumière de votre propre Divinité, afin de vous 


forcer vous-même d'avance à l'accepter. Tous les 
biens me sont venus avec lui, et j'ai reçu de ses 
mains des richesses innombrables (4). Il est la vertu 
de ma vertu, la vie de mon âme, l’âme de ma vie 
par laquelle il m’entretient , et la joie par laquelle 


je vis; ce serait une douce offrande si je ne le re- 


mettais qu’à vous seul, qui en connaissez le prix ; 


(1) Ps. crx, 4, — (8) Ps. n, 7. — (8) Philip., n, 7. — (4) Sap., 


vu, 11. 
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« mais il s’agit de le livrer à votre justice, pour 
« qu'elle s'exécute par les mains de ses cruels enne- 
« mis aux dépens de sa vie , qui est de toutes les choses 
« créées la plus estimable (1)! La tendresse mater- 
« nelle me fait trouver, Seigneur, l’offrande que vous 
« me demandez fort grande; toutefois, que votre vo- 
« lonté se fasse, et non pas la mienne. Que le genre : 
« humain soit mis en liberté; que votre justice se 
« satisfasse ; que votre amour infini se manifeste, et 
« que votre saint nom soit connu et glorifié de toutes 
« les créatures. Je livre mon bien-aimé Isaac, afin 
« qu'il soit effectivement sacrifié; j'offre le fils de 
« mes entrailles, afin qu’il paie, selon le décret im- 
a muable de votre volonté, la dette contractée, non 
« par lui, mais par les enfants d'Adam, et afin que 
« tout ce que vos prophètes ont écrit et annoncé par 
« votre inspiration, soit accompli en lui. » 

955. Ce sacrifice de Ia très-pure Marie fut pour le 
Père éternel, par les circonstances où il eut lieu, le 
plus grand et le plus agréable de tous ceux que l’on 
avait faits depuis le commencement du monde et que 
l'on fera jusqu’à la fin, excepté celui que fit son Fils 
notre Sauveur, et auquel celui de la divine Mère fut 
semblable en la manière possible. Et si l’on montre 
ce que la charité a de plus sublime, lorsqu'on donne 
sa vie pour ceux que Fon aime (1), il est sûr que l'au- 
guste Marie passa cette borne de lamour envers les 
hommes, attendu qu'elle aimait beaucoup plus la vie 


(1) Joan., xv, 13. 


236 LA CITÉ MYSTIQUE. 


de son très-saint Fils que la sienne propre, et que cet 
amour n'avait point de mesure , car elle aurait donné 
une infinité de vies , si elle les eût eues, pour conser- 
ver celle de son Fils. Nous n'avons point d’autre règle 
pour mesurer l’amour de cette charitable Dame envers 
les hommes que celle du Père éternel; et comme notre 
Seigneur Jésus- Christ disait à Nicodème que Dieu a 
tant aimé le monde qu'il a donné son Fils unique (1), 
afin que tous ceux qui croiraient en lui ne périssent 
point ; ainsi fit, semble-t-il, en sa manière et récipro- 
quement notre Mère de miséricorde; et, dans une 
certaine proportion relative, nous lui devons notre 
rachat, puisqu'elle nous a tant aimés qu’elle a donné 
son Fils pour notre remède; car, si elle ne l’eût pas 
donné quand le Père éternel le lui demanda dans cette 
occasion, la rédemption du genre humain n'aurait 
pu ètre opérée par ce décret, dont l'exécution était 
subordonnée au consentement de la Mère uni à la 
volonté du Père éternel. Ce sont là les obligations 
que les enfants d'Adam ont à l'auguste Marie. | 

956. La très-sainte Trinité ayant reçu l’offrande 
de la Reine du ciel, il-était convenable qu'elle la ré- 
compensät à l'instant même par quelque faveur qui 
la fortifiät en sa peine, qui la disposät pour celles 
qu’elle attendait, et qui lui fit connaître avec une plus 
grande clarté la volonté du Père et les raisons de ce 
qu’il lui avait commandé. Notre divine Princesse fut 
donc dans cette même extase élevée à un plus haut 


(1) Joan., m1, 16. 
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état, puis préparée, par les illuminations et les dispo- 
sitions que j'ai décrites ailleurs , à la manifestation de 
la Divinité dans une vision intuitive , où, à la lumière 
pure et éclatante de l'être de Dieu lui-même, elle 
connut de nouveau l'inclination que le souverain Bien 
avait de communiquer ses trésors infinis aux créa- 
tures raisonnables par le moyen de la rédemption que 
le Verbe incarné opèrerait; elle y eut aussi connais- 
sance de la gloire qui résulterait de cette merveille 
pour le nom du Très-Haut parmi ces mêmes créatures. 
Dans cette nouvelle science qu'elle eut des mystères 
cachés, la divine Mère offrit encore au Père le sacri- 
fice de son Fils avec un redoublement de joie; et 
alors le pouvoir infini du Seigneur la fortifia par ce 
véritable pain de vie et d'intelligence, afin qu’elle se 
joignit avec un courage invincible au Verbe incarné 
dans les œuvres de la rédemption, et qu'elle fùt coad- 
jutrice et coopératrice en cette même rédemption en 
la manière réglée par la sagesse infinie; et c’est ce que 
fit notre grande Reine, comme on le verra en tout ce 
que je dirai dans la suite. 

957. La sainte Vierge sortit de ce ravissement. Je 
pe m'arrète point à en rapporter les détails, parce 
qu'ils seraient semblables à ceux que j'ai fait connaître 
à propos des autres visions intuitives; mais, par la 
force et les effets divins qu’elle ressentit en celle-ci, 
elle fut assez préparée pour se séparer de son très- 
saint Fils, qui résolut aussitôt d'aller recevoir le bap- 
tème et accomplir son jeùne dans le désert. Sa Majesté 
l'appela et lui dit , en lui parlant comme ke Fils le plus 
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tendre, et avec les témoignages de la plus douce còm- 
passion : « Ma Mère, cet être d'homme véritable que 


« 


j'ai, je ne lai reçu que de votre substance, de 
laquelle j'ai pris la forme de serviteur dans votre 


sein virginal (1); ensuite vous m'avez nourri de 


votre lait et entretenu par votre travail; c’est pour 
cela que je me reconnais plus étroitement votre 
Fils que jamais enfant ne l’a été et ne le sera de sa 
Mère. Permettez-moi d'aller accomplir la volonté 
de mon Père éternel. Il est déjà temps que je me 
prive de vos caresses et de votre douce compagnie, 
et que j’entreprenne l'œuvre de la rédemption du 
genre humain. Les années du repos sont passées, 
et l'heure s'approche à laquelle je dois commencer 
à souffrir pour le rachat de mes frères les enfants 
d'Adam. Mais je veux que vous m'assistiez en cette 
œuvre que mon Père m'a recommandée, que vous 
y soyez ma compagne et ma coadjutrice, et que 
vous ayez part à ma passion et à ma croix ; et, quoi- 
qu’il faille que je vous laisse maintenant seule, 
soyez sûre que ma bénédiction restera éternelle- 
ment sur vous, et autour de vous ma vigilante, 
amoureuse et puissante protection. Je retournerai 
plus tard afin que vous m'accompagniez et assistiez 
en mes peines, puisque je les dois souffrir en la 
forme humaine que vous m'avez donnée. » 

958. Le Seigneur embrassa sa très-douce Mère 


après avoir achevé ce discours, et alors tous deux 


(4) Philip., 11, 7. 
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versèrent des larmes abondantes, sans perdre cette ma- 
jesté et cette sérénité admirables qu’ils avaient comme 
maitres en la science des souffrances. Notre auguste 
Princesse se mit à genoux , et dit à son très-saint Fils, 
avec la plus vive douleur et avec le respect le plus pro- 
« fond : « Mon Seigneur et mon Dieu éternel, vous êtes 
« mon véritable Fils, et vous n'ignorez pas que toute 
la tendresse et que toutes les forces que vous m’avez 
données vous sont consacrées; votre sagesse divine 
pénètre le fond de mon âme; ainsi vous savez que 
j'estimerais fort peu ma vie s’il fallait la sacrifier 
pour conserver la vôtre, et que je mourrais mille 
fois pour cela si ma mort était convenable ; mais il 
faut que la volonté du Père et la vôtre soient accom- 
plies; c’est pourquoi je sacrifie la mienne : recevez- 
là, mon Fils et Seigneur de tout mon être, comme 
une offrande agréable, et ne me laissez point sans 
votre divine protection. Ce me serait un bien plus 
grand tourment de vous voir souffrir sans que je 
participasse à vos travaux et à votre passion. Faites, 
mon Fils, que je mérite cette faveur, queje vous 
demande comme véritable Mère, en récompense de 
la forme humaine que je vous ai donnée, et en 
laquelle vous allez souffrir. » La très- amoureuse 
Mère le pria aussi d'emporter quelques provisions de 
leur maison, ou de permettre qu'elle lui en envoyât 
où il serait. Mais le Sauveur ne prit rien alors , faisant 
connaître à sa Mère les raisons qu'il avait de refuser 
ses offres. Ils allèrent ensemble jusqu’à la porte de 
leur pauvre maison, où notre grande Reine, se met- 
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tant une seconde fois à genoux, lui demanda sa béné- 
diction et lui baisa les pieds; et, après que notre divin 
Maitre la lui eut donnée, il s'achemina vers le Jour- 
dain, allant comme un bon pasteur chercher la brebis 
égarée, pour la rapporter sur ses épaules (1) dans les 
sentiers de la vie éternelle, dont elle s’est écartée en 
errant au hasard (2). 

959. Lorsque notre Rédempteur alla trouver saint 
Jean pour en être baptisé (3), il était entré dans sa 
trentième année; car il se rendit directement sur les 
bords du Jourdain, où son précurseur baptisait, et il 
en reçut le baptème treize jours après avoir accompli sa 
vingt-neuvième année, le même jour que l’Église le 
célèbre. Je ne saurais dignement exprimer la douleur 
que la très-pure Marie ressentit au moment de cette 
Séparation, non plus que la compassion du Sauveur : 
toutes nos expressions sont trop faibles pour faire 
comprendre ce qui se passa alors dans le cœur du Fils 
et de la Mère. Comme cette séparation devait être une 
de leurs plus pénibles afflictions, il ne fut pas conve- 
nable de modérer les effets de leur amour naturel et 
réciproque. Ainsi le Très- Haut permit qu'ils éprou- 
vassent tout ce qui était possible et compatible avec 
leur souveraine sainteté, et cela avec la proportion 
que l’on doit toujours présupposer entre Jésus-Christ 
et sa très-sainte Mère, qui est une simple créature. 
Cette douleur ne fut point adoucie par la diligence 
-avec laquelle notre divin Maitre marchait, pressé qu'il 


` (1) Luc., xv, 5. — (2) Ps. cxvn, 176. — (3) Matth., n, 48. 
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était, par la forte impulsion de son immense charité, 
d'aller travailler à notre salut; elle ne fut point non 
plus modérée chez la plus tendre des mères par la 
connaissance qu'elle avait de cette charité : car tout 
cela n’était qu'une plus grande certitude des tour- 
ments qui l’attendaient , et augmentait sans cesse la 
douleur que la seule pensée en faisait naître. O mon 
très-doux amour! comment nos cœurs sont-ils si en- 
durcis et si ingrats qu ils n’aillent point à votre ren- 
contre? Comment les hommes, qui vous sont inutiles, 
ne vous arrètent-ils point par le peu de reconnais- 
sance qu'ils témoignent pour vos bienfaits? O bien 
éternel! à ma vie! vous seriez sans nous aussi heureux 
qu'avec nous, aussi infini en perfections , en sainteté 
et en gloire; nous ne pouvons rien ajouter à la gloire 
que vous avez en vous-même, indépendamment des 
créatures! Pourquoi. donc, mon divin amour, les 
cherchez-vous avec tant de sollicitude? Pourquoi pre- 
nez-vous donc tant de peine pour travailler au bien 
d'autrui? C’est sans doute que votre bonté incompré- 
hensible vous le fait réputer comme propre, pendant 
que nous le considérans comme une chose qui vous 


est indifférente et qui né nous regarde point nous- 
mêmes! 


~ 
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Instruction que notre auguste Maîtresse m'a donnée. 


' 960. Je veux, ma fille, que vous considériez plus 
fortement les mystères que vous venez d’ écrire, et 
que vous en conceviez une plus haute idée pour le 
bien de votre âme, et afin que vous m’imitiez en quel- 
ques-unes de mes actions, Remarquez donc qu’en lá 
vision de la Divinité, que j'eus au moment que vous 
avez ‘indiqué , je connus dans le Seigneur le cas qu’il 
faisait des souffrances et de la mort de mon Fils, , et dé 
tous ceux qui devaient le suivre dans le chemin de là 
croix. Dans cette connaissance, je ne l'offris pas seu- 
lement volontiers pour le livrer à la passion et à la 
mort, mais je suppliai le Très-Haut de me faire la 
ice de pouvoir m'associer à toutes ses peines et par- 
ticiper à toutes les amertumes de sa passion; et le 
Père éternel me l’accorda. Ensuite je priai mon ado- 
rable Fils de me’priver dès lors de ses caresses inté- 
rieures , afin de commencer à le suivre dans ses afflic- 
tions; et lui-même m'inspira cette demande parce 
qu'il le voulait ainsi, et la charité me pressa de la lui 
faire. La passion que j'avais de souffrir, et l'amour que 
sa Majesté, comme Fils et comme Dieu, avait pour 
moi, me faisaient souhaiter les afflictions et les peines; 
et ce divin Seigneur me les accorda, parce qu’il m'ai- 
mait tendrement, car il aflige ceux qu'il aime (1); 
c'est pourquoi, étant sa Mère, il voulut me faire cette 


(1) Prov. y TE > 12. 
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pande faveur de me rendre semblable : à lui en ce qu'il 
estimait le plus en la vie humaine. Or eette volonté 
du Très-Haut s’accomplit én moi; mes désirs furent 
‘exaucés , je fus privée des consolations que je recevais 
ordinairement ; dès lors mon très-saint Fils ne me 
traita plus avec autant d'affection extérieure, et ce fut 
une des raisons pour lesquelles il ne m’appela pas du 
nom de mère, mais de celui de femme, aux noces de 
Cana, au pied de la eroix (1) et en d’autres circon- 
slances auxquelles il m’exerça par éette sévérité, en 
me refusant les paroles qui pouvaient marquer quelque 
tendresse; et, bien loin qu'il y eût.en ce procédé la 
moindre rigueur, c'était le plus grand témoignage de 
son amour, puisqu'il me rendait semblable à lui en 
tne faisant part des peines qu'il choisissait pour lui- 
même comme le plus riche héritage. | 
961. Vous comprendrez par là l'ignorance des mor- 
tels ; et combien dans leur aveuglement ils s’écartent 
de la bonne. route; car ils travaillent généralement et 
même presque cou pour ne point travailler, ils souf- 
frent pour ne point souffrir, et se- détournent avec 
horreur du chemin royal et sûr de la croix et de la 
mortification . Livrés à leurs illusions funestes, non- . 
seulement ils abhorrent la ressemblance de leur exem- 
plaire Jésus -Christ et la mienne, et se privent de cette 
même ressemblance, qui est le véritable et souve- 
rain. bien de la vie bumaine; mais ils se mettent en: 
“outre dans. l'impossibilité de recevoir. leur remède, | 


(4) Joan., n, 45 'xix, 26. 
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puisqu'ils sont tous malades, affligés d’une foule de 
fautes auxquelles il n’y a point d'autre remède que la 
souffrance. On commet les péchés avec une honteuse 
satisfaction ; par contre, l’on s’en purge par une salu- 
taire douleur, et c'est dans la tribulation que le juste 
Juge les pardonne. Par les afflictions on parvient à 
réprimer, à dompter la concupiscence rebelle; on 
amortit les élans désordonnés de la nature; on règle 
les appétits concupiscible et irascible; on abat lor- 
gueil et la présomption; on assujettit la chair; on 
perd le goût de ce que les choses sensibles et terres- 
tres ont de mauvais; on détrompe le jugement, on 
redresse la volonté; toutes les puissances de l’homme 
se rangent à leur devoir; les passions cessent leurs 
soubresauts et modèrent leurs mouvements; enfin et 
surtout l’amour divin est sollicité d’avoir compassion 
de celui qui est affligé et qui endure les souffrances 
avec patience, ou qui les cherche avec le désir d’imi- 
ter mon très-saint Fils. C’est là où tout le bonheur de 
l’homme se trouve renfermé; ainsi ceux qui fuient 
cette vérité sont insensés aussi bien que ceux qui 
ignorent cette science. | 

962. Tàchez donc, ma très-chère fille, de vous y 
avancer; soyez diligente à aller à la rencontre des 
souffrances, et résolvez-vous à ne recevoir jamais 
aucune consolation humaine. Et, afin que vous évitiez 
le danger caché dans les consolations spirituelles, je 
vous avertis que le démon y tend aussi aux âmes 
pieuses un piége que vous ne devez pas ignorer : car, 
comme la contemplation des grandeurs du Seigneur 
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est si douce et que ses caresses sont si attrayantes, les 
puissances de l’âme et quelquefois la partie sensitive 
y trouvent tant de jouissances, que certaines per- 
sonnes s’y attachent au point de devenir presque in- 
capables des autres occupations nécessaires à la vie 
humaine, quand même elles seraient imposées par la 
charité et par les lois du commerce raisonnable avec 
les créatures ; et, lorsqu'il faut qu'elles s’y appliquent, 
elles se désolent à l'excès et tombent dans le trouble, 
dans l’impatience et dans la tristesse ; elles perdent la 
paix et la joie intérieure; elles sont intraitables et 
rudes envers les autres, sans humilité et sans charité. 
Et, lorsqu'elles sentent leur propre inquiétude et leur 
malaise moral, elles en attribuent incontinent la cause 
aux occupations extérieures, dans lesquelles le Sei- 
gneur les a mises par l'obéissance et par la charité, 
- et ne veulent ni avouer ni reconnaitre que cette cause 
se trouve dans leur immortification, dans leur défaut 
de soumission aux ordres de Dieu, dans leur trop vif 
attachement à leur propre satisfaction. Le démon leur 
cache ce piége sous le prétexte qu'elles prennent du 
bon désir du calme, du recueillement, et de s'entre- 
tenir avec le Seigneur dans la solitude, parce qu'il 
leur semble qu'il n’y a rien à craindre en cela, que 
tout y est bon et saint, et que le mal vient de ce qu’on 
les empêche de faire les choses comme elles le sou- 
haïtent. 

963. Vous êtes tombée quelquefois dans cette faute, 
. et je veux que dès maintenant vous y preniez garde, 
puisque toutes choses ont leur temps, comme dit 
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Salomon (1), et qu’il y a un temps de jouir des. em- 
brassements et un temps de s’en priver; car c'est une 
ignorance des imparfaits et de ceux qui commencent 
à pratiquer la vertu; que de vouloir déterminer le 
temps de l'entretien intime avec le Seigneur, et de 
trop ressentir la privation des divines caresses. Je ne 
prétends pas par là que vous cherchiez volontaire- 
ment les distractions et les occupations, ni. que vous 
vous y plaisiez, car ce serait une chose dangereuse ; 
mais je veux que vous obéissiez avec tranquillité à vos 
supérieurs quand ils vous lesordonneront, et que vous 
laissiez le Seigneur dans votre douce retraite, pour le 
trouver dans le travail utile et dans les bons offices 
que vous rendrez à votre prochain : c'est ce que vous 
devez préférer à votre solitude et aux consolations 
secrètes que vous y recevez; et je ne veux pas que 
vous y soyez trop attachée pour ces seules consola- 


tions, afin que, dans les soins convenables auxquels 


vous obligent vos fonctions de supérieure , vous puis- 
‘ siez croire, espérer et aimer avec fidélité et avec per- 
fection. Par ce moyen vous trouverez le Seigneur en 
tout temps, en tout lieu et en quelque occupation que 
ce soit, comme vous l'avez déjà expérimenté; car vous 
ne devez jamais vous imaginer par une ignorance pué- 
rile d’être hors de sa douce présence, et de ne le pou- 
voir trouver ni jouir des charmes de sa conversation 
hors de votre retraite, parce que tout est plein de sa 
gloire sans qu'elle laisse aucun vide (2) : c’est en lui 


a 


(1) Eccles., nr, 5.— (2) Eccles., XLI, 16. 
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que vous vivez, que vous vous mouvez ét que vous ` 
avez l'être (1); et lorsque sa Majesté ne vous imposera 
point ces occupations, vous pourrez jouir des charmes 
de la solitude après laquelle vous soupirez. 

964. Vous connaîtrez mieux toutes ces choses par 
la générosité de lamour que je demande de vous, afin 
que vous suiviez l'exemple de mon très-saint Fils et le 
_- mien, puisque par cet amour vous devez vous plaire 
_ tantôt aux choses de son enfance, tantôt à travailler. 
au salut éternel des hommes à son imitation; quel- 
quefois à l'accompagner en la retraite de sa solitude. 
d'autres fois à vous transfigurer avec lui en une nou- 
velle créature, d’autres fois encore à embrasser la croix 
des tribulations et à-suivre ses traces, et la doctrine 
qu’il a enseignée sur cette croix comme divin Maître : 
en un mot, je veux que vous sachiez que j'eus la plus 
sublime intention de l'imiter toujours en toutes ses 
œuvres, et que je renfermai dans cette intention la plus 
grande perfection et la plus haute sainteté; et je veux 
que vous m’imitiez en cela autant que vos forces, assis- 
tées de la grâce, vous le permettront. Si vous voulez en 
venir à bout, vous devez premièrement mourir à tous 
les effets de votre filiation d'Adam , sans vous réserver 
un seul je veux ou je ne veux pas, j'accepte ou je re- 
jette pour ce sujet ou pour cette raison; car vous 
ignorez ce qui vous convient , et votre Seigneur et 
votre époux, qui le sait et qui vous aime plus que vous 

ne vous aimez vous-même, veut prendre soin de ce 


~- 


(1). Act., xvn, 28. 
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qui vous regarde si vous vous abandonnez entièrement 
à sa volonté; et je ne vous donne que la permission 
de l'aimer et de vouloir limiter dans les souffrances, 
parce qu'en tout le reste vous courez risque de vous 
éloigner de son bon plaisir et du mien; et vous tom- 
berez dans ce malheur en suivant votre volonté, vos 
inclinations et vos appétits. Sacrifiez-les tous, élevez- 
vous au-dessus de vous-même; tàchez d'arriver à la 
haute demeure de votre divin Maître; soyez attentive 
à la lumière de ses inspirations et à la vérité de ses 
paroles de vie éternelle (1) : et afin d'y arriver, pre- 
nez votre croix (2), suivez ses traces, courez après 
l'odeur de ses parfums (3Y, ne cessez point vos empres- 
sements jusqu à ce que vous l'ayez rencontré, et quand 
vous l'aurez trouvé, gardez-vous bien de le laisser 
s'éloigner (4). 


CHAPITRE XXIII 


Des occupations de la Mère Vierge pendant l'absence de son très- 
saint Fils, et de ses entretiens avec ses saints anges. 


965. Le Rédempteur du monde s'étant éloigné de 
la présence corporelle de sa très-amoureuse Mère, les 


(1) Joan., vi, 69. — (2) Matth., xv1, 34. — (8) Cant., 1, 8. — 
(4) Cant., mt, 4. o 
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yeux de cette auguste Dame restèrent comme éclipsés 
par l’absence du Soleil de justice, qui les éclairait et 
les. récréait ; mais la vue intérieure de son âme très- 
sainte ne perdit pas un seul degré de la divine lumière, 
qui la pénétrait tout entière et l’élevait au-dessus du 
plus sublime amour des plus enflammés séraphins. Et 
comme le principal emploi de ses puissances, en Tab- 
sence de l'humanité très-sainte, devait être le seul 
objet incomparable de la Divinité. , elle régla toutes ses 
occupations de telle sorte, qu'elle půt, dans sa retraite 
et hors du commerce des créatures ,; s'appliquer en- 
tièrement à la contemplation, aux louanges du Sei- 
gneur et à la prière, afin que la doctrine et la semencé 
de la parole que le Maître de la vie devait jeter dans 
les cœurs des hommes ne se perdissent point par leur | 
dureté et leur ingratitude, mais qu’elles produisissent 
le fruit abondant de la vie éternelle et le salut de 
leurs âmes. Et, par la connaissance qu’elle avait des 
intentions du Verbe incarné, elle s’abstint de parler 
alors à aucune créatüre humaine , pour l'imiter dans 
les austérités qu’il devait pratiquer dans le désert, 
comme je le dirai ailleurs; car elle fut en tout une 
image vivante de ses œuvres aussi bien en son absence 
qu’en sa présence. 

966. La divine Reine s'attacha à ces exercices, dans 
sa solitude, durant tout le temps que son très-saint 
Fils passa hors de la maison. Ses prières étaient si 
ferventes , qu’elle versait des larmes de sang pour les 
péchés des hommes. Elle se prosternait plus de deux 
cents fois chaque jour ; elle aima toute sa vie cet exer- 
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cice , et le renouvela très-souvent, comme un témoi- 
gnage de son humilité, de sa charité et de son culte, 
dont je ferai plusieurs fois mention dans la suite de 
cette histoire. Elle coopérait ainsi, avec son très-saint 
Fils notre libérateur, à l’œuvre de la rédemption, tout 
absent qu'il était; et les prières de cette très-pieuse 
Mère furent si puissantes et si efficaces auprès du Père 
éternel , que ce fut à cause de ses mérites et de sa pré- 
sence sur la terre que le Seigneur oublia, pour ainsi 
_ dire, les péchés de tous les mortels, qui étaient alors 
indignes de la prédication et de la doctrine de son 
adorable Fils; car ee fut la très-pure Marie qui écarta 
cet obstacle à force de ferventes supplications et de : 
charité. Elle fut la médiatrice qui nous procura et 
mérita le bonheur d’être enseignés de notre Sauveur 
et divin Maître, et. de recevoir la loi de l'Évangile de 
sa bouche sacrée. | 
| . 967. Quand notre grande Reine était descendue de 
de ce degré suréminent de contemplation et de ces 
sublimes hauteurs de ła prière, elle s’entretenait avec 
ses saints anges, à qui le Sauveur avait enjoint de 
nouveau de prendre une forme corporelle pour l'as- 
sister, servir son tabernacle, et garder la sainte Cité 
de sa demeure tant qu'il en serait éloigné. Ces très- 
diligents ministres du Seigneur obéissaient en tout, et 
servaient leur Reine avec un respect admirable. Mais 
comme lamour est essentiellement actif, et souffre 
‘ avec impatience l'absence et la privation de l'objet qui 
J'attire, son plus grand soulagement est de parler de 
. sa douleur et de ses justes causes, de renouveler le sou- 
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venir du bien-aimé , et de s'entretenir souvent de ses 
. qualités et de ses excellences; car par ses entretiens il 
charme ses peines , il trompe ou divertit sa douleur, 
en substituant à la vue de l'original les images chéries 
qu'il a laissées dans l'âme. C’est ce qui arrivait à la 
très-amoureuse Mère du véritable et souverain Bien; 
car, pendant que ses puissances étaient heureusement 
abimées dans l'océan immense de la Divinité, elle ne 
sentait point l'absence corporelle de son Fils; mais 
quand elle reprenait- l'usage de ses sens, accoutumés 
à jouir de la présence d’un objet si simable dont ils se 
trouvaient privés, alors elle sentait la force impatiente 
de lamour le plus intime, le plus sincère et le plus 
chaste qu'on puisse imaginer : et il est certain qu’elle 
. n'aurait pù vivre dans une si grande douleur sans un 
secours divin. 

968. Pour donner quelque adoucissement à la dou- 
leur naturelle de son cœur, elle.s ‘adressait aux saints 
anges et leur disait : « Ministres diligents du Très- 
« Haut, ouvrage des mains de mon bien-aimé., mes 
« amis et mes compagnons, donnez-moi des nou- 
« velles de mon très-cher Fils et mon divin Maitre; 
dites - moi où il se trouve, et dites-lui aussi que je 
meurs par l'absence de ma propre vie. O mon doux 
bien! ô amour de mon âme ! où est votre beauté, 
qui surpasse celle de tous les enfants des hommes (1)? 
Où pourrez-vous appuyer la tête? Où est-ce que 
votre très-délicate et très-sainte humanité se repo- 
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sera de sès fatigues? Qui vous servira maintenant, 
lumière de mes yeux? Et comment pourront-ils, 
ces yeux, arrêter leurs larmes en l'absence du 
Soleil qui les éclairait? Où pourrez-vous, mon ado- 
rable Fils, trouver quelque repos? Et cette pauvre 
brebis solitaire , où pourra-t-elle trouver le sien ? 
Quel port trouvera cette petite nacelle, battue dans 
la solitude par les vagues de l’amour? Où trouverai- 
je quelque tranquillité? O le bien-aimé de mes 
désirs, il n’est pas possible d'oublier votre aimable 
présence ! comment donc le sera-t-il de vivre dans 
ce souvenir sans en jouir? Que ferai-je? Qui me 
consolera et me fera compagnie dans mon amère 
solitude? Mais que cherché-je, et que puis-je 
trouver parmi les créatures , si vous me manquez, 
vous qui êtes mon tout et le seul objet de mon 


« amour? Esprits célestes, dites-moi, que fait mon 


Seigneur et mon bien-aimé ? Informez-moi de ses 
occupations extérieures, et ne me cachez rien de ce 
que vous découvrirez de ses opérations intérieures 


« dans le miroir de son auguste face et de son être 


divin. Apprenez-moi toutes ses voies, afin que je 


les suive. » 
969. Les saints anges obéirent à leur Reine, et la 


consolèrent dans ses amoureuses plaintes, en s’entre- 
tenant avec elle du Très-Haut, et en lui disant de 
grandes louanges de l'humanité sainte de son Fils et 
de ses perfections. Ensuite ils l’informaient de toutes 
ses occupations et des lieux où il était; et cela se fai- 
sait en illuminant son entendement en la manière 
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qu'un ange supérieur illumine celui qui lui est infé- 
rieur : car elle gardait cet ordre spirituel, quand elle 
conférait intérieurement avec ces esprits bienheureux, 
sans se servir des organes corporels. Ils lui apprenaient 
encore en la même manière quand le Verbe incarné 
priait retiré du commerce des hommes, quand il les 
instruisait, quand il visitait les pauvres et les hôpi- 
taux, et plusieurs autres de ses actions qu'elle imitait 
autant qu’il lui était possible; de sorte qu’elle faisait 
de magnifiques et excellentes œuvres, comme je le 
dirai dans la suite; et par là elle adoucissait en quelque 
façon sa douleur. 

970. Elle envoyait aussi medal les mêmes 
anges vers son très-doux Fils, afin qu'ils le visitassent 
de sa part; et alors elle les chargeait, avec la plus 
sage discrétion, de lui dire des choses que lui inspi- 
raient son respect et son amour; dans ces occasions, 
elle leur remettait d'ordinaire un morceau d’étoffe ou 
de linge qu’elle - mème avait travaillé, afin qu'ils en 
essuyassent le visage sacré du Sauveur quand ils le 
verraient dans l’oraison fatigué et baigné d’une sueur 
de sang : car la divine Mère savait qu’il éprouverait 
ces angoisses de l’agonie, et de plus en plus à mesure 
qu’il s’appliquerait davantage aux œuvres de la ré- 
demption. Les saints anges obéissaient en cela à leur 
Reine avec une respectueuse crainte, parce qu'ils 
comprenaient que le Seigneur lui-même voulait qu'ils 
le fissent pour satisfaire les désirs amoureux de sa 
très-sainte Mère. D'autres fois elle savait, par les avis 
que.les mêmes anges lui donnaient, ou par une révé- 
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lation particulière du Seigneur, que sa Majesté priait 
dans les montagnes pour les hommes; et cette très- 
miséricordieuse Dame, sans sortir de sa maison, limi- 
tait en tout, et faisait les mèmes prières en la mème 
posture qué notre adorable Sauveur. En certains cas, 
eHe lui envoyäit aussi quelque nourriture par le mi: 
nistère des anges, et c'était lorsqu'elle savait qu'il ` 
n'y avait personne qui eù donnerait au Maîtré de la 
nature. Toutefois cela arriva fort rarement, parce que 
le Seigneur n'avait pas voulu permettre, comme je 
l'ai marqué dans le chapitre précédent, que sa très- 
sainte Mère le fit toujours, comme elle le souhaitait; 
et elle s’en abstint pendant les quarantėé jours qu'il 
| jeûna, parce que telle était la volönté de ce divin 


Seigneur. 


971. Parfois notre grande Dame s ‘occupait à faire 
des cantiques de louange au Très-Haut, et elle les fai- 
sait étant seule en oraison , ou en la compagnie des 
saints anges, avec lesquels elle les chantait alternati- 
vement. Tous ces cantiques étaient aussi sublimés 
par le style que profond par lé sens. Parfois encorè 

elle s’employait à soulager le prochain daris ses néces- | 
‘sités, à l'exemple de son Fils. Elle visitait les maladés, 

consolait les affligés , instruisait les ignorants, et elle 
les: perfectionnait tous et. leur procurait une abon- 
dance de grâces et de biens célestes. Pendant le temps 
du jeûne du Seigneur, elle demeura toute seule-dans- 
sa maison sans fréquenter personné , comme je le di- 


rai dans la suite. Dans cette solitude les extases lui 


furent plus fréquentes ? et elle y reçut de la Divinité 


{i 
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des dons et des faveurs incomparables; car la main du 
. Seigneur traçait en elle, comme sur une toile bien 
préparée , les dessins et les traits les plus admirables 
de ses infinies perfections. Elle se servait de tous ces 
dens pour travailler avec un nouveau zèle au salut des 
mortels, et elle les appliquait à une imitation plas 
parfaite de son très-saint Fils , avec intention de l'ai- 
der, comme sa coadjutrice dans les œuvres de la’ ré- 
demption. Et quoique ces biénfaits et ces entretiens 
intimes du Seigneur fussent toujours accompagnés 
d'une nouvelle joie et d’une grande consolation du 
Saint-Esprit, elle souffrait néanmoins en la partie sen- 
sitive, ainsi qu’elle l'avait désiré et demandé pour 
imiter notre Seigneur Jésus-Christ, comme je l'ai 
marqué ailleurs. Chez elle, ce désir de partager ses - 


souffrances était insatiable, et elle ne cessait de de- 


mander avec un très-ardent amour au Père éternel 
de souffrir, renouvelant le sacrifice si agréable de la 
vie de son Fils et de la sienne, qu’elle avait déjà offert 
par la volonté du même Seigneur ; car ce désir était 
aussi continuel qu’insatiable, elle en était jour et nuit 
consumée , et elle souffrait surtout de ne point pou- 
voir souffrir davantage pour son bien-aimé. | 


Instruction que j'ai reçue de la Reine du ciel. 


972. Ma très-chère fille, la sagesse de la chair a 
rendu les hommes ignorants , insensés.et ennemis de 
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Dieu (1), parce qu’elle est diabolique, trompeuse , 
_terrestre et rebelle à la loi divine; et plus. les enfants 
d'Adam s'efforcent d'atteindre les mauvaises fins de 
leurs passions charnelles et animales, et cherchent les 
moyens d'y parvenir, plus ils ignorent lės choses di- 
vines, qui sont les voies par lesquelles ils doivent arri- 
ver à leur véritable et dernière fin. Cette ignoranee 
-et cetle prudence de la chair-sont surtout déplorables 
et odieuses aux yeux du Seigneur chez les enfants de 
l'Église. A quel titre lès enfants de ce siècle pré- 
tendent-ils s'appeler enfants de Dieu , frères de Jésus- 
Christ et héritiers de ses biens ?. Le fils adoptif doit 
être autant qu’il est possible semblable au fils natu-- 
rel. Un frère: n’est ni d’une.race ni d’une condition 


autres que son autre frère. Un enfant ne s'appelle - . 


point héritier, si, au lieu de recueillir la masse des 
biens de son père, il n’a touché qu’une mince portion 
de l'héritage. Or comment seront héritiers avec Jésus- . 
Christ ceux qui n'aiment, qui ne désirent et qui ne 
cherchent que les biens terrestres, et y mettent toutes 
leurs complaisances ? Comment seront-ils ses frères, 
ceux qui dégénèrent si fort de ses qualités, de sa doc- 
trine et de sa sainte loi? Comment lui seront-ils sem- 
blables , ceux qui si souvent effacent son image, et 
laissent empreindre leur âme de celle de la bète infer- . 
nale (2)? i 
973. Vous connaissez, ma fille ,. ces. vérités en la 
divine lumière, aussi bien que les peines que j'ai 
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(1) Rom., vur, 7. — (2) APOÇ., XVI, 2. 
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prises pour me rendre semblable à l’image du Très- 
Haut, qui est mon Fils et mon Seigneur. Ne vous ima- 
ginez pas que je vous aie donné en vain cette si haute 
connaissance de mes œuvres; car mon intention est 
que vous graviez ces leçons dans votre cœur, que vous 
les ayez toujours devant vos yeux, et que vous en 
profitiez pour régler votre vie et vos actions tout le 
temps qu'il vous reste à passer sur la terre, et qui ne 
peut pas être fort long. Ne vous embarrassez point 
avec les créatures, et ne vous laissez point retarder 
par leurs piéges pour marcher à ma suite; évitez-les, 
méprisez-les, abandonnez-les, du moment où elles 
vous deviennent un obstacle. Si vous voulez faire des 
progrès à mon école, il faut que vous soyez pauvre, 
humble, méprisée et soumise , et que vous conserviez 
dans tous les événements un visage gai, un cœur 
joyeux. Ne vous arrêtez point aux applaudissements 
et aux affections de qui que ce soit, et prenez garde 
de vous laisser entrainer par les inclinations hu- 
maines ; car le Seigneur ne veut point que vous vous 
laissiez absorber par des attentions si inutiles, par 
des occupations si basses et si incompatibles avec 
l'état auquel il vous appelle. Faites humblement ré- 
flexion sur les témoignages d'amour que vous en avez 
reçus , et considérez que pour vous enrichir il a tiré 
de ses trésors les dons les plus magnifiques. Lucifer 
et ses ministres n'ignorent point ces faveurs, c'est 
pourquoi ils déploient contre vous toute leur colère et 
toutes leurs ruses. Il n’est point de baliste qu'ils ne 
doivent faire jouer pour démolir les murs de la place ; 
IVe 17 
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mais ils dirigeront surtout leurs attaques contre votre 
intérieur , c’est là qu'ils pointeront leurs principales 
batteries. Tenez-vous sur vos gardes et veillez; fer- 
mez les portes de vos sens, consignez votre volonté, et 
ne permettez pas qu'elle sorte à la rencontre d'aucune 
chose humaine pour bonne et honnête qu'elle vous 
paraisse ; car la moindre brèche que vous laisserez 
pratiquer à l’amour que Dieu exige de vous, suffira 
pour faire entrer vos ennemis. Tout le royaume de 
Dieu est au dedans de vous (1); c’est là que vous 
trouverez le bien que vous désirez. N'oubliez point le 
bienfait de mes instructions, et conservez-les dans 
votre cœur ; sachez que le danger et le dommage dont 
je cherche à vous éloigner sont très-considérables , et 
que de suivre mon exemple, de participer à ma res- 
semblance, c’est le plus grand bonheur auquel vous 
puissiez aspirer, et soyez persuadée que je suis portée 
par toute ma tendresse à vous l’accorder, si vous 
vous y disposez par de hautes pensées et par des pa- 
roles saintes, qui vous élèvent à l’état auquel le Tout- 
Puissant et moi vous destinons. 


(4) Luc., xvii, 24. 
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CHAPITRE XXIV 


Notre Sauveur J ésus- Christ arrive au bord du Jourdain, où saint 
Jéan le baptise et le prie de le baptiser lui-même. 


974. Après que notre Rédémpteur eut laissé sa 
très-amoureuse Mère à Nazareth , sans aucune créature 
- humaine pour compagnie, mais occupée dans sa 
pauvre demeure aux exercices de son ardente charité 
dont j'ai parlé ci-dessus, il continua son chemin vers 
. lé Jourdain, où son précurseur prêchait et bapti- 

sait (1) près de Béthanie, bourg situé de l'autré côté 
du fleuve, et autrement nommé Bethabara. Dès les 
premiers pas qu'il fit hors de sa maison, notré ado- 
“rable Seigneur éleva les yeux au Père éternel , et lui 
offrit de nouveau avec la plus ardente charité tout ce 
qu'il allait opérer pour les hommes, les fatigues, les 
douleurs , la passion et la mort de la croix, qu’it vou- 
lait souffrir pour eux , obéissant à la volonté éternelle 
da même Père, à qui il offrit aussi la douleur natu- 
relle qu'il éprouvait d’avoir quitté sa Mère, et de 
s'être privé de sa douce compagnie, dont il avait joui 
l’espace de vingt-neuf ans. Le Seigneur de l'univers 


(4) Matth., nr, 4, etc. 
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marchait tout seul, sans ostentation, sans cortége, sans 
_ éclat; le souverain Roi des-rois, le Seigneur des sei- 
gneurs(1) s'avançait inconnu et méconnu de ses propres 
sujets, qui pourtant dépendaient si étroitement de 
lui, qu’ils ne tenaient et ne conservaient l'être que 
par sa seule volonté (2). Son royal équipage consistait 
en une extrème pauvreté, en un dénûment absolu. 
975. Comme les écrivains sacrés ont passé sous 
silence ces œuvres du Sauveur, et leurs circonstances 
si dignes de notre attention, quoiqu'elles aient été 
effectivement accomplies ; comme, en outre, nous 
sommes accoutumés par un grossier oubli à ne pas le 
remercier même de celles dont les Évangiles con- 
tiennent le récit, il arrive que nous ne réfléchissons 
pas à l'immensité des bienfaits que nous avons reçus, 
ni à cet amour infini qui nous a enrichis avec tant de 
munificence, et qui a bien voulu nous attirer à lui 
par tant de liens d’une charité toute gratuite (3). O 
amour éternel du Fils unique du Père! O mon sou- 
verain bien ‘et vie de mon âme! Combien peu votre 
excessive charité est reconnue! Pourquai, mon doux 
amour, tant de tendresses, tant de soins et tant de 
peines, pour ceux dont non-seulement vous n'avez 
pas besoin, mais qui ne répondront pas même à vos 
faveurs, et ne s’en soucieront non plus que si c'était 
une chimère? O cœur humain ! plus insensible et plus 
féroce que celui d'un tigre ou d’un lion! Qui t'en- 
durcit de la sorte? Qui te retient? Qui t’opprime et 


(1) Apoc., xx, 16. — (2) Apoc., 1v, 11. —.(8) Os., XI, 4. 


qui t’appesantit au point de t'empècher de te diriger 
vers un tel bienfaiteur dans les voies de la reconnais- 
sance? O hommes, d’où vient un pareil ensorcelle- 
ment? Quel objet vous fascine d’une manière si étrange? 
Dans quelle léthargie mortelle vous êtes tombés! Qui. 
a effacé de votre souvenir des vérités si infaillibles et 
des bienfaits si mémorables, et en même temps les 
conditions de vôtre propre et véritable félicité? Si 
nous sommes de chair et naturellement si sensibles, 
qui nous a rendus plus insensibles et plus durs que les 
- rochers? Comment ne nous réveillons-nous pas de 
notre assoupissement au bruit éclatant des bienfaits de 
notre rédemption? Des os desséchés s’animent et se 
meuvent à la voix d’un prophète (1), et nous résis- 
tons aux paroles et aux œuvres de Celui qui donne à 
tout la vie et l’être. Voilà de quoi est capable l'amour 
terrestre, et ce que notre funeste oubli peut pro- 
duire. 

976. Recueiïllez donc maintenant, ô mon divin 
Maitre et lumière de mon âme! ce vil vermisseau, qui 
se trainant par terre va à la rencontre des soins amou- 
reux que vous prenez peur le chercher. Ce sont ces 
soins qui me donnent l'assurance certaine de trouver 
en vous la vérité, la voie, la perfection et la vie éter- 
nelle. Je n’ai rien à vous offrir, mon bien-aimé, pour 
ce que je vous dois, si ce n’est votre bonté et votre 
‘amour, et l'être que j'en ai reçu. Rien au- dessous de 
vous ne saurait payer les choses infinies que vous avez 


(4) Ezech., xxxvn, 40. 
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faites pour moi. Je vais au-devant de votre adorable 
grandeur, toute brûlante de la soif de votre charité ; 
ne veuillez point, Seigneur, détourner l'œil de votre 
divine clémence de cette pauvre créature, que vous 
cherchez avec des empressements si amoureux. Vie de 
mon âme, âme de ma vie! puisque je n'ai pas été 
assez heureuse pour mériter de jouir de votre vue 
corporelle dans le siècle fortuné qui vous a vu naitre, 
je suis du moins fille de votre sainte Église, membre 
de ce corps mystique et de cette sainte assemblée des 
fidèles. Je vis dans une vie dangereuse, dans une 
chair fragile, dans un temps triste et calamiteux; 
mais je crie et je soupire du plus profond de mon 
cœur pour avoir part à vos mérites infinis; et vous 
m'exaucerez, Seigneur, parce que la foi m’enseigne la 
destination de ces mérites, que l'espérance me les 
assure , et que la charité me donne le droit d'y pré- 
tendre. Regardez donc votre pauvre servante, rendez- 
la reconnaissante de tant de bienfaits, humble de 
cœur, constante en votre saint amour, et toute souple 
entre les mains de votre bon plaisir. 

977. Notre Sauveur poursuivit son chemin vers le 
Jourdain , répandant en divers endroits ses anciennes 
miséricordes et des bienfaits admirables soit en faveur 
des corps, soit en faveur des âmes d'une foule de per- 
sonnes qui avaient besoin de son secours ; ce fut pour- 
tant toujours d’une manière secrète, car il ne donna 
aucun témoignage public de son pouvoir divin et de 
ses grandes excellences jusqu'au temps qu’il fut bap- 
tisé. Avant que d'arriver près de son saint précurseur, 
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il lui communiqua une nouvelle lumière et une joie 
extraordinaire qui élevèrent et changèrent son esprit : 
et le saint, émerveillé en remarquant ces nouveaux 
effets en lui-même, s'écria : « Quel mystère est celui- 
« ci? Quel favorable présage de mon bonheur? Car, 
« depuis qu’étant dans le sein de ma mère je recon- 


` « aus la présence de mon Seigneur, je n’ai pas res- 


« senti des effets semblables à ceux que j'éprouve 
« maintenant. Le Sauveur du monde viendrait-il par 
a bonheur ici, ou serait-il proche de moi? » Après 
celte illustration spéciale, le saint précurseur eut une 
vision intellectuelle, où il connut avec une plus grande 
_ clarté le mystère de l'union hypostatique en la per- 
sonne du Verbe, et plusieurs autres mystères de la 
rédemption du genre humain. Et ce fut à cause de 
cette nouvelle lumière qu’il rendit les témoignages 
que raconte l'évangéliste saint Jean, pendant que 
- notre Seigneur Jésus - Christ était au désert, et après 
qu'il en fut sorti pour retourner au Jourdain, l’un, 
quand il fut interrogé par les Juifs, et l’autre quand 
il dit : Ecce Agnus Dei, etc. (1), comme je le dirai 
dans la suite. Quoique Jean - Baptiste eût auparavant 
appris de grands mystères, lorsque le Seigneur lui 
ordonna d'aller prècher et baptiser, ils lui furent 
_ néanmoins annoncés de nouveau et découverts avec 
une plus grande clarté dans cette vision; et alors il 
sut que le Sauveur du monde venait recevoir le 
baptême. 


_ (4) Joan., 1,86. 
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978. Sa Majesté se joignit donc à la foule , et pria 
saint Jean de le baptiser avec les autres; mais le Pré- 
curseur le reconnut , et, se prosternant à ses pieds, il 
lui dit pour s’en dispenser : C’est vous, Seigneur, qui 
me devez baptiser , et vous venez me demander le bap- 
téme? comme le raconte l’évangéliste saint Matthieu(1). 
Le Sauveur lui répondit : Laissez-moi faire pour cetle 
heure ce que je souhaite; car nous devons accomplir 
_ ainsi toute justice (2). Par -cette espèce de refus que le 
gaint opposa au baptème de notre Seigneur Jésus- 
Christ, et par la demande qu'il lui adressa lui-même, 
il fit entendre qu’il le reconnaissait pour le véritable 
Messie. Et ceci n’est point contradictoire avec ce que . 
l'évangéliste saint Jean nous rapporte que le saint 
Précurseur dit aux Juifs : Pour moi, je ne le connais- 
sais point ; mais Celui qui m'a envoyébaptiser dans l'eau 
m'a dit : Celui sur qui vous verrez l'Esprit descendre 
et se-reposer, c'est celui-là qui baptise dans le Saint- 
Esprit. Je Vai vu, et j'ai rendu le témoignage qu'il est 
le Fils de Dieu (3). La raison que j'allègue pour prou- 
ver qu’il n’y a point de contradiction entre ce passage 
de saint Jean et ce que dit saint Matthieu, est que le 
témoignage du ciel et la voix du Père, qui se firent 
entendre sur notre Seigneur Jésus-Christ près du 
Jourdain, coïncidèrent avec le moment où saint Jean- 
Baptiste eut la vision et l’illumination dont je viens 


de parler, et jusque-là il m'avait pas encore vu Jésus- - 


Christ de ses yeux corporels. Il put donc déclarer 


(1) Matth., m, 44. — (2) Ibid., 45. — (3) Joan., 1, 38 et 34; 


PART. II, LIV. V, CHAP. XXIV. 265 


qu’il ne lavait pas connu comme il le connut alors; 
mais il le vit, non - seulement des yeux du corps, mais 
aussi et au même moment par la lumière de la révéla- 
tion : c'est pour cela qu'il se prosterna à ses pieds et 
qu’il lui demanda le baptême. | 
979. Aussitôt que saint Jean eut achevé de baptiser 
notre Seigneur Jésus-Christ, le ciel s'ouvrit, le Saint- 
Esprit descendit sur sa tête sous la forme visible d’une 
‘colombe, et l'on entendit la voix du Père qui dit : 
Celui-ci est mon Fils bien-aimé , en qui je me plais uni- 
quement (1). Plusieurs de cenx qui se trouvaient pré- 
sents, et qui ne s'étaient pas rendus indignes d’une 
faveur si admirable, entendirent cette voix du ciel, et 
virent aussi le Saint - Esprit en la forme sous laquelle 
il se reposa sur le Sauveur. Ce témoignage fut le plus 
grand qui se půt donner de la divinité de notre Ré- 
_dempteur, tant du côté du Père, qui l’avouait pour 
Fils, que de celui du Saint-Esprit, qui en fournissait 
la preuve, puisque tout cela manifestait que Jésus- 
Christ était Dieu véritable, égal à son Père éternel 
quant à la substance et quant à ses perfections infi- 
nies. Le Père voulut être le premier à attester du ciel 
la divinité de Jésus-Christ, afin d'autoriser par cette - 
attestation toutes celles que l’on en devait donner 
ensuite dans le monde. Ces paroles du Père renfer- 
maient encore un mystère : c'était une manière de 
dégager, pour ainsi dire, honneur de son Fils, et de 
récompenser l'acte d'humilité qu'il pratiquait en se 


(1) Matth., m, 147. 
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soumettant au baptême, qui servait de remède aux 
péchés, dont le Verbe incarné était exempt, puisqu'il 
était impeccable (1). 

980. Notre Seigneur Jésus-Christ offrit avec sou- 
mission au Père cet acte d'humilité qu'il faisait en 
paraissant sous la forme de pécheur et en recevant le 
baptême avec ceux qui l'étaient , pour se reconnaître, 
par cette obéissance, inférieur quant à la nature 
humaine , qui lui était commune avec tous les enfants 
d'Adam, et pour instituer par là le sacrement du bap- 
tème, qui devait laver les péchés du monde par la 
vertu de ses mérites; et ce divin Seigneur, s’humiliant 
le premier jusqu’à recevoir le baptême des péchés, 
demanda au Père éternel, et en obtint en même temps 
un pardon général pour tous ceux qui le recevraient, 
afin qu'ils sortissent de l'empire du démon et du mal, 
_et fussent régénérés en l'être nouveau, spirituel et 
surnaturel des enfants adoptifs du Très-Haut et des 
frères du même Rédempteur (2). Et comme les péchés 
des hommes, tant les passés que les actuels et les 
futurs que le Père éternel avait présents en la pres- 
cience de sa sagesse, auraient empêché ce remède si 
doux et si facile, notre Seigneur Jésus-Christ le mé- 
rita par justice, afin que l'équité du Père pùt l’accep- 
ter, l’approuver et s’en déclarer satisfaite; il savait 
pourtant combien de mortels, dans les siècles pré- 
sents et futurs, ne profiteraient pas du baptème, et 
combien d’autres ne le recevraient point. Notre Sei- 


(4) Hebr., vit, 26. — (2) I Petr., 1, 23. 
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gneur Jésus-Christ ôta tous ces obstacles et suppléa 
- au peu de mérite des hommes par ses propres mé- 

rites, et en s’humiliant jusqu’à paraître sous la res- 

semblance de pécheur (1) et à recevoir le baptême, 

tout inpocent qu'il était. Tous ces mystères sont ren- 
fermés dans la réponse qu'il fit à son saint précur- 
seur : Laissez-moi faire pour cette heure, car nous 

devons accomplir ainsi toule justice (2). La voix du 

Père et la personne du Saint-Esprit descendirent (3) 

pour accréditer le Verbe incarné, récompenser son 

humilité, et approuver le baptème et les effets qu'il 

devait opérer; cet adorable Sauveur fut ainsi reconnu 

et proclamé comme véritable Fils de Dieu, en même 

temps qu'était révélée l'existence des trois personnes 

divines, au nom desquelles on devait donner le 

baptême. | 

_ 981. Le grand Baptiste fut celui qui pénétra le plus 

ces merveilles et leurs effets, et qui en eut la meilleure 

part; car non-seulement il baptisa son Rédempteur et 

- son Maître, vit le Saint-Esprit et le globe lumineux 

qui descendirent du ciel sur le Seigneur; découvrit 

la multitude innombrable d'anges qui assistaient au 

_ baptème, entendit la voix du Père et connut d’autres 

mystères en la vision que j'ai décrite; mais il fut en 

outre baptisé par le Rédempteur lui-même. Et quoique 

l'Évangile dise seulement qu'il a demandé le bap- 

tême (4), il ne nie pourtant pas qu'il l'ait reçu , parce 


(4) Rom., vm, 3. — (2) Matth., nr, 15. — (3) Ibid., 46 et 17. — 
(4) Ibid., 14. 
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que sans doute notre Seigneur Jésus-Christ, après 
avoir été baptisé, aura donné à son précurseur le bap- 
tème, que celui-ci lui demandait, et que sa divine 
Majesté institua dès lors, quoique la promulgation et 
l'application générale de cette loi n’aient eu lieu que 
plus tard, quand le Sauveur, après sa résurrection, 
prescrivit aux apôtres de conférer ce sacrement (1). 
Et, comme je le dirai plus loin , le Seigneur baptisa 
aussi sa très-sainte Mère avant cette promulgation, en 
laquelle il détermina la forme du baptème, qu'il avait 
ordonné. Voilà ce qui m’a été déclaré. J'ai également 
appris que saint Jean fut le premier né du baptême de 
notre Seigneur Jésus - Christ et de la nouvelle Église 
qu'il établissait à ombre de ce grand sacrement, et 
_ que ce saint précurseur reçut ainsi le caractère de 
chrétien et une grande plénitude de grâces, quoi- 
que, ayant été justifié par le Rédempteur avant de 
naître, comme je l'ai marqué ailleurs, il n’eût pas 
besoin d’être purgé du péché originel. Et on ne doit 
i pas conclure que le Seigneur lui ait refusé le baptême 
des paroles qu'il lui répondit : Laissez-moi faire pour 
celte heure, car nous devons accomplir toule justice; 
cela veut seulement dire qu'il le lui différa jusqu à ce 
_ qu’il eût été lui-même baptisé le premier, ét qu’il eût 
= accompli la justice en la manière que j'ai expliquée; 
après quoi sa divine Majesté le baptisa, lui donna sa 
… bénédiction ét se retira dans le désert. | 
982. Revenons maintenant à mon sujet et aux 


(1) Matth., xxvm, 19. 
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œuvres de notre grande Reine. Aussitôt que son très- 
saint Fils fut baptisé, quoiqu'elle connût par la 
lumière divine les actions de sa Majesté, les saints 
anges qui assistaient cet adorable Seigneur ne lais- 
sèrent pas de l’informer de tout ce qui s'était passé 
au Jourdain; et ces anges furent de ceux qui por- 
taient, comme je l'ai dit dans la première partie, les 
devises de la passion du Sauveur. La très-prudente 
Mère , voulant témoigner sa reconnaissance pour tous 
les mystères qui se trouvaient renfermés dans le bap- 
tème, qu'il avait reçu et ordonné, et pour le témoi- 
. gnage rendu à sa divinité, fit de nouveaux cantiques 
de louange au Très-Haut et au Verbe incarné, et elle 
imita notre divin Maître en tous ses actes d'humilité 
-et en toutes ses prières. Elle intercéda avec une très- 
ardente charité pour les hommes, afin qu'ils profi- 
_tassent du baptème, et que ce sacrement s’étendit par 
tout le monde. Après avoir fait ces prières et ces can- 
tiques, elle convia les courtisans célestes à exalter 
avec elle son très-saint Fils, pour s'être humilié jus- 
qu'à recevoir le baptème. 


Instruction que la Reine du ciel m'a donnée. 


983. Ma fille, par les différentes lumières que je | 
vous ai communiquées des œuvres que mon très-saint 
Fils a faites pour les hommes, aussi bien que de l'es- 
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time et de la reconnaissance que j'en ai témoignées, 
vous comprendrez combien ce fidèle retour auquel je 
vous exhorte est agréable au Très- Haut, et vous dé- 
couvrirez les grands biens qu’une semblable corres- 
pondance renferme. Vous êtes, dans la maison du 
Seigneur, une pauvre pécheresse, une petite créature 
inconsistante comme la poussière; mais je veux néân- 
moins que vous vous chargiez de rendre de conti- 
nuelles actions de grâces au Verbe incarné pour 
l'amour qu’il a porté aux enfants d'Adam; pour la loi 
sainte, pure, efficace et parfaite qu’il leur à donnée 
pour leur remède, et spécialement pour l'institution 
du saint baptême, par l’efficace duquel ils sont déli- 
vrés de la tyrannie du démon et régénérés en enfants 
du Seigneur lui-même (1) par la grâce, qui les justifie 
et les aide à éviter le péché. Cette obligation est com- 
mune à tous, mais, comme les hommes semblent 
presque l'oublier, je vous la rappelle afin que vous 
tâchiez, à mon imitation, d'être reconnaissante pour 
tous, comme 8i vous étiez la seule redévable, puisque 
vous l'êtes du moins pour d’autres favéurs singulières 
que vous avez reçues du Seigneur; car il vous a dis- 
tinguée par ses libéralités au milieu de nombreuses 
générations : vous étiez présente à sa mémoire lors 
de l'établissement de sa loi évangélique et des sacre- 
ments, et l’objet de son amour quand il vous a appe- 
lée et choisie pour être fille de son Église, et pour 
vous y nourrir du fruit de son précieux sang. 


(4) Joan., ur, 5. 
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984. Que si l'auteur de la gråce, mon très-saint 
Fils, pour fonder, comme un habile architecte, sa 
nouvelle Église et établir le sacrement du baptême 
comme la première base de cet édifice, s’humilia, 
pria et accomplit toute Justice en reconnaissant l’infé- 
riorité de son humanité très- sainte; si, étant Dieu 
par la divinité, il ne dédaigna point de s'abaisser en 
tant qu'homme jusqu’au néant, dont son âme très- 
pure fut créée et l'être humain fut formé, combien 
ne devez-vous pas vous bumilier, vous qui avez com- 
mis des péchés, et qui êtes plus méprisable que la 
poussière et que la cendre ! Avouez que de justice 
vous ne méritez que le châtiment, que le rebut et 
l'aversion de toutes les créatures, et qu'aucun des 
hommes qui ont offensé leur Créateur et leur Rédemp- 
teur ne peut dire avec vérité qu'on lui fait tort, quand 
même il souffrirait successivement toutes les peines et 
toutes les afflictions possibles depuis le commence- 
ment jusqu’à la fin du monde; et puisque tous ont 
péché en Adam (1), avec quelle humilité ne doivent- 
ils pas souffrir, lorsque la main du Seigneur les touche 
par quelque tribulation (2)! Et si vous enduriez toutes 
les peines des mortels avec une humble résignation, 
et qu’en outre vous exécutassiez parfaitement tout ce 
que je vous enseigne et vous ordonne, vous devriez 
toujours vous regarder comme une servante inu- 
tile (3). Or, combien vous faut-il vous humilier de 
tout votre cœur lorsque vous manquez à accomplir 


(1) I Cor., xv, 22. — (2) Job., xrx, 21. — (3) Luc., xvin, 10, 
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votre devoir, et que vous vous voyez si éloignée de 
rendre ce retour ! Que si je veux que vous le rendiez 
et pour vous et pour les autres, considérez bien votre 
obligation , et préparez votre cœur en vous humiliant 
jusqu'au néant, sans aucune résistance et sans même 
être satisfaite, jusqu'à ce que le Très- Haut vous re- 
çoive pour sa fille et vous déclare pour telle en sa 
divine présence, et en sa jouissance éternelle dans la 
céleste et triomphante Jérusalem. 


CHAPITRE XXV 


Notre Rédempteur, après avoir été baptisé, s’en va au désert, où il 
s'exerce à de grandes victoires et à toutes sortes de vertus contre 
les vices. — Sa très-sainte Mère en a connaissance et l’imite 
parfaitement en tout. 


985. Par le témoignage que la vérité souveraine 
rendit près du Jourdain à la divinité de notre Sauveur 
Jésus-Christ, sa personne et la doctrine qu'il devait 
prêcher furent en une si haute réputation, qu'il pou- 
vait dès lors commencer à l’enseigner et à se faire 
connaître par elle, par ses miracles, par ses œuvres 
et par la sainteté de sa vie, qui devaient confirmer 
cette même doctrine, afin que tous reconnussent en 
lui le Fils naturel du Père éternel, le Messie d'Israël 
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et le Sauveur du monde. Néanmoins le divin Maitre 
de la sainteté ne voulut point commencer à prêcher 
ni se manifester comme notre Restaurateur qu'il n’eût 
auparavant triomphé de nos ennemis, le monde, le 
diable et la chair, afin de triompher ensuite de leurs 
continuelles séductions, de nous donner par les œuvres 
de ses héroïques vertus les premières leçons de la vie 
chrétienne et spirituelle , et de nous enseigner à com- 
battre et à vaincre au moyen de ses victoires. En effet, 
c'est lui qui le premier a terrassé. ces ennemis com- 
muns, et a tellement affaibli leurs forces que notre 
fragilité n’a point à les craindre, à moins que nous ne 
nous livrions nous-mêmes entre leurs mains, et que 
nous ne leur rendions volontairement leur puissance. 
Et quoique sa Majesté fût, comme Dieu, infiniment 
supérieure au démon, et qu’exempte, comme homme, 
de tout défaut et de tout péché (1), elle possédât une 
suprême sainteté et un pouvoir absolu sur toutes les 
créatures, elle voulut pourtant, comme homme saint 
et juste, vaincre les vices et celui qui en était l’auteur, 
en offrant son humanité très-sainte au combat de la 
tentation, et en dissimulant dans la lutte la supério- 
rité qu'elle avait sur les ennemis invisibles. 

986. C'est par la retraite que notre Seigneur Jésus- 
Christ vainquit et nous apprit à vaincre; car bien que 
le monde laisse ordinairement ceux dont il n’a pas 
besoin pour ses fins terrestres, et qu'il ne coure pas 
après ceux qui ne le cherchent point, néanmoins ceux 


(4) 1 Petr., 1,28. | D 
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qui le méprisent véritablement doivent en détourner 
leurs affections, et témoigner leur mépris par leurs 
œuvres en s’en éloignant autant qu'il leur sera pos- 
_ sible. Sa Majesté vainquit aussi la chair, et nous 
ensigna à la vaincre par la pénitence d’un si long 
jeùne, par lequel elle affligea son corps très-innocent, 
quoiqu'elle n'eùt point de répugnance pour le bien, 
ni de passions qui la portassent au mal. Elle vainquit 
aussi le démon par la doctrine et par la vérité, comme 
je le dirai dans la suite, parce que toutes les tenta- 
tions de ce père du mensonge se présentent d'ordi- 
naire. déguisées et revêtues de charmes trompeurs. 
Que si notre Rédempteur ne voulut point prècher ni 
se faire connaître au monde avant que d’avoir rem- 
porté ces victoires, ce fut pour nous prémunir contre 
le danger auquel nous exposons notre fragilité lorsque 
nous recevons les honneurs du monde, fùt-ce pour 
des faveurs qué nous avons reçues du ciel, sans être 
morts à nos passions et sans avoir vaincu nos ennemis. 
communs; car si-les applaudissements des hommes 
nous trouvent immortifiés, ardents et avec des enne- 

mis domestiques au dedans de nous-mèmes, les dons 
du Seigneur ne seront pas en une grande sûreté, 
puisque ce vent de la vaine gloire du monde renverse 
quelquefois les plus hautes colonnes. Ce qui nous im- 
porte le plus, c'est de savoir que nous portons le tré- 
sor de nos âmes dans des vases fragiles (1), et que, 
quand Dieu voudra glorifier la vertu de son nom en 


(4) II Cor., iv, 7. 
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notre faiblesse, il saura bien trouver le moyen de 
. Faffermir et de faire éclater ses œuvres. Pour nous, 
nous n'avons qu'à nous tenir sur nos gares et à 
prendre de prudentes précautions, | 

987. Notre divin Sauveur étant parti du Senrima 
__ après avoir pris congé de son saint Précurseur, pour- 
suivit son chemin sans se reposer jusqu'à ce qu'il 
fût arrivé au désert. Il n’était assisté et accompagné 
que des anges, qui le servaient comme leur roi et 
l bonoraient par des cantiques de louange, pour les 
œuvres qu'il faisait en faveur de la nature humaine. 
Il arriva enfin au lieu qu'il avait volontairement 
choisi (1), et qui était situé entre quelques rochers - 
arides où se trouvait une grotte fort retirée, en la- 
quelle il s’arrèta, la destinant pour sa dencute pen- 
dant tout le temps de son saint jeùne. 11 se prosterna 
le visage contre terre avec une très-profonde humi- 
lité, et c'était ce que sa Majesté et sa bienheureuse 
Mère faisaient toujours avant de commencer leurs 
prières. Il gloria le Père éternel et lui rendit des 
actions de grâces pour les œuvres de sa divine droite, 
et de ce qu'il avait daigné lui ménager, suivant son 
bon plaisir, dans cette solitude, un endroit si propre 
à sa retraite; il remercia aussi en quelque. sorte le 
désert même, par l'acceptation qu'il en fit, de ce 
qu'il l'avait accueilli pour le cacher aux yeux du 
monde tout le temps qu'il serait convenable. Sa Ma- 
jesté continua son oraison les bras étendus en croix, 


(1) Matth., 1v, 1. 
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et ce fut la plus ordinaire occupation qu’elle eut dans 
le désert; elle sollicitait du Père éternel le salut du 
genre humain, et en priant ainsi, elle suait parfois 
du sang, pour la raison que je dirai lorsque je parle- 
rai de la prière du jardin. 

988. Plusieurs bêtes sauvages qui étaient dans ce 
désert vinrent, par un instinct admirable, reconnaître 
leur Créateur, qui sortait quelquefois de sa grotte, et 
elles le lui témoignèrent par certains cris qu’elles 
jetaient et certains mouvements qu’elles faisaient au- 
tour de son adorable personne; mais les oiseaux s’ac- 
quittèrent de ce devoir d’une manière plus particu- 
lière , car il en vint une grande multitude auprès du 
Seigneur , et ils le fêtaient à leur façon , faisant écla- 
ter leur joie par divers chants harmonieux , et expri- 
mant leur reconnaissance de la faveur qu'il leur accor- 
dait en demeurant au milieu d’eux dans ces lieux 
arides , qu’il sanctifierait par sa divine présence. Le 
Seigneur commença son jeûne, et ne prit aucune nour- 
riture pendant les quarante jours qu’il dura ; il l'offrit 
au Père éternel en réparation des désordres que les 
hommes commettraient par leur gourmandise, qui 
est un vice très- bas, et qui ne laisse pourtant pas 
d’être commun et même hautement honoré dans le 
monde; et comme notre Seigneur Jésus-Christ vain- 
quit ce vice, il vainquit aussi tous les autres et répara 
les injures que le suprème Législateur et Juge souve- 
rain des hommes en recevait. Les lumières qui mont 
été communiquées m'apprennent que notre Sauveur 
voulant faire l'office de Prédicateur, de Maitre, de 
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Médiateur et de Rédempteur des hommes auprès du 
Père éternel, vainquit auparavant tous leurs vices et 
répara leurs péchés par la pratique des vertus si 
contraires au monde; et quoique ce fût l'occupation 
ordinaire de toute sa très-sainte vie, et l'exercice 
continuel de son ardente charité, néanmoins il appli- 
qua spécialement à cette fin les œuvres d’un prix 
infini qu’il ferait durant son jeûne dans le désert. 
- 989. Comme un tendre Père dont les nombreux 
enfants ont tous commis de grands crimes, par les- 
quels ils méritent des punitions rigoureuses, offre tous 
les biens qu'il peut avoir afin de satisfaire pour eux, 
et de les soustraire au châtiment qu'ils devaient subir; 
de même notre amoureux père et. charitable frère 
Jésus-Christ payait nos dettes, acquittait nos obliga- 
tions, et plus spécialement il offrit pour notre orgueil 
sa très-profonde, humilité, pour notre avarice sa 
pauvreté volontaire et le dénüment de tout ce qui 
lui appartenait, pour nos plaisirs criminels sa péni- 
tence et ses austérités, pour nos colères et nos ven- 
geances sa mansuétude et sa charité envers ses enne- 
mis, pour notre paresse et notre lâcheté son active 
sollicitude, enfin pour nos faussetés et notre envie 
il offrit son admirable candeur, sa sincérité, sa 
véracité , la douceur de son amour et de sa conversa- 
tion. C’est ainsi qu’il apaisait le juste Juge et sollici- 
tait la grâce d'enfants que leur désobéissance avait 
-exclus de la famille ; et non-seulement il obtint leur 
pardon , mais il leur mérita de nouvelles faveurs, des 
dons et des secours extraordinaires, afin qu'ils pussent 


978 | LA CITÉ MYSTIQUE. 


se rendre dignes de jouir éternellement de la vue de 
son Père et de la sienne, en la participation et en 
l'héritage de sa gloire. Et quoiqu'il eût pu obtenir tout 
cela par la moindre de ses actions , il ne se contenta 
point de ce que nous eussions fait, mais au contraire 
son surabondant amour nous prodigua ses bienfaits 
à un point tel, que si nous n’y répondions pas, notre 
ingratitude et notre dureté seraient sans excuse. 

. 990. Pour donner connaissance de tout ce que le 
Sauveur opérait à l'égard de sa bienheureuse Mère, il 
faudrait avoir la divine lumière et les révélations 
continuelles qu’elle avait; mais elle y ajoutait dans 
sa tendre sollicitude les fréquents messages qu'elle 
chargeait les saints anges de porter à son très-saint | 
Fils. Ce mème Seigneur le disposait de la sorte, afin 
que lui et sa Mère connusseñt réciproquement et. 
d'une manière sensible, par l'intermédiaire de ces 
fidèles ambassadeurs , les sentiments qu'ils formaient . 
dans leur cœur , car ces esprits célestes les rappor- 
taient à Marie avec les mêmes paroles qui sortaient de 
la bouche de Jésus pour elle, et à Jésus avec celles 
qui sortaient de la bouche de Marie pour lui, quoique 
le Fils et la Mère eussent déjà pénétré leurs senti- 
ments mutuels par une autre voie. Aussitôt que notre 
grande Dame sut que le Rédempteur du monde avait 
pris le chemin du désert, et qu'elle eut été informée 
de ses intentions, elle ferma les portes de sa maison, 
de sorte que personne ne put s'apercevoir qu’elle 
s'y trouvât, et tel fut le secret de cette retraite , que 
ses voisins crarent qu’elle s'était absentée comme son 
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très-saint Fils. Elle s ’enferma dans son oratoire , où 


lle demeura quarante jours et quarante nuits sans 


en sortir et sans prendre aucune nourriture, voulant 
imiter ce qu elle savait que son adorable Fils faisait; 
ainsi ils gardèrent tous deux. la même rigueur de 


jeûne. Elle l’imita aussi en ses autres exercices, en 


ses prosternations, en ses prières, en ses génuflexions 
sans en omettre aucune, et-ce qui est plus remar- 
quable, c’est qu'elle pratiquait tout cela au même 


moment que le Seigneur, car pour être libre elle 


renonça à toutes les occupations extérieures; et in- 
dépendamment des avis que les anges lui donnaient, 


_elle savait ce que faisait son très-saint Fils, comme 


je l'ai marqué ailleurs, au moyen du privilége qui 
lui permettait de découvrir toutes les opérations de 


son âme; elle jouissait de ce privilége tant en son 
absence qu'en sa présence, et dans le premier cas 


elle connaissait par une vision intellectuelle ou par la 


révélation des anges les actions corporelles dont elle 


était témoin oculaire quand ils étaient réunis. | 
-991. Pendant tout le temps qu'il passa dans le : 


désert, notre Sauveur faisait par jour trois cents 
génuflexions et prosternalions, et sa très-sainte Mère 
-en faisait autant dans son oratoire, et elle employait . 


ordinairement le temps qui lui restait à faire des can-. 
tiques avec les anges, comme je l'ai dit dans le cha- 


pitre précédent. Dans cette constante imitation de 
Jésus-Christ notre Seigneur, la divine Reine coopéra 


_à toutes ses prières, à toutes ses impétrations; elle 


remporta les mêmes victoires sur tous les vices, et les 
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répara de son côté par la pratique et les fruits des 
vertus les plus héroïques ; de sorte que si Jésus-Christ 
comme Rédempteur nous mérita tant de biens, et 
paya nos dettes avec une condignité si absolue, la 
très-pure Marie, comme sa coadjutrice et notre Mère, 
~ employa sa miséricordieuse intercession auprès de cet” 
adorable Seigneur, et fut notre médiatrice autant 
qu'une simple créature pouvait l'être. 


Instruction que j'ai reçue de notre Dame la Reine 
du ciel. 


992. Ma fille, les œuvres pénibles du corps sont si 
propres et si conformes à la nature des mortels, que 
l'ignorance de cette vérité et de cette dette, l’oubli 
et le mépris de l'obligation qu'ils ont d'embrasser la 
croix , causent la perte d'un grand nombre d’âmes et 
‘en mettent beaucoup d’autres dans le même danger. 
La première raison pour laquelle les hommes doivent 
affliger et mortifier leur chair, c’est qu ils ont été 
conçus dans le péché (1), et que par le péché toute la 
nature humaine a été corrompue ; ses passions se sont 
révoltées contre la raison , elles ont été portées au mal 
et sont devenues hostiles à l'esprit, et quand on leur 
laisse suivre ce funeste penchant, elles entraînent 


(1) Ps. L, 6; Rom., vu, 18. 
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l'àme d'un vice dans un autre, et bientôt la préci- 
pitent dans un abime de malheurs. Mais du moment 
où l'on dompte ce monstre, c’est-à-dire le péché, où 
on lui met le frein de la mortification et de la souf- 
france , il perd ses forces ; la raison et la lumière de la 
vérité conservent leur empire. La seconde raison, c'est 
que parmi les mortels il n°y en a pas un seul qui n'ait 
offensé Dieu; que la peine doit indispensablement 
suivre le péché en cette vie ou en l'autre, et que l’âme 
et le corps ayant péché ensemble, doivent, suivant 
toutes les règles de la justice, être châtiés tous les 
deux ; ainsi la douleur intérieure ne suffit pas, si par 
délicatesse on exempte le corps de la peine qui lui est 
due. En outre la dette des coupables est si énorme, la 
satisfaction qu'ils peuvent offrir est si bornée et si 
faible, sans qu'ils sachent jamais d’une manière cer- 
taine si elle est agréée par le souverain Juge, eussent- 
ils consacré leur vie entière à rendre cette satisfaction 
de plus en plus ample, qu’il y a bien lieu de travailler 
à l'augmenter jusqu'au dernier soupir. 

~ 993. Le Seigneur est si libéral et si clément envers 
les hommes, que s'ils veulent satisfaire pour leurs pé- 
chés par la pénitence , au moins le plus qu'ils peuvent, 
non-seulement sa divine Majesté se déclare satisfaite 
des offenses qu'elle en a reçues, mais elle a bien voulu 
encore s’obliger par sa parole à leur accorder de nou- 
velles grâces et des récompenses éternelles. Toutefois 
cette bonté ne dispense pas les serviteurs fidèls et 
prudents qui aiment véritablement leur Seigneur, de 
tâcher d’y ajouter d'autres œuvres volontaires; car le 
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débiteur qui ne projette que de payer ses dettes et de 
ne faire que ce qu’il doit, ne s'en trouvera pas moins 
pauvre et dénué de ressources, si après qu'il s’est li- 
béré il ne lui reste rien. Or que doivent attendre ceux 
qui ne paient ni ne songent à payer leurs dettes? La 
troisième raison, qui doit le plus obliger les âmes, c'est 
l'exemple que leur a laissé le divin Maître; puisque 
cet adorable Seigneur et moi, tout exempts que nous 
étions du péché et des passions, nous nous sommes 
néanmoins sacrifiés au travail, sans. cesser un seul 
instant de notre vie d’afiliger et de mortifier notre 
-chair ; car il fallait que le Seigneur lui-même entrât 
par cette voie dans la gloire de son corps et de son 
nom (1), et que je le suivisse en tout. Or, si nous avons 
agi de la sorte, parce qu'il était convenable que nous 
le fissions , quel sujet ont les hommes de chercher une 
autre voie, de mener une vie douce, agréable, molle 
et voluptueuse, et de fuir avec horreur les peines , les 
affronts, les ignominies, les jeûnes et les mortifica- 
tions? Croient-ils que les souffrances ne soient que 
pour Jésus-Christ mon très-saint Fils et pour moi, et 
que les coupables, les débiteurs et ceux qui méritent 
les peines doivent demeurer sans rien faire, se livrer 
aux honteux désordres de la chair, et consacrer à la 
poursuite des plaisirs et au commerce du démon qui 
les procure, les facultés qu ils ont reçues pour les em- 
ployer au service de Jésus-Christ mon Seigneur et 
pour suivre son exemple? Cette absurdité si commune 


. (4) Luc., xxiv, 25. ii 
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. parmi les enfants d'Adam provoque au plus baut 

point la colère du juste Juge. | 
994. Il est constant, ma fille, que les peines et les 
afflictions de mon très-saint Fils ont suppléé à l'in- 
suffisance des mérites des hommes, et afin que je coo- 
pérasse avec lui, simple créature que j'étais, mais te- . 
nant la place de toutes les autres, il ordonna que je 
m'associasse par une imitation parfaite à ses peines et 
à ses exercices. Ce ne fut pas néanmoins pour exemp- 
ter les hommes de la pénitence, mais plutôt pour les 
animer à l'embrasser, puisque, s’il n’eût cherché qu'à 
satisfaire pour eux , il n'était pas nécessaire qu'il souf- 
frit tout ce qu'il a souffert. Il voulut aussi, dans son 

_ amour à la fois paternel et fraternel , communiquer le 
prix de ses mérites aux œuvres et aux pénitences de 
ceux qui le suivraient; car toutes les actions des mor- 
tels ne peuvent avoir une certaine valeur aux yeux de 


Dieu que par leur participation, leur assimilation à | 


celles que mon très-saint Fils a faites. Et si cela est 
vrai pour les œuvres entièrement vertueuses et par- 
faites, que sera- ce de celles que pratiquent d'ordi- 
naire les enfants d'Adam, et qui, quoique servant de 
matière aux différentes vertus, sont si défectueuses, 
puisque les âmes les plus justes et les plus avancées 
dans la spiritualité trouvent elles-mêmes beaucoup de- 
choses à corriger en leurs œuvres? Jésus-Christ mon 
Seigneur a par les siennes suppléé à tous ces manque- 
_ ments et rempli tous ces vides, afin de rendre celles 
des hommes acceptables au Père éternel; mais ceux 
_ qui, loin de faire quelques œuvres, restent les bras 


tie. 
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croisés dans une lâche oisiveté, ne sauraient s’appli- 
quer celles de leur Rédempteur; puisqu'il ne trouve 
rien à suppléer ui à perfectionner en eux , mais mille 
choses à condamner. Je ne vous dis rien maintenant, 
ma fille, de l'erreur détestable de quelques fidèles 
qui ont introduit la vanité et l’ostentation jusque dans 
les pratiques de pénitence, de sorte qu'ils méritent 
un plus grand châtiment par leur pénitence même 
| que par leurs autres péchés, puisqu'ils joignent des 
fins terresires, vaines et imparfaites aux œuvres pé- 
nibles, oubliant les fins surnaturelles , qui sont celles 
qui donnent le mérite à la pénitence et la vie de la 
gràce à l'âme. Je vous parlerai de cela dans une autre 
occasion s'il est nécessaire ; en attendant songez à dé- 
plorer cet aveuglement , et préparez-vous à travailler 
et à souffrir; car quand il vous faudrait endurer 
toutes les souffrances des apôtres, des martyrs et des 
confesseurs, vous ne devriez pas hésiter. Apprenez 
par cette instruction à châtier toujours votre corps, 
et à croire que vous n'aurez jamais assez fait, et qu'il 
vous restera toujours quelque chose à payer, d'autant 
plus que la vie est si courte et que vous êtes naturelle- 
ment si insolvable. 
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CHAPITRE XXVI 


Notre Sauveur Jésus-Christ, à la fin de son jeùne, permet à Lucifer 
de le tenter. — Sa Majesté sort victorieuse de la tentation. — 
‘Sa très-sainte Mère est informée de tout ce qui se passe. 


995. J'ai dit au chapitre vingtième de ce livre que 
Lucifer sortit des antres infernaux pour chercher 
notre divin Maître avec intention de le tenter, et que 
sa Majesté se déroba à ses regards jusqu’à ce qu'elle 
fût arrivée au désert, où, après un jeûne de près de 
quarante jours, elle permit au tentateur de s’en appro- 
cher, comme le rapporte l'Évangile (1). Il entra dans 
le désert , et, ayant trouvé tout seul celui qu'il cher- 
. chait, il se félicita vivement de ne point voir à ses 
côtés sa très-sainte Mère, que ce prince des ténèbres 
et ses ministres appelaient leur ennemie, à cause des 
victoires qu'elle remportait sur eux; et comme ils 
n'avaient point encore lutté contre notre Sauveur, ils 
présumaient, dans leur orgueil, qu’en l'absence de la 
Mère ils triompheraient infailliblement du Fils. Tou- 
tefois, ayant observé de près leur adversaire, ils se 
sentirent tous saisis d'une grande crainte : non qu'ils 


© (1) Matth. 1v, 2. 
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le reconnussent pour Dieu véritable; l’aspeet de sa 
bassesse suffisait pour détourner tous. leurs soupçons 
à cet égard , et, s'ils avaient essayé leurs forces contre 
notre divine Dame, ils ne s'étaient point encore me- 
surés avec lui; mais ils remarquèrent chez le Sauveur 
une si grande sérénité, un air si majestueux, des 
. œuvres si parfaites et si sublimes, qu'ils en prirent 
l'épouvante : car ses actions et ses qualités n'avaient 
rien de commun avec celles des autres hommes, qu’ils 
tentaient et vainquaient sans peine. Lucifer s’entrete- 
nant sur ce sujet avec ses ministres, leur dit : « Quel 
homme est-ce que celui qui se montre si supérieur 
aux vices que nous faisons prévaloir chez les autres? 
S'il a un si grand mépris pour le monde, et s'il mor- 
tifie et dompte son corps avec tant de rigueur, com- 
ment pourrons-nous le tenter? Ou comment en serons- 
nous victorieux, s’il nous a ôté les armes avec lesquelles 
nous faisons la guerre aux hommes? Je doute fort du 
succès de ce combat. » On peut voir par là combien la 
mortification de la chair et le mépris des choses ter- 
restres sont importants, puisqu'ils causent de la ter- 
reur à tout l'enfer; et il est certain que les ennemis 
du genre humain rabattraient singulièrement de leur 
orgueil s'ils ne trouvaient les hommes soumis à l'em- 
pire tyrannique de leurs passions, lorsqu'ils s'en 
approchent pour les tenter. | 

_ 996. Notre Sauveur Jésus-Christ laissa Lucifer dans 
l'erreur qui le lui faisait considérer comme un simple 
homme, quoique fort juste et fort saint, afin qu'il 
redoublàt ses efforts et sa rage dans le cambat, comme 
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quand il se sent quélques avantages sur ceux qu’il 
veut tenter. Le Dragon s'étant armé de toute sa pré- 
somption et ayant ramassé toutes ses forces, le désert 
vit commencer ce grand combat, si rude et si acharné, 
qu'on n’en a vu et qu’on n’en verra jamais un sem- 
blable dans le monde entre les hommes et les démons; 
car Lucifer et ses satellites, excités par leur propre 
fureur, épuisèrent toutes leurs ruses et déployèrent 
toute leur puissance contre la vertu supérieure qu'ils 
reconnaissaient en notre Seigneur Jésus-Christ, quoi- 
que sa Majesté suprême modért ses actions avec une 
sagesse et avec une bonté incomparables, et cachàt 
suivant une juste mesure la cause première de son 
pouvoir infini, n'empruntant qu à sa sainteté en tant 
qu'homme les forces nécessaires pour remporter la 
victoire sur ses ennemis. Il s'avança en cette qualité 
au combat, et fit d'abord une prière au Père éternel 
en la partie supérieure de l'esprit, où ne porte point 
la vue des démons, s'adressant en ces termes à sa 
Majesté : « Mon Père , Dieu éternel , je vais combattre 
contre mon ennemi pour détruire ses forces et pour 
abattre son orgueil, qu’il élève contre vous et centre 
les âmes qui me sont-si chères : je veux, pour votre 
gloire et pour leur propre bien, souffrir la témérité 
de Lucifer et lui briser la tête, afin que, quand les 
mortels en seront tentés, ils le trouvent vaincu 
d'avance, s'ils ne se livrent volontairement à lui. 
‘Je vous supplie, mon Père, de vous souvenir de 
mon combat et de ma victoire, quand les hommes 
seront attaqués par l'ennemi commun, et de -les 
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« secourir dans leur faiblesse, afin qu'ils obtiennent 
« à leur tour le triomphe que je leur procure par le 
« mien; qu'ils s'animent par mon exemple, et qu'ils 
« apprennent la manière de résister à leurs ennemis 
« et de les vaincre. » 

997. Les saints anges assistaient à ce combat, té- 
moins rendus invisibles à Lucifer par la volonté divine, 
. pour que leur présence ne lui fit point soupçonner le 
pouvoir divin de notre Seigneur Jésus-Christ; et ils 
offraient tous ensemble des bymnes de gloire et de 
louange au Père et au Saint-Esprit, qui se complai- 
saient aux œuvres admirables du Verbe incarné; et 
l'auguste Marie, dans son oratoire , contemplait aussi 
ce spectacle, comme je le dirai bientôt. La tentation 
commença le trente -cinquième jour du jeûne et de la 
solitude de notre Sauveur, et dura jusqu’à ce que les 
quarante jours que l'Évangile marque fussent accom- 
plis. Lucifer se présenta sous une forme humaine, 
comme si Jésus-Christ ne l'eùt ni vu ni connu aupara- 
vant; et pour réussir en son dessein , il se transforma 
et prit les dehors resplendissants d’un ange de lumière, 
et, ne doutant pas que le Seigneur n’eût faim après 
un si long jeùne, il lui dit en le regardant : Si vous 
êtes le Fils de Dieu, ordonnez que ces pierres se chan- 
gent en pain (1). Il supposa la qualité de Fils de 
Dieu, parce que la crainte qu'il pût l'être était ce qui 
causait son plus grand souci, et qu'il cherchait des 
indices propres à le lui faire reconnaître. Mais le Sau- 


(1) Matth., 1v, 3. 
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veur du monde ne lui répondit que par ces mots : 
L'homme ne vit pas seulement de pain, mais de toute 
parole qui sort de la bouche de Dieu (1). Le Sauveur 
prit cette réponse du chapitre huitième du Deutéro- 
nome (2). Mais le démon n'en pénétra pas le sens; car 
cet esprit des ténèbres entendit que Dieu pouvait sans 
aucun aliment corporel entretenir la vie de l’homme. 
Cela était vrai, et les paroles de notre divin Maitre 
avaient bien cette signification : toutefois elles renfer- 
maient encore un autre sens plus relevé, et elles vou- 
laient dire : Cet homme avec qui tu parles vit en la 
parole de Dieu, qui est le Verbe divin, auquel il est 
uni hypostatiquement; et quoique ce fût précisément 
ce que le démon désirait savoir, il ne mérita pas de le 
comprendre, parce qu'il avait d'avance refusé d’adorer - 
le Dieu-Homme. 

998. Lucifer fut confondu par la force de cette 
réponse et par la vertu secrète qu’elle renfermait; 
mais il ne voulut point témoigner de faiblesse ni quit- 
ter le combat. Et le Seigneur permit qu’il le conti- 
nuât et qu’il le transportät lui-même à Jérusalem, et 
qu’il le mit sur le pinacle du Temple, d’où l'on dé- 
couvrait un grand nombre de personnes sans que cet 
adorable Seigneur fùt aperçu d'aucune. Le démon cher- 
cha à flatter son imagination de la pensée que si on le 
voyait tomber de si haut sans reccvoir aucun mal, on 
l’acclamerait comme un grand, prodigieux et saint 
_ personnage, et, recourant aussi à l’Écriture, il lui 


(4) Matth., 1v, 4. — (2) Deut., vin, 8. 
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dit : Si vous êtes le Fils de Dieu, jetez-vous en bas; 
car il est écrit que Dieu a commandé à ses anges de 
prendre soin de vous, et qu'ils vous porteront dans 
leurs mains, de peur que vous ne heurtiez le. pied 
contre quelque pierre (1). Les esprits célestes escor- 
taient leur Roi ; et s’étonnaient de la permission qu’il 
donnait à Lucifer de le porter corporellement pour le 
seul profit qui en devait résulter aux hommes. Le 
prince des ténèbres fut suivi en cette occasion d'une 
multitude innombrable de démons; car ce jour-là ils 
sortirent presque tous de l’enfer pour assister à cette 
entreprise. L’ Auteur de la sagesse répondit : I? est écrit 
aussi : Vous ne tenterez point le Seigneur votre Dieu (2). 
Notre aimable Rédempteur prononça ces paroles avec 
une douceur incomparable, avec la plus profonde 
humilité, et en même temps avec une noble fermeté 
et une majesté si accablante pour l’indomptable or- 
gueil de Lucifer, que cet esprit rebelle fut tout trou- 
blé de ce calme inaltérable, et y trouva le motif de 
nouveaux tourments. | 
999. Il essaya d'un autre artifice pour attaquer le 
Seigneur de l'univers, et ne désespéra point d'exciter 
son ambition en lui promettant une partie de son 
domaine; à cet effet il le transporta sur une haute 
montagne, d’où l’on découvrait une immense étendiie 
de pays, et il lui dit avec autant de témérité que de 
perfidie : Je vous donnerai tout ce que vous voyez, si vous 


(4) Matth., 1v, 5; Ps. xcvr, 44. — (2) Matth., 1v, 7; Deut., 
Vi, 16. 
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vous prosternez devant moi pour m’adorer (1). Exces- 
sive arrogance , odieuse hypocrisie d'un stupide men- 
teur! qui lui faisaient promettre ce qu’il n’avait point, 
ce qu'il ne pouvait point donner, puisque les cieux, 
la terre, les royaumes et les trésors, tout appartient 
au Seigneur , qui distribue et ôte les empires et les 
richesses à qui il lai plait, et selon qu'il le juge con- 
venable. Lucifer n’a jamais pu offrir aucun bien qui 
lui appartint, même parmi les biens terrestres, et 
c’est pour cela que toutes ses promesses sont fausses. 
… Le souverain Roi répondit d'un ton impérieux à celle 
qu’il venait de lui faire : Retire-toi, Satan; car il est 
écrit : Vous adorerez le Seigneur votre Dieu, et vous 
ne servirez que lui seul (2). Par ces paroles , Retire-toi, 
Satan, que Jésus - Christ proféra , il ôta au démon la 
permission qu'il lui avait donnée de le tenter, et; se 
servant de son irrésistible empire, il le précipita avec. 
tous ses ministres d’iniquité au fond des gouffres in- 
fernaux , où ils demeurèrent comme enchaïinés l'es- 
pace de trois jours sans pouvoir remuer. Et quand il 
leur fut permis de se relever, ils se sentirént tellement 
affaiblis, tellement brisés, qu’ils commencèrent à 
soupçonner que celui qui les avait terrassés et vain- 
cus était peut-être le Verbe incarné. Ils continuèrent 
_ à être ballottés par des doutes contraires, sans parve- 
_nir à discerner la vérité, jusqu à la mort du Sauveur. 
_ Mais Lucifer, désespéré de la mauvaise issue de son 
entreprise, se consumait de sa propre fureur. 


(1) Matth., 1v, 9. — (2) Ibid., 10 ; Deut., vi, 18. 
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1000. Notre divin vainqueur Jésus-Christ loua et 
glorifia le Père éternel de la victoire qu'il lui avait 
donnée sur lennemi commun du genre humain ; et il 
fut replacé dans le désert par une grande multitude 
d'esprits célestes, qui célébraient son triomphe par de 
doux cantiques. Ils le portaient alors dans leurs mains, 
quoiqu'il n'en eût pas besoin, pouvant user de sa 
propre vertu; mais ce service des saints anges lui 
était dû, comme en réparation de la téméraire audace 
que Lucifer avait eue de transporter sur le pinacle du 
Temple et sur la montagne cette très-sainte humanité, 
en laquelle la Divinité se trouvait substantiellement. 
On n'aurait jamais pu croire que notre Seigneur Jésus- 
Christ eùt donné une telle permission au démon, si 
l'Évangile ne l'eût dit. Mais que faut-il admirer le 
plus, ou de ce qu’il ait permis à Lucifer, qui ne le 
connaissait point, de le porter en ces divers endroits, 
ou de ce qu'il se soit laissé vendre par Judas, et laissé 
recevoir dans l'adorable sacrement de l'Eucharistie 
par ce disciple infidèle et par tant de pécheurs qui, 
le connaissant pour leur Dieu, le reçoivent si indi- 
gnement? Assurément, l’un et l'autre doivent nous 
surprendre, d'autant plus qu'il le permet encore pour 
notre bien et pour nous attirer à lui par la bénignité 
et la patience de son amour. O mon divin Maitre, que 
vous êtes doux, clément et miséricordieux envers les 
âmes (1)! Votre amour vous a fait descendre du ciel 
sur la terre pour elles; vous avez souffert et avez 


(1) Joel., 11, 48. 
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donné votre vie pour leur salut. Vous les attendez et 
les supportez avec miséricorde; vous les appelez, vous 
les cherchez, vous les accueillez, vous entrez dans 
leur sein avec une bonté ineffable ; vous êtes tout à 
elles, et vous voulez qu'elles soient entièrement à 
vous. Ce qui me brise le cœur, c’est que, nous atti- 
* rant par tant de liens amoureux, nous vous fuyions, 
c'est que nous répondions par des ingratitudes à de si 
grandes tendresses. O amour immense de mon doux 
Seigneur, que vous êtes méconnu et mal payé de 
retour! Donnez, Seigneur, des larmes à mes yeux 
pour pleurer un malheur si lamentable, et faites que 
tous les justes de la terre le pleurent avec moi. Notre 
aimable Sauveur ayant été remis dans le désert, l'Évan- 
gile dit que les anges le servaient (1). En effet, à la fin 
- de ces tentations et de son jeûne, ils lui présentèrent 
à manger un aliment céleste qu'il prit; et, par cette 
divine nourriture , son corps sacré recouvra de nou- 
velles forces naturelles; et non-seulement les saints 
anges l'assistèrent et le félicitèrent de ses victoires, 
mais les oiseaux de ce désert vinrent aussi récréer leur 
Créateur incarné par la grâce de.leur chant et de leur 
vol, et les bètes sauvages, perdant toute leur féro- 
cité, s'empressèrent à leur tour de venir reconnaitre 
leur Seigneur. 
1001. Revenons à Nazareth, où la Reine des anges 
considérait de son oratoire les combats de son très- 
saint Fils, qu’elle voyait par la lumière divine, comme 


(1) Matth., 1v, 11. 
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je lai expliqué; elle ne cessait d’ailleurs de recevoir . 
les messages des anges de sa garde, qui allaient de sa 
part visiter le Sauveur du monde. La divine Dame fit 


. les mèmes prières que son Fils au moment. où la ten- 


tation commença, et elle combattit avec lui contre le 
Dragon, quoique d'une manière invisible et seule- 
ment- en esprit; de sort? qu'elle vainquit Lucifer et ® 
ses ministres sans sortir de sa retraite, coopérant en 
notre faveur à toutes les actions de notre Seigneur 
Jésus-Christ. Quand elle sut que le démon transpor- 
tait le Seigneur d’un lieu à un autre , elle pleura amè- 
rement de ce que le Roi des rois et le Seigneur des sei- 
gneurs fùt réduit par la malice du péché à lui laisser 
prendre une pareille liberté; et à chaque victoire que 
le Sauveur remportait sur le démon , elle offrit à la 
Divinité et à la très-sainte humanité de nouveaux - 
cantiques de louange que les anges répétaient pour 
exalter le Seigneur. Ce fut encore par l'entremise des 
ambassadeurs célestes qu’elle le félicita de ses triom- 
phes et des bienfaits qui en résulteraient pour tout Je 
genre humain, et que, de son côté, le Seigneur la 
-consola et la félicita de ce qu’elle avait fait contre - 
Lucifer en se conformant et en s'associant aux actes 
de sa divine Majesté. 

1002. Compagne fidèle des peines et de dre. il 
était juste que notre auguste Princesse participât aux 
consolations; c'est pour cela que son très-amoureux 
Fils chargea les anges de lui porter et de lui servir des 
mêmes mets qu’ils lui avaient offerts. Et, chose mer- 
veilleuse! cette grande multitude d'oiseaux qui entou- 
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raient le Seigneur suivit à tire-d'aile les anges à Naza- 
reth, quoique d’un vol moins rapide; elle entra dans 
la maison de la puissante Reine du ciel et de la terre, 
et, pendant qu’elle prenait la nourriture que son très- 
saint Fils lui avait envoyée par les anges, tous ces 
oiseaux se présentèrent à elle et la réjouirent par les 
mêmes ramages qu'ils avaient fait entendre en la pré- 
sence du Sauveur. Elle mangea de cet aliment cé- 
leste, d'autant plus salutaire qu'il venait bénit des 
mains de Jésus-Christ, et elle se sentit à l'instant 
toute réconfortée et remise des effets d’un jeûne si 
long et si rigoureux. Elle rendit des actions de grâces 
au Tout- Puissant avec la plus profonde humilité; et 
les actes héroïques des vertus qu'elle pratiqua pen- 
dant le jeùne et les combats de Jésus- Christ furent si 
sublimes et si nombreux, qu’il n’est pas possible de 
les raconter ni même de les concevoir : nous les con- 
_maîtrons en Dieu quand nous le verrons, et alors nous 
lui rendrons honneur et gloire pour tant de grâces 
iueffables qu’il a daigné faire à tout le genre humain. 


Doute que j'exposai à la Reine du ciel. 


* 4003. Reine et Maîtresse de l’univers, votre bonté 
incomparable m'enhardit à vous exposer, comme à la 
Mère de la Sagesse, un doute qui me vient à propos 
de ce que vous m'avez découvert en ce chapitre et en 
quelques autres, sur la qualité de cette nourriture 
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céleste que les saints anges offrirent à notre Sauveur 
dans le désert; je m’imagine que celle-ci n`était pas 
différente des autres, qu'ils servirent à sa Majesté et 
à vous en certaines occasions où , par une disposition 
spéciale du même Seigneur, vous manquiez de l'ali- 
ment commun des mortels, comme je l'ai rapporté, 
selon les lumières dont vous m'avez éclairée. J'ai 
appelé ce manger un aliment céleste, parce que je n’at 
pas trouvé d’autres termes pour m'expliquer, et je ne 
sais s'ils sont propres, car j'ignore d’où venait cette 
nourriture et quelle en était la qualité; je ne crois pas 
d'ailleurs qu’il y en ait dans le ciel pour nourrir les 
corps, puisqu'ils n'auront besoin d'aucun aliment 
terrestre pour y vivre. Et quoique les organes phy- 
siques des bienheureux aient quelque objet délectable 
et sensible , et que le goût participe à cette satisfac- 
tion comme les autres sens, je suppose que cela doit 
se faire, non par le moyen d'aucune nourriture, mais 
par un certain rejaillissement de la gloire de l'âme, 
à laquelle le corps et les sens participeront d'une 
manière admirable, chacun selon ses fonctions et 
ses aptitudes naturelles, sans cette imperfection et 
sans cette sensibilité obtuse , qui dans la vie mortelle 
paralysent les organes, gênent leurs opérations et 
altèrent les impressions des objets. Pauvre ignorante 
que je suis, je désire vivemement que votre honté 
maternelle m'éclaircisse là-dessus. | 
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Réponse et instruction de notre auguste Mattresse. 


1004. Ma fille, votre doute est fondé, parce qu'il est 
certain que, comme vous l'avez déclaré, il n’y a aycun 
aliment matériel dans le ciel; mais cela n'empêche pas 
que la nourriture que les anges présentèrent à mon 
très-saint Fils et à moi dans la circonstance que vous 
avez indiquée, soit appelée fort à propos un aliment 
céleste, et je vous ai inspiré ce terme pour que vous 
l'employassiez, parce que la vertu de cet aliment 
venait du ciel et non point de la terre, où tout est 
grossier, matériel et fort inefficace. Et afin que vous 
en connaissiez la nature, et la manière dont la divine 
Providence le forme, vous devez savoir que quand le 
Très-Haut daignait dans sa bonté nous nourrir lui- 
mème, et suppléer aux autres aliments ordinaires 
par celui qu'il nous envoyait miraculeusement par 
les saints anges, il se servait de quelque chose de 
matériel , et le plus souvent d’eau , à cause de la clarté 
et de la simplicité de cet élément , car pour ces sortes 
de miracles le Seigneur ne se sert point d'ingrédients 
multiples. D’autres fois il nous envoyait du pain et 
quelques fruits; mais il donnait , par sa puissance di- 
vine , à la moindre de ces choses , une vertu toute par- 
ticulière et une faveur si délicieuse , qu’elle surpassait 
infiniment tout ce que la terre offre de plus exquis 
et de plus délicat ; on n’y saurait même rien trouver 
qui ne fût insipide en comparaison de cette nourri- 
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ture céleste ; les exemples suivants vous en donneront 
une plus juste idée. Le premier c'est le pain cuit 
sous la cendre que le Seigneur procura à Élie , et qui 
-avait une telle vertu, qu’il lui donna des forces pour. 
marcher jusqu'à la montagne d'Oreb (1). Le second 
c'est la manne, qui s'appelle le pain des anges (2), 
parce qu'ils la préparaient en coagulant la vapeur 
de la terre, et ainsi condensée , puis séparée en forme 
de grains, ils la répandaient sur le sol; elle avait 
différentes saveurs, ainsi que l’Écriture le rapporte, 
et en outre des qualités merveilleuses pour nourrir 
et fortifier le corps (3). Le troisième exemple c’est le 
miracle que fit aux noces de Cana mon très-saint 
Fils, changeant l’eau en vin, et donnant à ce vin un 
goût si excellent et si relevé, que tous ceux qui en 
burent le remarquèrent avec admiration (4). 

1005. C'est ainsi que la puissance divine donnait 
une vertu et une saveur surnaturelles à l’eau , ou bien 
la changeait en une autre liqueur très-douce et très- 
_ délicate; elle communiquait la même vertu au pain 

“et au fruit, et semblait jusqu’à un certain point les 
spiritualiser ; cet aliment céleste nourrissait le corps, 
satisfaisait le sens, et réparait les forces d’une ma- 
nière admirable, de sorte que la faiblesse humaine 
s'en trouvait toute fortifiée, toute allégée, et savait 
' se- porter aux œuvres pénibles avec une nouvelle 

| promptitude , Sans aucun dégoût ni aucune pesanteur 


(4) III Reg., x1x, 6. — (2) Ps. Lxxvir, 29. — (3) Exod., xvr; 44 : 
Num., x1, 7; Sap., xvi, 20 et 21. — (4) Joan., u, 40, 
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physique. Telles étaient les qualités que réunissait la 
nourriture que les anges nous servirent à mon très- 
saint Fils et à moi après notre long et pénible jeùne, 
aussi bien que celle que nous reçümes en d'autres 
occasions avec mon époux Joseph (car il participait à 
cette faveur), et le Très-Haut a exercé la même libé- 
ralité envers plusieurs de ses amis et serviteurs; mais ` 
moins fréquemment et avec moins de circonstances 
miraculeuses qu'envers nous. Voilà, ma fille, la ré- 
pense à votre doute. Soyez maintenant attentive: à 
l'instruction qui ressort de ce chapitre. | 
1006. Afin que vous pénétriez mieux ce que vous 
y avez écrit, je veux que vous considériez les trois 
motifs qu’a eus mon très-saint Fils, entre plusieurs 
autres, pour combattre contre Lucifer et ses ministres 
infernaux, car cette connaissance vous donnera uné 
plus grande lumière et augmentera vos forces pour 
leur résister. Or le premier motif fut de détruire le 
péché et l'ivraie qu'en faisant tomber Adam, cet 
_ ennemi sema en la nature humaine par. les sept 
péchés capitaux, l’orgueil, l’avarice , la luxure et les 
autres, qui sont les sept têtes de ce dragon. Etcomme 
Lucifer destina à chacun de ces péchés un démon qui 
fût comme le chef de ses compagnons d'iniquité dans 
_ la guerre qu'ils feraient aux hommes , avec des armes 
propres à leur légion , qui les leur distribuât, qui en 
réglât l'emploi au moment de la tentation, et qui fit 
mettre par ces ennemis, dans les combats. qu'ils. 
livreraient aux mortels, cet ordre confus que vous 
avez signalé dans la première partie de cette histoire 
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divine ; ainsi mon très-saint Fils combattit contre tous 
ces princes des ténèbres , les vainquit et brisa toutes 
leurs forces par le pouvoir de ses vertus. L'Évangile 
ne fait mention que de trois tentations, parce qu'elles 
furent les plus manifestes ; mais les combats et les 
victoires de mon adorable Fils s’étendirent plus loin. 
Car il vainquit tous ces démons aussi bien que tous 
les péchés dont ils étaient les chefs : l’orgueil par son 
humilité, la colère par sa douceur, l'avarice par le 
mépris des richesses , et de même tous les autres. Ces 
esprits rebelles se sentirent surtout abattus et décou- 
ragés, lorsque au pied de la croix ils reconnurent 
avec certitude que Celui qui les avait vaincus était le 
Verbe incarné. Dès lors ils appréhendèrent beaucoup 
(comme vous le direz dans la suite) d'attaquer les 
bommes, qui pourraient assurément remporter de 
grands avantages sur les ennemis de leur salut, s'ils 
profitaient des victoires de mon tirès-saint Fils. | 
1007. Le second motif de son combat fut d'obéir 
au Père éternel, qui lui ordonna non-seulement de 
mourir pour les hommes et de les racheter par sa 
passion et par sa mort, mais aussi de soutenir cette 
lutte contre les démons, et de les vaincre par la force 
spirituelle de ses vertus incomparables. Le troisième, 
qui est comme une conséquence des deux autres , fut 
de donner aux hommes l'exemple, et de leur ensei- 
gner le secret de triompher de leurs ennemis, afin 
qu'aucun mortel ne soit surpris d'en être tenté et 
persécuté, et que tous aient cette consolation dans 
leurs tentations, de voir que leur Rédempteur les a 


PART. II, LIV. V, CHAP. XXVI. 801 


essuyées le premier (1). Sans doute, les siennes furent 
sous certains rapports différentes, mais au fond elles 
furent les mêmes, et avec plus de violence et de ma- 
Jice du côté de Satan. Jésus-Christ, mon Seigneur, 
permit que Lucifer et ses partisans déployassent toute 
leur fureur et toutes leurs forces contre sa Majesté, 
afin de les abattre par sa divine puissance et de les 
rendre plus faibles quand ils attaqueraient les hommes, 
et que ces mêmes hommes les vainquissent avec plus 
de facilité s’ils profitaient du bienfait de leur Rédemp- 
teur. 

1008. Tous les mortels ont besoin de ces leçons 
s'ils veulent vaincre le démon; mais vous, ma fille, 
vous en avez plus besoin qu'une foule de générations 
entières, parce que ce dragon est fort irrité contre 
vous, et que vous êtes naturellement incapable de lui 
résister si vous ne vous prévalez de mes instructions 
et de l’exemple de mon très-saint Fils. Il faut avant 
tout vaincre le monde et la chair, celle-ci en la mor- 
tifiant avec une prudente rigueur, celui-là en le 
fuyant et en vous retirant dans le secret de votre in- 
térieur; vous surmonterez ces deux ennemis si vous 
ne sortez point de cette sage retraite, si vous ne né- 
gligez point les faveurs et les lumières que vous y 

recevez, et si vous n'aimez aucune chose visible 
qu'autant que la charité bien ordonnée vous le per- 
mettra. Je vous en renouvelle le souvenir et le com- 
mandement que je vous ai fait plusieurs fois, car le 


(1) Hebr., Iv, 15. 
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Seigneur vous a donné un naturel qui ne se contente 
pas d’aimer médiocrement ; et nous voulons que cette 
faculté d'aimer soit toute consacrée à notre amour, 
et afin de n’y trouver aucun obtacle, vous devez ne 
pas consentir au moindre mouvement de vos appétits, 
ni permettre à vos sens le moindre exercice, si ce n'est 
pour la gloire du Très-Haut et pour faire ou souffrir 
quelque chose en vue de son amour et du bien de 
votre prochain. Si vous m’obéissez en tout, je veille- 
rai à ce que vous soyez fortifiée comme une citadelle, 
afin que vous combattiez généreusement pour le Sei- 
gneur (1) contre ce cruel dragon; et vous serez envi- 
-ronnée de mille boucliers (2), à l'abri desquels vous 
pourrez repousser et poursuivre votre adversaire. Mais 
vous vous souviendrez de vous prévaloir toujours 
contre lui des paroles sacrées et de l'Écriture sainte, 
sans vous amuser à de longs raisonnements avec un 
ennemi si rusé, car de faibles créatures ne doivent 
point entamer de conférences ni entrer en pourpar- 
_Jers avec leur mortel ennemi, avec le maître des 
. mensonges, puisque mon très-saint- Fils , qui avait 
une puissance et une sagesse infinies, ne l’a pas fait, 
afin que les âmes apprissent par son exemple à user 
de circonspection vis-à-vis du démon. Armez- vous 
d’une foi vive, d'une ferme espérance, d'une charité 
ardente accompagnée d’une profonde humilité; ce 
sont ces vertus-là qui renversent le dragon; loin 
* d'oser leur tenir tête, il prend devant elles la fuite, : 


(4) I Reg., xxv, 28. — (2) Cant., 1v, 4. 
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parce qu'elles valent de puissantes armées pour 
abattre sa superbe arrogance. 


CHAPITRE XXVII 


Notre Rédempteur Jésus-Christ sort du désert, s’en retoutne auprès 

. de’saint Jean, et s’accupe dans la Judée à disposer le peuple 
jusqu’à la vocation des premiers disciples. — L’auguste Marie 
connaissait et imitait les œuvres de son très-saint Fils. 


1009. Notre Sauveur Jésus-Christ ayant atteint les 
fins sublimes et mystérieuses de son jeûne et de sa 
solitude dans le désert par les victoires qu'il rem- 
porta sur le démon et sur tous les vices, résolut d’en 
sortir pour continuer les œuvres de la rédemption 
_ des hommes que son Père éternel lui avait recom- 
mandées. Mais avant d exécuter. son dessein, il se 
| prosterna et glorifia son Père, lui rendant des ac- ` 
tions de grâces pour tout ce qu'il avait opéré par 
l'humanité sainte pour la gloire de la Divinité et pour 
le bien du genre humain. Il fit ensuite une très-fer- 
vente prière pour ceux qui à son imitation se retire- 
raient, soit pour toute leur vie, soit pour quelque 
temps, dans des lieux solitaires, pour suivre ses 
traces et s'appliquer à la contemplation et aux saints 
exercices loin du monde et de ses embarras. Le Très- 
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Haut lui promit de les favoriser, de leur dire au 
cœur des paroles de vie éternelle (1), et de les pré- 
venir de grâces singulières et de douces bénédic- 
tions (2), s’ils se disposaient de leur côté à les rece- 
voir ét à y correspondre. Après cela, il demanda 
comme homme véritable, au Père éternel , la per- 
mission de sortir du désert, et assisté de saints anges 
il en sortit. | | 
' 4010. Notre divin Maître prit le chemin du Jour- 
- dain, où son grand précurseur continuait de baptiser 
et de prêcher, afin qu’en le voyant le saint rendit un 
nouveau témoignage de sa divinité et de son minis- 
tère de Rédempteur. Le Seigneur eut aussi égard à 
l'affection du fils d'Élisabetb, qui souhaitait de jouir 
encore de sa présence et de ses entretiens. Car du 
moment où le saint précurseur avait vu pour la pre- 
mière fois le Sauveur, lors de son baptême, son cœur 
était resté tout enflammé et subjugué par cette secrète 
et divine force qui attirait toute chose au Christ; 
seulement elle excitait un plus vif amour dans les 
cœurs qui se trouvaient mieux disposés, comme 
l'était celui de saint Jean. Le Sauveur arriva en pré- 
sence de Baptiste (ce fut la seconde fois qu'ils se 
virent), et à l'instant où le Seigneur s en approchait, 
les premières paroles que prononça le précurseur 
furent celles que rapporte l'évangéliste : Ecce Agnus 
Dei, ecce qui tollit peccata mundi : Voilà l Agneau de 
Dieu, voilà celui qui ôte les péchés du monde (3). 


(1) Os., 11,14. — (2) Ps. xx, 6. — (3) Joan., 1, 29. 


s 
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Saint Jean rendit ce témoignage en montrant notre 
Seigneur Jésus-Christ, et s’adressant aux personnes 
qui étaient près de lui pour recevoir le baptème et 
pour ouïr sa prédication, il ajouta : C’est celui dont 
j'ai dit : Il vient un homme après moi qui a été élevé 
au-dessus de moi, parce qu’il était avant moi, et je ne 
le connaissais point; mais c’est afin qu’il fût connu 
que je suis venu baptiser dans l’eau (1). 

1011. Le saint Précurseur dit ces paroles, parce 
qu'avant que notre Seigneur Jésus-Christ vint à lui 
pour recevoir le baptême il ne l'avait pas vu , et il wa- 
vait pas encore eu non plus la révélation de son arri- 

vée , telle qu’il l'eut alors, comme je l'ai marqué au 
chap. xxiv° de ce livre. Ensuite le saint ajouta qu'il 
avait vu le saint Esprit descendre sur le Sauveur pen- 
dant qu'il le baptisait (2), et qu’il avait rendu témoi- 
gnage à la vérité en disant que le Christ était le Fils 
de Dieu. Car pendant que le Seigneur se trouvait au 
désert , les Juifs envoyèrent de Jérusalem quelques lé- 
vites au saint Précurseur, comme le raconte saint 
Jean (3), pour savoir de lui qui il était , et le reste, que 
cet évangéliste rapporte. Alors Baptiste répondit qu'il 
baptisait dans l’eau, mais qu'il y en avait au milieu 
d'eux un qu'ils ne connaissaient point (en effet, le 
Seigneur s'était mêlé à la foule sur les bords du Jour- 
dain); que celui-là venait après lui, et qu'il n’était 
pas digne de délier les courroies de sa chaussure. De 
sorte que quand notre Sauveur sortant du désert alla 


(1) Joan., 1, 80. — (2) Ibid., 32. — (3) Ibid., 19, etc. 
IV. 20 
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voir une seconde fois son Précurseur, le saint l'appela 
. Agneau de Dieu , et rendit le même témoignage qu'il 
avait rendu aux pharisiens peu de temps aupara- 
- vant; il dit en outre qu'il avait vu le Saint-Esprit sur 
sa tête, comme il lui avait été révélé qu’il le verrait. 
Saint Matthieu et saint Luc ajoutent (1) qu’on enten- 
dit la voix du Père, quoique saint Jean ne mentionne 
que l'apparition du Saint-Esprit sous la forme d'une 
colombe; parce que le Précurseur n’en déclara pas 


K ventre aux Juifs. 


1012. Du fond de sa retraite, la Reine du ciel 
connut la fidélité qu’eut le Précurseur de confesser 


. qu’il n'était point le Christ, et d’attester la divinité 


du Sauveur lui- même , par les témoignages que j'ai 
rapportés ; et en reconnaissance elle pria le Seigneur 
de récompenser son très-fidèle serviteur. C’est ce que 
le Tout- Puissant fit ávec munificence ; car il l’éleva 
au-dessus de tous ceux qui sont nés de la femme ; et 
comme Baptiste ne voulut point accepter le titre de 
Messie qu’on lui offrait, le Seigneur résolut de lui 
décerner l'honneur qu'il pouvait, sans être le Messie, 
recevoir entre les hommes. Dans cette entrevue de 
notre Rédempteur Jésus - Christ avec saint Jean, le 
glorieux Précurseur fut rempli de nouveaux dons du 
Saint-Esprit. Quelques-unes des personnes présentes 
qui lui avaient entendu dire : Ecce Agnus Dei, frap- 
pées de ses discours, lui demandèrent quel était celui 
dont il parlait. Alors le Sauveur, laissant Baptiste 


(4) Matth , m1, 17; Luc., m, 22. 
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instruire , comme je l’ai dit, les auditeurs de la vé- 
rité, quitta ce lieu pour prendre le chemin de Jéru- 
salem , après n'avoir passé que fort peu de temps avec 
son Précurseur. Il ne se rendit pourtant pas directe- 
ment à la sainte cité; car il employa plusieurs jours 
à visiter auparavant divers villages, où il enseignait 
les hommes d'une manière secrète, les avertissait que 
le Messie était au monde, les faisäit entrer par sa doc- 
trine dans le chemin de la vie éternelle, et en envoyait 
la plupart recevoir le baptème de saint Jean, afin 
qu'ils se préparassent par la ii à profiter de 
la redemption. 

1013. Les évangélistes ne disent point où demeura 
notre Sauveur dans cette conjoncture, ni quelies œuvres 
il fit, ni le temps qu’il y employa. Mais il m'a été dé- 
elaré que sa Majesté resta près de dix mois en Judée, 
sans retourner à Nazareth pour voir sa très-sainte 
Mère, et sans entrer en Galilée, jusqu’à ce qu’allant 
trouver son Précurseur dans une autre occasion, le 
même saint dit une seconde fois : Ecce Agnus Dei (1); 
et alors saint André et les premiers disciples ayant 
ouï dire ces paroles à Baptiste, suivirent le Seigneur, 
qui appela ensuite saint Philippe, comme le raconte 
 l'évangéliste saint Jean (2). Le Sauveur employa ces 
dix mois à instruire les âmes et à les préparer par ses 
grâces, par sa doctrine et par des bienfaits admi- 
rables , afin qu'elles sortissent de ce mortel aveugle- 
ment dans lequel elles étaient ; et qu'ensuite lorsqu'il 


(4) Joan., 1, 86. — (2) Ibid., 43. 
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_commencerait à prêcher et à faire des miracles pu- 
blics, elles fussent plus promptes à embrasser la foi 
au Rédempteur et à le suivre; comme il arriva à plu- 
sieurs de ceux qu'il avait instruits. Il est vrai qu'il ne 
s’entretint point pendant ce temps avec les pharisiens 
et les docteurs de la loi; parce qu'ils n'étaient pas 
fort disposés à croire que le Messie fût venu, eux qui 
ne voulurent pas même admettre cette vérité : lors- 
qu'elle fut confirmée par la prédication, les miracles 
et les témoignages si éclatants de notre Seigneur Jé- 
sus- Christ (1). Mais cet adorable Sauveur parla pen- 
dant ces dix mois aux humbles et aux pauvres (2), qui 
méritèrent ainsi d’être les premiers à recevoir les 
lumières de sa doctrine, et il fit en leur faveur d’in- 
signes miséricordes dans le royaume de Judée, non- 
seulement par ses instructions particulières et ses 
grâces secrètes, mais aussi par quelques miracles ca- 
chés; de sorte qu’on le regardait déjà comme un 
grand prophète et un saint personnage. Par ce pre- 
mier enseignement , il porta une foule de personnes à 
sortir du péché, et à chercher le royaume de Dieu 
qui commençait à s’approcher, et qui allait se mani- 
fester par la prédication évangélique et par la ré- 
demption que le Seigneur voulait bientôt opérer dan 
le monde. l 
1014. Notre grande Reine était toujours à Naza- 
reth, où elle connaissait toutes les œuvres de son 
très-saint Fils, tant par la lumière divine, comme je 


(1) Matti., x1, 5. — (2) Luc., 1v, 18. 
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Fai expliqué, que par les détails que lui donnaient les 
mille anges qui l’assistaient toujours sôus une forme 
visible en l'absence du Rédempteur. Et pour limiter 
en tout avec la plénitude possible, elle sortit de sa 
retraite en même temps que cet adorable Seigneur 
quitta le désert, et comme sa divine Majesté , quoi- 
qu'elle ne půût point augmenter sa charité, la témoi- 
gna néanmoins avec une plus vive ferveur après avoir 
vaincu le démon par le jeùne et. par la pratique de: 
toutes les vertus, de même l’auguste Vierge, enrichie 
des grâces nouvelles qu’elle avait acquises, et animée 
d'un zèle plus ardent que jamais, sortit pour imiter 
les œuvres de son très-saint Fils en faveur des mortels, 
et pour recommencer son office de Précurseur. Notre 
céleste Maîtresse sortit de sa maison de Nazareth, et 
parcourut les villages circonvoisins , accompagnée de 
ses anges , et par la plénitude de sa sagesse et sa puis- 
sance de Reine de l'univers, elle y fit de grandes 
merveilles, mais toujours d’une manière secrète, imi- 
tant la conduite du Verbe incarné dans la Judée. Elle 
annonça la venue du Messie sans découvrir qui il 
était, et montra à beaucoup de personnes le chemin 
de la vie; elle les retirait du péché, elle chassait les 
démons, elle dissipait les ténèbres de l'erreur et de 
l'ignorance, et préparait les esprits à recevoir la ré- 
demption et à croire en Celui qui en était l’auteur. 
Outre ces bienfaits qu'elle répandait sur les âmes, elle 
accordait souvent des grâces temporelles, guérissant 
les malades, consolant les affligés, visitant les pauvres. 
Et quoiqu'elle pratiquât plus fréquemment ces œuvres 
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envers les femmes, elle en fit aussi plusieurs en fa- 
 veur des hommes, qui participaient surtout à ces se- 
cours et au bonheur d’être visités par la Reine des 
anges et de toutes les créatures, lorsqu'ils étaient 
pauvres et méprisés. | 

1015. Notre auguste Princesse continua ces cha- 
ritables visites tout le temps que son très-saint Fils 
employa en Judée pour instruire le peuple, et elle 
limita constamment en toutes ses œuvres, jusqu "à 
aller à pied comme sa-divine Majesté ; et si elle retour- 
nait quelquefois à Nazareth, elle reprenait bientôt 
ses pérégrinations. Pendant ces dix mois elle mangea 
fort peu , parce qu’elle se trouva si fortifiée par cet 
aliment céleste que son adorable Fils lui envoya du 
désert, comme je l'ai dit au chapitre précédent, qu’elle 
eut assez de forces non-seulement pour faire tous ses 
voyages à pied, mais encore pour pouvoir se passer 
bien souvent de la nourriture commune. La bien- 
heureuse Dame eut aussi connaissance de ce que fai- 
sait saint Jean, qui prèchait et baptisait sur le bord 
du Jourdain, comme on l’a vu plus haut. Elle lui 
envoya en diverses occasions plusieurs de ses anges, 
pour le consoler et le récompenser en quelque sorte 
de la fidélité qu’il montrait à son Dieu. Au milieu de 
ces occupations, cette tendre Mère éprouvait de pé- 
nibles langueurs, que lui causait Famour saint et na- 
turel qu’elle portait à son très-saint Fils ; elle ne ces- 
sait de l’appeler par ses soupirs et ses gémissements, 
et ils pénétraient d'une amoureuse compassion le cœur 
du divin Maitre. Toutefois, avant qu'il retournât à 
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. Nazareth pour lui procurer la consolation de sa pré- 
sence, et qu'il commençât à opérer des merveilles et 
à prêcher en publie, il arriva ce que je dirai dans le 
chapitre qui suit. 


Re que la Reine du ciel m'a donnée. 


1016. Ma fille, , je réduis pour vous la doctrine de 
ce: ‘chapitre à deus avis fort importants. Le premier, 
c'est que vous aimiez la solitude, et tàchiez de la gar- 
der avec un soin particulier , afin que vous obteniez 


les bénédictions que mon très-saint Fils a méritées, et 


les promesses qu'il a faites à ceux qui l’imiteraient en 
ce point. Tâchez d’être toujours seule quand, par | 
l'obéissance, vous ne serez pas obligée de converser 
avec les créatures; et si vous quittez alors votre re- 
traite, portez-la avec vous dans le secret de votre. 
cœur, de sorte que vos sens extérieurs et l'usage que 
vous en ferez ne soient pas capables de vous en pri- 
ver. Vous ne devez faire que passer à travers les occu-. 
pations sensibles, pour vous réfugier aussitôt et vous. 
retrancher dans l'ermitage de votre intérieur ; et, afin 
que vous y restiez seule, ne donnez aucune entrée 
aux images des créatures, qui bien souvent attachent 
plus fortement que les réalités mêmes, ou du moins 
embarrassent toujours le cœur et lui ôtent sa liberté. . 
Ce serait une chose indigne que vous arrétassiez le 
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vôtre au moindre objet passager ; mon très-saint Fils 
veut que vous le lui donniez tout entier, et c’est ce 
que j'exige aussi. Le second avis , c’est que vous ayez 
une grande estime de votre âme, pour la conserver en 
toute pureté. Et, quoique ce soit ma volonté que vous 
travailliez au salut de tous vos frères, je veux surtout 
que vous imitiez mon adorable Fils et votre Maîtresse 
en ce que nous avons fait en faveur des plus pauvres et 
des plus méprisés du monde. Ces petites gens deman- 
dent bien souvent le pain du conseil et de la doctrine, 
et elles ne trouvent personne qui le leur distribue (1), 
comme aux puissants et aux riches du monde, qui 
sont entourés de nombreux conseillers. Beaucoup de 
ces pauvres et de ces infortunés viennent à vous : ac- 
cueillez- les avec la compassion qu’ils vous inspirent; 
prodiguez-leur les consolations et les marques d’une 
tendre affection, afin qu’ils reçoivent avec leur sin- 
cérité naturelle la lumière et le conseil, sauf à agir 
différemment avec les autres, qui passent pour plus 
câpables. Cherchez à gagner ces àmes qui, au milieu 
des misères temporelles, sont si précieuses devant 
Dieu ; et, afin que celles-ci aussi bien que les autres 
ne perdent point le fruit de la rédemption, je veux 
: que vous travailliez sans cesse à leur salut, fallût-il, 
pour y réussir, sacrifier votre propre vie. 


(4) Thren., iv, 4. 
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CHAPITRE XXVIII 


Notre Rédempteur Jésus-Christ commence à appeler et à recevoir- 
ses disciples en présence de son précurseur. — Il se met à prècher 
publiquement. — Le Très-Haut ordonne à l’auguste Marie de 
suivre son très-saint Fils. 


1017. Notre Sauveur ayant employé les dix mois 
qui suivirent son jeùne à visiter les villages de la 
Judée, opérant comme à l'ombre de grandes mer-- 
veilles, résolut de se manifester au monde; non qu'il 
se fût auparavant caché pour parler de la vérité qu'il 
enseignait, mais parce qu'il ne s'était point encore 
annoncé comme le Messie et le Maître de la vie, et 
que le moment de se faire connaître approchait, selon 
qu'il avait été déterminé par la sagesse infinie. C’est 
pour cela que le divin Messie retourna vers son pré- - 
curseur , afin que, par le témoignage qu'il lui appar- 
tenait, à raison de son office, de donner à la face du 
monde, la lumière commencât de luire dans les ténè- 
bres (1). Le saint fut informé par une révélation 
divine de la venue du Sauveur, et que le temps était 
` arrivé où il se ferait connaître pour le Rédempteur 
du monde et le véritable Fils du Père éternel. Déjà 


(4) Joan., 1, 5. 
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prévenu par cette révélation, il vit le Sauveur qui 
venait vers lui, et soudain il s’écria, transporté d'une 
joie ineffable en présence de ses disciples : Ecce Agnus 
Dei (1) : Voilà l Agneau de Dieu, le voilà. Ce témoi- 

gnage rappelait et supposait non-seulement celui qu'il 
avait rendu autrefois à Jésus-Christ par les mêmes 
paroles , mais aussi la doctrine qu’il avait plus parti- 
culièrement enseignée à ses disciples les plus assidus, 
et ce fut comme s'il leur eût dit : Voilà l Agneau de 
Dieu , dont je vous ai parlé , qui est venu pour rache- 
ter le monde et ouvrir le chemin du ciel. Ce fut la 
dernière fois que Baptiste vit notre Sauveur selon les 
voies- naturelles , car il jouit encore de sa vue et de sa 
présence par un autre moyen à l’heure de sa mort, 
comme je lé dirai en son lieu. 

1018. Deux des premiers disciples qui se a 
vaient avec saint Jean ouirent ce qu’il venait de dire, 
et, touchés de son témoignage et de la grâce qu’ils 
reçurent intérieurement de notre Seigneur Jésus- 
Christ, ils le suivirent : et lui, se retournant amou- 
reusement vers eux, leur demanda ce qu'ils cher- 
chaient (2). Et ils lui répondirent qu’ils souhaitaient 
sayoir où il logeait; alors il leur permit de le suivre, 
et ils restèrent avec lui ce jour-là, comme le raconte 
l'évangéliste saint Jean (3), qui dit que l’un des deux 
disciples était saint André, frère de saint Pierre, sans 
indiquer le nom de l’autre. Mais, selon ce que j'ai 
appris, c'était l’évangéliste lui-mème, qui ne voulut 


(4) Joan., 1, 29 et 36. — (2) Ibid., 38. — (8) Ibid., 39. 
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point se désigner à cause de sa grande modestie. Ainsi 
ils furent, lui ct saint André, les prémices de l’apos- 

_tolàt en cette première vocation : car les premiers ils 
` suivirent le Sauveur, sur le seul témoignage extérieur 
. de Baptiste, dont ils étaient disciples, sans aucune 
autre vocation sensible du Seigneur lui-même. Aus- 
sitôt saint André chercha son frère Simon, et lui dit. 
comment il avait trouvé le Messie, qui s'appelait 
Christ (1), et il le mena à Jésus, qui, l'ayant consi- 
déré, lui dit : Vous êtes Simon, fils de Jona; vous | 
serez appelé Céphas, ce qui signifie Pierre. Tout cela 
eut lieu dans les confins de la Judée, et le Seigneur 
résolut d'entrer le jour suivant en Galilée; et ayant 
rencontré Philippe, il lui dit de le suivre. Ensuite 
Philippe appela Nathanaël, et lui raconta ce qui lui 
était arrivé, et comme ils avaient trouvé le Messie, 
qui était Jésus de Nazareth, et il le mena vers lui. 
Après les entretiens qui se passèrent avec Nathanaël, 
et que saint Jean rapporte à la fin du chapitre pre- 
mier de son Évangile, ce digne Israélite eut la cin- 
quième place parmi les disciples de notre Seigneur 
Jésus-Christ. i 

1019. Notre Sauveur, accompagné de ces cinq 
disciples, qui étaient les premiers fondements de la 
nouvelle Église, entra dans la province de Galilée, 
prêchant et baptisant publiquement. Telle fut la pre- 
mière vocation de ces apôtres , qui ne se trouvèrent 
pas plutôt avec leur véritable Maître, qu'ils furent 


(4) Joan., 1, M. 
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éclairés d'une nouvelle lumière et enflammés d’un 
nouveau feu de l'amour divin, cet aimable Seigneur 
les ayant prévenus de ses plus douces bénédictions (1). 
Tl n'est pas possible d’exprimer combien eoûtèrent à 
notre divin Maitre la vocation et l'éducation de ces 
premiers disciples, aussi bien que des autres sur les- 
quels il voulait fonder son Église. Il les chercha avec 
un zèle et une sollicitude extraordinaires , les encou- 
ragea par de puissants, fréquents et efficaces appels 
de sa grâce, éclaira leur intelligence des plus hautes 
lumières, et enrichit leur cœur des dons les plus pré- 
cieux , les reçut avec une bonté admirable, les nour- 
rit du très-doux lait de sa doctrine, les supporta 
avec une patience invincible, et les caressa comme 
le père le plus tendre caresse de tout petits enfants 
bien-aimés. Nous sommes naturellement si lourds et 
si grossiers quand il s’agit de nous élever aux ma- 
tières sublimes, spirituelles et délicates de la vie in- 
térieure, dans lesquelles ils devaient être non-seule- 
ment des disciples parfaits, mais aussi des maitres 
consommés du monde et de l’Église ! Quelle tâche 
n'était-ce pas que de les former et de les faire passer 
de leur condition terrestre à l’état céleste et divin 
auquel le Seigneur les appelait par sa doctrine et par . 
son exemple! Sa Majesté a donné par sa conduite à 
leur égard une grande leçon de patience, de douceur 
et de charité aux prélats, aux princes et aux supé- 
rieurs, en leur montrant comment ils doivent gou- 


(4) Ps. xx, 8. 
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verner les personnes qui leur sont soumises. L’assu- 
rance qu'elle nous a laissée, à nous autres pécheurs, 
de sa clémence paternelle, n’a pas été moindre; car 
si elle l’a porté à souffrir les défauts, les manque- 
ments, les inclinations et les passions naturelles 
des apôtres et des disciples, cette clémence ne s'est 
point épuisée en eux : au contraire, elle n’a répandu 
sur eux ses trésors avec une abondance si merveil- 
Jeuse, que pour nous empêcher de perdre courage 
parmi les misères et les imperfections innombrables 
auxquelles nous expose sur la terre la fragilité de la 
nature. D LÉ | o 
1020. La Reine du ciel avait connaissance par les 
- voies dont j'ai parlé ailleurs de toutes les merveilles 
que notre Sauveur opérait en la vocation des apôtres 
et des disciples et en sa prédication. Elle en rendait 
des actions de grâces au Père éternel au nom des pre- 
miers disciples; elle les reconnaissait et les adoptait 
‘intérieurement pour ses enfants spirituels , comme ils 
l'étaient de notre Seigneur Jésus-Christ; et elle les 
offrait à sa divine Majesté avec de nouveaux cantiques 
de louarige et avec une joie indicible. A l’occasion de 
la vocation des premiers disciples , elle eut une vision 
particulière en laquelle le Très-Haut lui manifesta de- 
rechef ce que sa sainte et éternelle volonté avait dé- 
terminé touchant l’économie de la rédemption des 
hommes et la manière dont elle devait commencer à 
s'accomplir par la prédication de son très-saint Fils ; 
et là-dessus le Seigneur lui dit : « Ma Fille, ma Co- 
« lombe, mon Élue entre mille, il faut que vous vous 
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associiez à mon Fils unique et au vôtre dans les 

peines qu’il doit souffrir en l’œuvre de la rédemp- 
tion du genre humain. Le temps de son épreuve 
approche, et voici venir le moment où, apaisé par 
son sacrifice, j'ouvrirai les trésors de ma sagesse 
et de ma bonté pour enrichir les hommes. Je veux, 
par l’entremise de leur Restaurateur, les tirer de la 
servitude du péché et du démon, et combler de mes 
grâces et de mes dons les cœurs de tous les mortels 
qui se disposeront à reconnaître mon Fils incarné, 
et à le suivre comme leur chef et leur guide dans 
les voies que je leur ai tracées pour les faire par- 
venir au bonheur éternel. Je veux enrichir les 
pauvres, abaisser les superbes, élever les humbles et 
éclairer ceux qui sont plongés dans les ténèbres de 
la mort (1). Je veux exalter mes amis et mes élus , et 
faire éclater la gloire de mon saint nom. Je veux, 
ma chère Colombe, qu’en cet accomplissement de 
ma volonté éternelle, vous coopériez avec mon: 


Fils bien-aimé, et que vous le suiviez et l’imitiez, 


car je serai avec vous en tout ce que vous ferez.. 


. 1021. « Suprême Roi de l'univers (répondit la très- 


š y 
R R 


pure Marie), de. qui toutes les créatures reçoivent 

l'être et la conservation, quoique je ne sois que 
cendre et que poussière, je parlerai, si votre bonté 
me le permet, en votre divine présence (2). Agréez 
donc, ô Dieu éternel , le cœur de votre servante; 
elle vous l'offre tout prêt à exécuter ce qui sera de 


(1) Isa., 1x, 2. — (3) Gen., xvi, 27. 
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votre bon plaisir. Agréez , Seigneur, le sacrifice et 
l'holocauste que je vous fais , non-seulement du 
bout des lèvres, mais du plus intime de mon âme : 
pour o obéir à l'ordre de votre sagesse éternelle que 
vous intimez à votre servante. Me voici prosternée 
aux pieds de votre Majesté souveraine : que votre 
volonté s’accomplisse pleinement en moi. Mais sil 
était possible, ô puissance infinie, que je mourusse 


avec votre Fils et le mien , ou que je souffrisse pour 


l'empêcher de mourir, ce serait le comblede tous 
mes désirs et la plénitude de ma joie; le glaive de . 
votre justice devrait faire en moi la blessure, 
puisque j’ai été plus voisine du péché. Cet ado- 


_rable Sauveur est impeccable par nature et par les 


dons de sa divinité. Je sais , ô très-juste Roi, 
qu'ayant été offensé par le péché de l’homme , votre 


équité exige que la satisfaction vous soit offerte par- 


une personne égale à votre Majesté. Toutes les 
simples créatures sont infiniment éloignées de cette 
dignité; mais aussi il est vrai que la moindre des 
œuvres de votre Fils incarné est plus que suffi- 
sante pour la rédemption du monde, et combien ce 
charitable Seigneur n'en a-t-il pas faites pour les 


hommes! Si donc il est possible que je meure pour 


conserver sa vie , qui est d’un prix inestimable, j'y 


suis toute disposée. Et si votre décret est im- 


muable , permettez au moins, s’il vous plait, Père 
souverain de toutes les créatures, que je vous sa- 
crifie ma vie avec la sienne. Je me soumettrai en | 
cela à tout ce que vous voudrez, comme je me 
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« soumets à l'ordre que vous me donnez de suivre 
votre Fils et le mien dans ses afflictions et dans 
« ‘ses peines. Soutenez-moi de votre main puissante, 
« afin que je réussisse à l’imiter, et à me conformer 
« comme je le souhaite à votre bon plaisir. » 

” 1022. Mes paroles ne sauraient exprimer davan- 
tage ce qui m’a été découvert des actes héroïques 
ét admirables de notre grande Reine, quand elle 
reçut ce commandement du Très- Haut, ni mieux 
dépeindf l'ardeur incompréhensible avec laquelle 
elle désirait souffrir pour empêcher la passion et 
la mort de son adorable Fils, ou mourir avec lui. 
Que si les vifs sentiments d'un saint amour, même 
lorsqu'il aspire à des choses impossibles, touchent 
tellement Dieu, qu’il s’en contente, qu’il s’y com- 
plaît, pourvu qu'ils partent d’un cœur sincèré et 
droit, et qu’il les récompense comme s'ils avaient 
abouti à des œuvres, qui pourra pénétrer ce que mé- 
rita la Mère de la grâce et de la belle dilection par 
l'amour avec lequel elle fit ce sacrifice de sa vie? Les 
hommes ni les Anges ne sauraient comprendre un si 
haut mystère d'amour ; car les souffrances et la mort 
Jui auraient été fort douces , et elle ressentit une dou- 
leur beaucoup plus grande de ne point mourir avec 
son Fils que de vivre en le voyant souffrir et mourir. 
Du reste j'aurai lieu d’en parler plus longuement. On 
peut découvrir par cette vérité la ressemblance qu’a 
Ja gloire de la très-pure Marie avec celle de Jésus- 
Christ, et celle que la grâce et la sainteté de cette 
noble Dame eurent avec leur exemplaire , puisque la 
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gloire , la grâce, la sainteté répondirent à cet amour, 
qui s'éleva au plus haut degré qu'on puisse imaginer 
en une simple créature. Notre auguste Reine sortit 
dans ces dispositions de la vision que je viens de 
rapporter ; et le Très-Haut ordonna de nouveau aux 
Anges qui l’assistaient, de l'accompagner et de la 
servir en tout ce qu'elle devait faire; ils obéirent 
comme de très-fidèles ministres du Seigneur ; et ils 
l'assistaient d’ordinaire sous une forme visible, lac- 


pen 


compagnant et la servant partout, B 


Instruction que j'ai reçue de la très-sainte Vierge. 


1023. Ma fille, toutes les œuvres de mon très-saint 
Fils manifestent lamour de Dieu pour les créatures, 
et prouvent combien il est différent de celui qu’elles 
ont entre elles; car comme elles sont si faibles et si 
intéressées, elles ne se décident ordinairement à ai- 
mer qu’excitées par l'espoir de quelque bien qu’elles 
supposent en ce qu'elles aiment; ainsi l'amour d’une 
créature nait du bien qu'elle trouve en l’objet qu’elle 
se propose d'aimer. Mais Famour divin a son principe 
en lui-même, et il est assez puissant pour faire ce qu'il 
veut ; c’est pourquoi il ne recherche point la créature 
parce qu'il la croit digne ; au contraire, il l’aime 
pour la rendre digne en l’aimant. Il n’est donc point 
d'âme qui doive se méfier de la bonté de Dieu. Tou- 

- IV, 21 
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tefois la certitude de cette vérité ne doit pas non plus 
inspirer une confiance vaine et téméraire , et faire es- 
pérer à l’homme que l’amour divin opèrera en lui les 
effets de la gràce , dont il se rend indigne : car le Très- 
Haut observe en cet amour et en ses dons un ordre 
d'équité très-mystérieux : il aime toutes les créatures, 
et il veut que toutes soient sauvées (1); néanmoins en 
la distribution de ses dons et des effets de son amour, 
qu'il ne refuse à personne, il y a un certain poids du 
sancire, avec lequel ils sont partagés. Et comme 
les mortels ne peuvent point pénétrer ce secret, ils 
doivent tâcher de ne pas perdre la première grâce 
et de répondre à leur première vocation ; parce qu'ils 
ne savent pas si l'ingratitude qu’ils commettent en y 
manquant ne les privera point de la seconde ; tout ce 
qu’ils peuvent savoir, c’est qu’elle ne leur sera point 
refusée s'ils ne s’en rendent pas indignes. Ces effets 
de l’amour divin commencent dans les âmes par une 
illustration intérieure , afin qu’à la faveur de cette lu- 
mière les hommes soient avertis et convaincus de leurs 
péchés, de leur mauvais état et du péril de la mort 
éternelle auquel ils s’exposent. Mais leur orgueil les 
rend si stupides et si pesants, que beaucoup ferment 
les yeux à la lumière (2); d’autres sont si languis- 
sants, qu'ils ne se meuvent qu'avec peine, et ne se 
résolvent jamais à répondre à leurs obligations, et 
c'est pour cela qu'ils ne profitent point de la première 
efficace de l'amour de Dieu, et qu'ils se mettent dans 


~ 
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(1) I Tim., 1, 4. — (2) Ps. iv, 3. 
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l'impossibilité d’en recevoir d’autres effets. Et comme 
ils ne peuvent ni éviter le mal ni faire le bien (1), ni 
même le connaître sans le secours de la grâce, il ar- 
rive qu’ils se précipitent d’un abîme dans plusieurs ` 
autres (2); parce que ne profitant point de la grâce 
qu'ils rejettent, et se rendant indignes de nouveaux 
secours, ils tombent inévitablement, par une pente de 
plus en plas rapide, dans les péchés les plus abomi- 
nables. 

1024. Soyez donc attentive, ma très-chère fille, 
aux lumières que lamour du souverain Seigneur a 
produites en votre âme, puisque quand vous n’auriez 
reçu que celle qui vous découvre les mystères de ma 
vié, vous vous trouveriez dans de si grandes obliga- 
tions, que si vous ne les remplissiez pas, vous seriez 
devant Dieu et devant moi, devant les anges et de- 
vant les hommes, plus répréhensible qu'aucun autre : 
de vos semblables. Que la conduite des premiers dis- 
ciples de mon très-saint Fils, et la promptitude avec 
laquelle ils l'ont suivi et imité vous servent d'exemple. 
Car si la Majesté suprême leur a fait une grâce três- 
particulière en les supportant et en se chargeant: 
elle-même de leur éducation, ils y ont répondu de 
leur côté, et ont mis en pratique la doctrine de leur 
Maitre ; et quoiqu'ils fussent naturellement fragiles, 
ils ne se mettaient point dans l'impossibilité de rece- 
voir d’autres plus grands bienfaits de la divine droite, 
et ils étendaient leurs désirs au delà de leurs forces. 


(1) Joan., xv, 5. — (2) Ps. x11, 8. 
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Pourquoi vous ai-je révélé aujourd’hui quelque chose 
de mes œuvres , sinon pour que vous m'imitiez dans 
ces élans , dans ces épanchements d’un amour aussi 
sincère qu'ingénieux, et dans ces désirs que j'eus 
de mourir pour mon très- saint Fils et avec lui, s’il 
m'eût été permis ? Préparez votre cœur à se pénétrer 
de ce que dans la suite je vous apprendrai de la mort 
de l’adorable Rédempteur , et de l’histoire du reste de 
ma vie; par là vous pratiquerez ce qui sera le plus 
parfait et le plus saint. Je veux aussi, ma fille, vous 
communiquer un sujet de plainte que j'ai contre les 
mortels, et qui s'applique presque à tous, comme je 
vous l’ai témoignéailleurs : c’est touchant le peu de soin 
qu'ils prennent de savoir ce que mon Fils et moi avons 
fait pour eux. On les voit se consoler en y croyant à 
peine (1), et les ingrats ne considèrent point le bien 
que leur procure chacune de nos œuvres, ni le retour 
qu’elles méritent. Ne me donnez point ce déplaisir, 
puisque je vous rends capable et vous fais part de tant 
d’augustes mystères, dans lesquels vous trouverez la 
lumière, la doctrine et la pratique de la perfection la 
plus sublime. Élevez-vous au-dessus de vous-même, 
soyez diligente à faire le bien, afin que vous receviez 
une augmentation de grâce, et qu’en y coopérant, vous 
amassiez chaque jour de nouveaux mérites et vous 
vous assuriez les récompenses éternelles. 


(1) Thren., 111, 18. 
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CHAPITRE XXIX 


Notre Sauveur Jésus-Christ retourne à Nazareth avec les cinq 
premiers disciples, et baptise sa très-sainte Mère. — Ce qui arriva 
dans cette circonstance. 


1025. L'édifice mystique de l’Église militante, qui 
élève son faite jusqu'aux hauteurs les plus cachées de 
la Divinité elle-même, est fondé tout entier sur le roc 
inébranlable de la sainte foi catholique, base sur 
laquelle notre Rédempteur, comme un habile archi- 
tecte, a voulu le construire. Mais il fallait d’abord bien 
asseoir et affermir les premières pierres fondamentales 
de l’édifice, c'est-à-dire les premiers disciples appelés 
par le Sauveur. C’est pourquoi il commença dès lors à 
les initier aux vérités et aux mystères qui regardaient 
sa divinité et son humanité. Et comme il se faisait con- 
naitre pour le véritable Messie et le Rédempteur du 
monde , descendu du sein du Père éternel afin de sau- 
ver les hommes en se revêtant de leur chair, il était 
en quelque façon nécessaire et convenable qu'il leur 
expliquât le mode de son incarnation dans le sein vir- 
ginal de sa très-sainte Mère; il fallait aussi qu’ils la 
connussent et l’honorassent pour véritable mère et 
vierge. Il leur découvrit donc ce divin mystère avec 
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les autres qui concernaient l'union hypostatique et la 
rédemption du genre humain : doctrine céleste et 
vivifiante , dont furent nourris ces nouveaux et pre- 
miers enfants du Sauveur. Elle leur fit comprendre 
les hautes excellences de notre grande Reine, quoi- 
qu'ils ne l’eussent point encore vue, et leur apprit 
qu'elle était vierge avant, pendant et après l’enfante- 
ment. Notre Seigneur Jésus-Christ se plut d’ailleurs à 
leur inspirer un très-profond respect et un amour 
filial pour elle, de sorte qu'ils désiraient voir et con- 
naître le plus tôt possible une créature si divine. Le 
Seigneur leur donnait ces idées et ces sentiments afin 
de satisfaire le grand zèle qu’il avait pour l'honneur 
de sa Mère , et parce qu'il importait aux disciples eux- 
_ mêmes de s’en former la plus haute opinion, et de 
concevoir pour elle une pieuse vénération. Et quoi- 
qu'ils fussent tous éclairés de ces divines lumières, 
saint Jean se signala pourtant le plus en cet amour 
respectueux; car à mesure que le divin Maitre parlait 
de la dignité et de l’excellence de sa très-pure Mère, 
le saint redoublait l'estime qu’il avait pour sa sain- 
teté, comme étant destiné et préparé à obtenir de 
plus rares priviléges au service de sa Reine , ainsi que 
son Évangile le prouve, et que je le dirai dans la 
suite. 

1026. Les cinq premiers disciples prièrent le Sei- 
gneur de leur donner la consolation de voir sa Mère 
et de lui témoigner leurs respects; et, voulant satis- 
faire leurs désirs, il se dirigea vers Nazareth, après 
qu'il fut entré en Galilée, sans néanmoins disconti- 


PART, II, LIV. V, CHAP. XXIX. 327 


nuer de prêcher publiquement , en s’annonçant alors 
comme le Maître de la vérité et de la vie éternelle. 
Beaucoup de personnes se mirent à l’écouter et à l'ac- 
compagner, attirées par la force de sa doctrine, par la 
lumière et par la grâce qu’il répandait dans les cœurs 
dociles, quoiqu'il n'appelät personne à sa suite dans 
cette occasion, en sus des cinq disciples qu’il menait 
avec lui. Et c'est une chose digne de remarque que 
ceux-ci, ayant une si grande dévotion pour notre 
auguste Reine, et une connaissance si claire de la 
dignité qu'elle avait entre les créatures, cachèrent 
tous néanmoins les sentiments qui les animaient : et 
afin qu'ils ne publiassent point ce qu’ils en savaient, 
la Sagesse divine les rendit comme muets sur cette 
matière , et leur fit, pour ainsi parler, perdre le sou- 
venir des sublimes mystères qui la regardaient; parce 
qu'il n’était pas convenable que ces vérités de la foi 
fussent vulgarisées dans le commencement de la pré- 
dication de Jésus-Christ. Le Soleil de justice ne faisait 
alors que de naître dans les âmes, et il fallait qu'il 
répandit ses lumières sur toutes les nations (1); et 
bien que la Lune mystique, sa très-sainte Mère, fût 
déjà dans la plénitude de toute sainteté, il convenait 
qu’elle restât cachée, pour luire dans la nuit qu'amè- 
nerait sur l’Église l'absence de ce divin Soleil quand 
il monterait à son Père. Et c'est ce qui arriva; car 
notre grande Dame resplendit alors, comme je le dirai 
dans la troisième partie : jusque-là sa sainteté et son 


(4) Malach., 1v, 2. 
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excellence ne furent manifestées qu'aux apôtres, afin 
qu'ils la reconnussent et la consultassent comme la 
digne Mère du Rédempteur du monde et la Maîtresse 
de toutes les vertus. | 

1027. Notre Sauveur poursuivit son chemin vers 
Nazareth, instruisant ses nouveaux enfants et pre- 
miers disciples, non- seulement en ce qui regardait 
les mystères de la foi, mais en toutes les vertus, qu'il 
leur enseignait par sa doctrine et par son exemple, 
comme il continua pendant tout le temps de sa prédi- 
cation évangélique. Dans ce dessein, il visitait les 
pauvres, consolait les affligés dans les hôpitaux et 
dans les prisons , et pratiquait envers tous des œuvres 
admirables de miséricorde pour le corps et pour 
l'àme; sans pourtant se déclarer pour auteur d’aucun 
miracle jusqu'aux noces de Cana (comme je le dirai 
au chapitre suivant). Dans le même temps que le Sei- 
gneur faisait ce voyage, sa très-sainte Mère se prépa- 
rait à le recevoir avec les disciples qu'il menait avec 
lui, car elle fut informée de tout ; ainsi elle disposa le 
logement pour tous, arrangea sa pauvre maison , et 
se pourvut des vivres nécessaires, toujours également 
soigneuse , active et prévoyante. 

1028. Le Sauveur du monde arriva à sa maison, où 
la bienheureuse Mère l'attendait à la porte, et, au 
moment où sa Majesté y entrait, elle se prosterna, 
ladora et lui baisa les pieds et ensuite les mains, en 
lui demandant sa bénédiction. Puis elle glorifia dans 
les termes les plus sublimes la très-sainte Trinité et 
l Humanité sainte, et cela en présence des nouveaux 
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disciples. Ce ne fut point sans un très-grand mystère, 
à la hauteur duquel s'éleva la prudence de notre 
auguste Reine : car, outre qu’elle rendait à son très- 
saint Fils le culte et l'adoration qui lui étaient dus 
comme Dieu et homme tout ensemble, elle lui rendait 
aussi le retour des magnifiques louanges qu'il lui avait 
données devant ses apôtres ou disciples. Et comme 
cet adorable Seigneur leur avait, le long de la route, 
parlé de la dignité de sa Mère et du respect avec 
lequel ils la devaient traiter, de même cette sage et 
fidèle Mère voulut, en présence de son Fils, enseigner 
à ses disciples la vénération qu'ils devaient avoir pour- 
leur divin Maitre, qui était aussi leur Dieu et leur 
Rédempteur. Et c’est ce qu'elle fit; car les marques 
de sa très-profonde humilité, et le culte avec lequel 
elle reçut Jésus-Christ comme Sauveur, causèrent aux 
disciples une nouvelle admiration, une plus grande 
dévotion et une crainte respectueuse pour leur ado- 
rable Maître. De sorte qu'elle leur servit dans la suite 
de modèle de religion; commençant mème dès lors à 
être leur Maîtresse et leur Mère spirituelle en la ma- 
tière la plus importante, puisqu'elle leur enseignait 
comment ils devaient se comporter dans le commerce 
familier avec leur Dieu et leur Rédempteur. Cet 
exemple redoubla la dévotion des nouveaux disciples 
envers leur Reine, et se mettant à genoux devant elle, 
ils la prièrent de vouloir bien les recevoir pour ses 
enfants et pour ses serviteurs. Mais saint Jean fut le 
premier qui fit cette consécration, de sorte qu’il com- 
mença à se distinguer entre tous les apôtres en la dé- 
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votion de la très-pure Marie, et cette auguste Prin- 
cesse le traita avec une charité particulière; parce 
qu’il était doux et humble, et surtout à cause du don 
de virginité qu’il avait en un degré éminent. 

1029. Notre grande Dame, toujours prévoyante en 
toutes choses , logea tous ses saints hôtes , et leur ser- 
vit à manger avec un soin. maternel, et avec une mo- 
destie et une majesté vraiment royales ; car sa sagesse 
incomparable savait tout concilier avec une perfection 
que les anges eux-mêmes ne se lassaient point d’admi- 
rer. Elle servait son très-saint Fils à genoux, et en 

- s’acquittant de ce pieux office elle témoignait encore 
sa vénération par des considérations sublimes qu'elle 
adressait aux apôtres, sur les grandes excellences de 
leur Maitre et Rédempteur, pour les instruire en la 
doctrine véritablement chrétienne. Cette même nuit, 
après que les nouveaux hôtes se furent retirés dans 
leur appartement, le Sauveur se rendit, selon sa cou- 
tume, à l’oratoire de sa très-pure Mère. Aussitôt la 
très-humble entre les humbles se prosterna à ses 
pieds, comme elle l’avait fait auparavant en pareil cas, 
et quoiqu'’elle n'eùt jamais commis aucune faute dont 
elle dût s’accuser, elle pria sa Majesté de lui pardon- 
ner celles qu’elle croyait lui être échappées à son ser: 
vice, et le peu de retour dont elle avait payé ses 
bienfaits immenses; car dans sa profonde humilité, 
elle s’imaginait que tout ce qu’elle faisait était très- 
peu de chose , et fort au-dessous de ce qu’elle devait à 
son amour infini, et aux dons qu'elle en avait reçus, 
et c’est pourquoi elle se regardait comme une créature 
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aussi inutile que. la poussière. Le Seigneur la releva, 
et lui dit des paroles de vie éternelle , mais avee beau- 
.coup de majesté; parce qu'alors il la traitait avec un 
plus grand sérieux , pour donner lieu aux souffrances, 
ainsi que je l'ai fait remarquer quand il la quitta pour : 
aller recevoir le baptême et se retirer dans le désert, 

1030. Elle pria aussi son très-saint Fils de lui 
donner le sacrement du baptème, qu'il avait institué, 
et qu’il lui avait déjà promis, comme je l’ai dit plus 
haut. Pour le célébrer avec la solennité digne d’un 
tel Fils et d’une telle Mère, une multitude innom- 
brable d’anges descendirent du ciel par la volonté 
divine sous une forme visible. Et en leur présence 
Jésus-Christ baptisa sa très- pure Mère. Alors on en- 
tendit une voix du Père éternel qui dit: Voici ma 
Fille bien-aimée, en qui je trouve mes complaisances. 
Le Verbe incarné ajouta : Voici ma Mère, que je me 
suis choisie, et que j'aime tendrement ; elle m'accom- 
_pagnera en toules mes œuvres. Une autre voix, celle 
du Saint-Esprit, dit : Voici mon Épouse et mon Élue 
entre mille, Marie ressentit en même temps des effets 
si divins, et son âme reçut tant de faveurs et tant 
de lumières, qu’il n’est pas possible de l’exprimer ; 
car elle fut plus élevée en la grâce, la beauté de 
son âme très-sainte eut un nouvel éclat, toutes ses 
excellences furent rehaussées, et le divin caractère 
dont ce sacrement marque les enfants de Jésus-Christ 
en son Église, brilla en elle de toute sa céleste splen- 
deur. Indépendamment des autres avantages que le 
sacrement communique par lui-même et qu'elle re- 
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cueillit , à l'exception de la rémission du péché qu'elle 
ne contracta jamais, elle mérita de très-hauts degrés 
de grâce, par l'humilité avec laquelle elle reçut le 
sacrement qui fut établi pour la purification des 
àmes ; de sorte qu'il lui arriva à peu près, relativement 
au mérite, ce que j'ai dit ailleurs de son très- saint 
Fils, quoiqu'’elle ait seule reçu l'augmentation de 
grâce, dont Jésus-Christ n’était point susceptible. Elle 
fit ensuite un cantique de louanges avec les saints 
anges pour le baptême qu’elle avait reçu , et, proster- 
née devant son adorable Fils, elle lui en rendit de 
très-humbles actions de grâces. 


Instruction que la Reine du ciel ma donnée. 


1031. Ma fille, je vois la sainte jalousie et l’ému- 
lation que vous inspire l’inestimable bonheur des dis- 
ciples de mon très-saint Fils, et particulièrement de 
saint Jean mon serviteur et mon favori. Il est sûr que 
je l’aimai d'une manière spéciale, parce qu'il était 
pur, candide et simple comme une colombe; c’est 
aussi pour cela et pour lamour filial qu il me portait, 
qu'il était fort agréable aux yeux du Seigneur. Je 
veux que cet exemple vous anime à faire ce que je dé- 
sire que vous fassiez pour le même Seigneur et pour 
moi. Vous savez, ma fille, que je suis une Mère in- 
dulgente, et que j'adopte avec une tendresse mater- 
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nelle tous ceux qui souhaitent avec ferveur devenir 
mes enfants et les serviteurs de mon Seigneur ; je les 
recevrai toujours à bras ouverts , et je serai leur avo- 
cate et plaiderai leur cause avec toute la chaleur dẹ 
la charité, que sa divine Majesté m’a communiquée. 
Vous, qui êtes la plus inutile, la plus pauvre et la 
plus faible des créatures, vous me fournirez un motif 
plus grand de maneter davantage ma munificence 
et mon affection ; c'est pourquoi je vous appelle et 
vous convie à être ma fille chérie , et je veux que vous 
vous distinguiez dans la sainte Église par votre dévo- 
tion envers moi. 

1032. Vous aurez ce bonheur, je vous le promets 
à une condition que j exige de vous, c'est que si vous 
êtes véritablement animée d’une sainte émulation à la 
pensée de l'amour que j'eus pour mon fils Jean , et du 
retour qu’il men donna, vous l’imitiez avec toute la 
perfection possible ; voilà ce que vous devez me pro- 
mettre à votre tour, en accomplissant sans faute ce 
que je vous ordonne. Je veux donc que vous travail- 
liez jusqu’à ce que vous ayez anéanti en vous l’âmour- 
propre, et tous les effets du premier péché, aussi 
bien que les inclinations terrestres qu'engendre la 
concupiscence , et que vous ayez recouvré cette sim- 
plicité de la colombe, qui exclut toute sorte de malice 
el de duplicité. Vous devez être un ange en toutes 
vos opérations, puisque la bonté du Très- Haut a été 
si libérale à votre égard, qu’elle vous a communiqué 
des lumières plus propres à la condition d’un esprit 
angélique qu’à celle d'une créature humaine C'est 
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moi qui vous procure ces grandes faveurs, ainsi il est 
juste que vos œuvres répondent à vos connaissances, 
et que vous preniez un soin continuel de me plaire et 
de me servir, étant toujours attentive à mes conseils, 
et ne me perdant jamais de vue, pour savoir ce que je 
vous ordonne, et pour l'exécuter aussitôt. Par ce 
moyen vous deviendrez véritablement ma très-chère 
fille, et je serai votre protectrice et votre plus tendre 
Mère. 


LIVRE SIXIÈME 


OU L’ON VOIT CE QUI SE PASSA AUX NOCES DE CANA EN GALILÉE. — 
COMMENT LA TRÉS-PURE MARIE ACCOMPAGNA LE RÉDEMPTEUR DU 
MONDE PRÊCHANT SON ÉVANGILE. — L'HUMILITÉ QUE CETTE AUGUSTE 
REINE TÉMOIGNAIT DANS LES MIRACLES QU'OPÉRAIT SON TRÈS -SAINT 
FILS. — LA TRANSFIGURATION DE CET ADORABLE SEIGNEUR. — SON 
ENTRÉE DANS JÉRUSALEM. — SA PASSION ET SA MORT. — LA VICTOIRE 
QU’IL REMPORTA EN LA CROIX SUR LUCIFER ET SUR SES MINISTRES. — 
SA GLORIEUSE RÉSURRECTION ET SON ADMIRABLE ASCENSION. 


CHAPITRE I 


Notre Sauveur Jésus-Christ commence à se faire connaître par le 
premier miracle qu’il fit aux noces de Cana à la prière de sa 
très - sainte Mère. 


1033. L’évangéliste saint Jean, qui raconte à la fin 
du chapitre premier la vocation de Nathanaël (ce fut 
le cinquième disciple de Jésus-Christ), commence le 
second chapitre de l’histoire évangélique en ces 
termes : Le troisième jour on célébrait des noces à 
Cana en Galilée, et la Mère de Jésus y était. Jésus fut 
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aussi invité à ces noces avec ses disciples (1). D’où l'on 
peut inférer que cette grande Dame était à Cana avant 
que son très-saint Fils fût invité aux noces qu’on y fai- 
sait. Pour concilier ceci avec ce que j'ai dit dans le 
chapitre précédent , et pour savoir quel jour fut celui- 
ci, je fis par ordre de mes supérieurs quelques ques- 
tions, auxquelles il me fut répondu que, nonobstant 
les différentes opinions des interprètes , l’histoire de 
notre Reine s'accorde avec celle de l'Évangile , et que 
la chose arriva en cette manière : Notre Seigneur 
Jésus-Christ, entré en Galilée avec ses cinq apôtres ou 
disciples, alla droit à Nazareth , préchant et instrui- 
sant le peuple. Mais il fit le voyage en plusieurs jours, 
sinon en une semaine , au moins en plus de trois jours. 
Étant arrivé à Nazareth, il baptisa sa bienheureuse 
Mère, comme je l'ai rapporté ; ensuite il alla prêcher 
accompagné de ses disciples dans quelques villages 
voisins. Sur ces entrefaites, notre auguste Princesse 
se rendit à Cana, comme conviée aux noces dont 
l’évangéliste fait mention, car ceux qui les faisaient 
étaient ses parents au quatrième degré du côté 
de sainte Anne. De sorte que cette grande Dame se 
trouvant à Cana, les nouveaux mariés apprirent la 
venue du Sauveur du monde, et qu’il commençait à 
avoir des disciples ; et par le conseil de sa très-sainte 
Mère et l'inspiration du Seigneur lui-même, qui dis- 
posait secrètement les choses pour ses hautes fins, il 
fut invité aux noces avec ses disciples. 


(1) Joan., n, 4 et 2. 
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1034.: Ce’ troisième jour, auquel l’évangéliste dit 
que ces noces eurent: lieu, fut le troisième de la se- 
maine des Hébreux; et quoiqu'il ne s'exprime pas 
clairement, il ne dit pas que ce fut le troisième jour 
‘après la vocation des disciples ou après l'entrée du 
Scigneur en Galilée : s’il l'eût entendu de la sorte, il 
l'aurait dit. Mais il était naturellement impossible 
que ces noces arrivassent le troisième jour après la 
vocation des disciples ou après qu’ils furent entrés 
avec leur divin Maitre dans lá Galilée, car Cana est 
situé aux frontières de la tribu de Zabulon ,du côté 
de la Phénicie, au nord par rapport à la Judée, dans 
la partie où se trouvait la tribu d’Aser, et ce pays est 
assez éloigné des confins de la Judée et de la Galilée, : 
par où le Sauveur du genre humain entra. Que si les 
_ noces eussent été célébrées le troisième jour, il nau- 
rait eu que deux journées pour aller de la Judée à 
Cana, et cépendant il en faut trois; en outre, le 
Seigneur devait se trouver dans les environs de Cana 
avant qu’on pôt l’inviter, et tout cela demandait plus 
de temps. D'ailleurs, il fallait passer par Nazareth 
pour se. rendre de la Judée à Cana en Galilée, car 
Cana est plus éloigné vers la mer Méditerranée- et 
proche de la triba d’Aser, comme je viens de le dire ; 
et il est sûr que le Sauveur du monde avait dessein de 
visiter auparavant sa très-sainte Mère, qui, n'ignorant 
pas sa venue, l'attendait dans sa maison sans en sor- 
tir, parce qu'elle savait qu'il devait bientôt y arriver. 
Que si l’Évangéliste n’a pas fait mention de cette 
venue ni du baptême de la sainte Vierge, on ne doit 

IV, 22 
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pas en conclure que cela ne soit arrivé; mais c’est 
parce que lui et les autres évangélistes n’ont rapporté 
que ce qui regardait leur sujet. C'est aussi pour cette 
raison que le même saint Jean déclare qu'on a passé 
sous silence plusieurs miracles que notre divin Maitre 
a opérés (1), parce qu’il n’était pas nécessaire de les 
-écrire tous. Ces explications font comprendre l'Évan- 
_ gile, en même temps que l'Évangile confirme cette 
histoire par le texte que j'ai cité. : 
1035. La Reine de l'univers ‘étant à Cana, son 
très-saint Fils fut invité aux noces avec les disciples 
qu’il avait, et sa divine bonté, qui disposait toutes 
choses , accepta I’ invitation. Il se rendit donc aussitôt 
chez ses parents pour sanctifier et autoriser le ma- 
riage, et pour commencer à confirmer sa doctrine 
par le miracle qu'il y fit et dont il se déclara l'auteur; 
car, voulant se faire reconnaitre pour Maitre, qui 
avait déjà des disciples , il fallait qu’il les confirmât 
dans leur vocation, et qu’il autorisât sa doctrine 
afin qu’ils la reçussent., C’est pour cette raison que sa. 
divine Majesté ayant fait secrètement d’autres mer- 
veilles, ne s’en déclara pas l’auteur en. publie comme 
dans cette rencontre, et c’est pour cela aussi que 
l'Évangéliste dit que Jésus fit à Cana en Galilée le 
premier de ses miracles (2). Ce même Seignéur dit aussi 
pour ce sujet à à sa très-sainte Mère, quesôn heure n’é- 
~ tait pas encore venue (3). Cette merveille arriva le 
même jour que fut En LL l'année qui s suivit te te bap- | 


_# Joan., wis a Join. ni di. kai Ibid., 4. 
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tème de notre Sauveur Jésus-Christ; et ce jour corres- 
pondait à celui de l’adoration des rois, comme le tient 
la sainte Église romaine, qui célèbre ces trois mystères 
en un même jour, qui est le 6 janvier. Notre Seigneur 
Jésus-Christ avait alors trente ans révolus , et avait 
passé de sa trente-unième année les treize jours qui 
se comptent depuis sa très - sainte Nativité Je "à 
l'Épiphanie. 

1036. Le Maitre de la vie entra dans la maison où : 
l'on célébrait les noces , et saluant ceux qui y étaient 
réunis ; leur dit :.« La paix et la lumière du Seigneur 
soient avec vous, » comme véritablement elles y 
étaient, puisque sa divine Majesté s'y trouvait. Il fit 
ensuite une exhortation de vie éternelle au nouveau 
marié, lui enseignant ce qu'il devait faire dans son 
état pour se sanctifier. La Reine du ciel exerça le 
même acte de charité envers la. nouvelle épouse, 
qu’elle instruisit de ses obligations par de très-doux 
et efficaces avis. De sorte qu'ils vécurent tous deux 
avec beaucoup de sainteté dans l’état qu'ils avaient 
heureusement embrassé en présence du Roi et de . 
‘la Reine de l'univers. Je ne dois point m'arrêter à ` 
. prouver.que ce nouveau marié n’était pas saint Jean 


l’évangéliste. Il suffit qu’on sache qu'il suivait déjà . . 


le Sauveur aa nombre de ses disciples, comme je l’ai . 
dit au chapitre précédent. Car dans cette circons- 
tance le Seigneur ne prétendit point dissoudre le ma- 
riage, il vint à Cana pour l'autoriser et pour.en faire 
un sacrement; ainsi on Re doit pas croire qu'il.eût 
voulu le rompre aussitôt; d'ailleurs l’évangéliste n'eut `- 
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jamais intention de se marier. Mais bien loin de dis- 
soudre cette union, notre Sauveur ayant instruit les 
nouveaux mariés, pria instamment le Père éternel 
de bénir d’une manière spéciale, sous la loi de grâce, 
la propagation de la race humaine, de donner dès 
lors au mariage la vertu de sanctifier ceux qui le re- 
cevraient dans la sainte Église, et de l'élever au rang 
de ses sacrements. 

1037. La bienheureuse Vierge connaissait les des- 
seins et la prière de son très-saint Fils, et elle s’y 
associait par le même concours qu’elle donnait aux 
autres œuvres qu’il opérait en faveur du genre hu- 
main ; et comme elle se chargeait du retour que les 
hommes ne rendaient point pour ces bienfaits, elle 
fit un cantique de louanges au Seigneur, assistée des 
saints anges qu'elle avait invités à lui témoigner cette 
reconnaissance avec elle. Toutefois cet exercice fut 
secret et découvert seulement de notre Sauveur, qui 
prenait ses complaisances dans les œuvres de sa très- 
pure Mère, comme elle prenait les siennes dans celles 
de son adorable Fils. Au surplus, ils conversaient 
avec ceux qui se trouvaient aux noces; mais c'était 
avec une sagesse admirable et avec des paroles dignes 
de telles personnes, qui ne parlaient que pour éclai- 
rer les cœurs de tous ceux qui les entouraient. La 
très-prudente Dame parlait fort peu, et ce n'était 
que lorsqu'on l’interrogeait, ou quand elle y était 
obligée par honnêteté; car elle appliquait toute son 
attention aux discours et aux actions du Seigneur, 
pour les conserver et les repasser dans son très-chaste 
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cœur. De sorte que les actions , les paroles et toutes 
les manières de cette grande Reine furent pendant 
toute sa vie un rare exemple de prudence et de mo- 
destie , non-seulement pour les religieuses, mais aussi 
pour les femmes du siècle, surtout dans cette cir- 
constance. Si elles se le représentaient lorsqu'elles se 
trouvent en de semblables rencontres, elles appren- 
draient à se taire, à régler leur intérieur et leur 
extérieur , et à éviter toute sorte de légéreté et de 
dissolution, car plus le péril'est grand, plus la cir- 
conspection est nécessaire ; et il est sûr que le silence, 
la retenue et la pudeur sont toujours les plus beaux 
et les plus riches ornements des femmes ; ce sont les 
seules qui ferment la porte à une foule de vices, et 
qui forment le couronnement des vertus de la femme 
chaste et honnête. 

1038. Étant à table, le Seigneur et sa pisanie 
Mère mangèrent de ce qu’on y servit, mais avec une 
très-grande sobriété , que ne remarquèrent pourtant 
point les convives. Et quoiqu'ils n’usassent point de 
tant de mets lorsqu'ils étaient seuls , ainsi que je Fai 
marqué, les Maîtres de la perfection , qui ne voulaient 
point condamner la vie commune des hommes, mais 
la perfectionner par leurs exemples , s’accommodaient 
à tous avec modération et sans aucune singularité 
extérieure , en tout ce qui n’était point incompatible 
avec la perfection. Et ce que le Seigneur avait pra- 
tiqué dans sa conduite , il l'enseigna par sa doctrine 
à ses apôtres et à ses disciples, leur ordonnant de 
manger, quand ils iraient prêcher, de ce qu’on leur 
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présenterait (t), et de ne point se rendre singuliers 
comme imparfaits et peu savants dans le chemin de 
la vertu, attendu que ceux qui sont véritablement 
pauvres et humbles ne doivent point choisir leur 
nourriture. Or, le vin étant venu à manquer au repas 
par une disposition de la Providence, pour donner 
-occasion au miracle que le Sauveur y fit, ‘la chari- 
table Reine lui dit : Seigneur, ils n’ont point de vin. 
Sa Majesté lui répondit : Femme, qu'y a-t-il de com- 
. mun entre vous et moi? Mon heure n'est pas encore 
venue (2). Cette réponse de Jésus-Christ ne fut pas une 
réprimande, mais un mystère, ear la très-prudente 
Mère ne demanda pas fortuitement le miracle, puis- 
qu’elle savait par la lumière d’en haut qu'il était 


temps que la puissance divine de son très-saint Fils 


se manifestât ; elle ne pouvait pas l'ignorer, car elle. 
avait une connaissance claire des œuvres de la ré- 
demption, de l’ordre que notre Sauveur y devait 
garder, des moments et des circonstances où il les 
devait faire. Il faut aussi remarquer que le Verbe 
divin prononça ces paroles, non d’un ton de re- 
proche , mais avec beaucoup de calme, de douceur et 
de dignité. Que s’il n’appela point la sainte Vierge 
mère, mais femme, c’est parce que depuis quelque 
temps il ne la traitait plus avec la même tendresse 
extérieure , comme je lai dit ailleurs (n° 960). | 

1039. Le but mystérieux de la réponse de notre 
Seigneur Jésus-Christ fut de confirmer les disciples 


(1) Luc., x, 8. — (2) Joan., i, 3 et 4. 
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en la foi à sa divinité, et de commencer à la mani- 
fester à tous en se montrant Dieu véritable et indé- 
pendant de sa Mère quant à l'être divin et à la puis- . 
sance de faire des miracles. C'est pour cette raison 
. que, ne l’appelant point mère, il lui dit : Femme, 
qu'y a-t-il ici de commun entre vous et moi? Ce fut 
comme s'il lui eût dit: Je n'ai pas reçu de vous le 
pouvoir de faire des miracles, bien que vous m’ayez 
donné la nature humaine en laquelle je dois les opé- 
. rer; car il ne dépend que de ma divinité de les faire , 
. et comme Dieu mon heure n’est pas encore venue. Il 
fit aussi connaître par cette réponse que la déter- 
mination de toutes ses merveilles n’appartenait point 
à sa sainte Mère , et dépendait uniquement de la vo- 
lonté de Dieu, bien que pourtant elle fût trop pru- 
dente pour en demander la réalisation en temps inop- 
portun. Enfin, le Seigneur voulut faire comprendre 
+ qu’il y avait en lui une autre volonté que la volonté 
humaine, et que celle-là était divine, supérieure à celle 
de sa Mère, qu’elle ne lui était point subordonnée, 
mais que la volonté de cette même Mère dépendait de 
celle qu’il avait comme Dieu. Pour l’éclaircissement de 
cette vérité, notre adorable Sauveur répandit en même 
temps dans l’intérieur de ses disciples une nouvelle 
lumière, par laquelle ils connurent l'union hyposta- 
tique en sa personne des deux natures qu'il avait 
reçues, la nature humaine, de sa Mère, et la nature 
_ divine, de son Père, par la génération éternelle. 
1040. Notre auguste Princesse pénétra tout ce mys- 
tère, et dit avec une douce dignité aux serviteurs : 
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Faites ce que mon Fils vous dira (1). En ces paroles 
(outre la connaissance de la volonté de Jésus-Christ, 
qu’elles supposent chez la très-prudente Mère), elle 
s'exprima comme Maîtresse de tout le genre humain, 
enscignant aux mortels que pour remédier à toutes 
leurs nécessités, à toutes leurs misères , il est à la fois 
. nécessaire et suffisant qu'ils fassent de leur côté tout 
ce que le Seigneur commande, et ce que prescrivent 
ceux qui tiennent sa place. Une telle doctrine ne pou- 
vait sortir que de la bouche d’une pareille Mère et 
avocate, qui, désireuse de notre bien et connaissant 
la cause qui empèche la puissance divine de faire 
beaucoup de grandes merveilles, voulut nous propo- 
ser et nous enseigner le remède propre à nous guérir 
de tous nos maux , en nous disposant à laccomplisse- 
ment de la volonté du Très- Haut, d'où dépend tout 
notre bonheur. Le Rédempteur du monde ordonna à 
ceux qui servaient à table de remplir d’eau les urnes (2)a 
en usage chez les Hébreux en de semblables occasions. 
Et, après qu’ils les eurent toutes remplies, le même 
Seigneur leur dit de puiser de ce qui était dedans et 
d’en porter à l'intendant (3), qui occupait la place la 
plus honorable, et qui était un des prêtres de la loi. 
Et lorsque l'intendant eut goûté de ce vin miracu- 
leux , il ne put s’empècher d'appeler l'époux et de lui 
témoigner son étonnement. « Il n’y a point d'homme, 
lui dit-il, qui ne serve d’abord aux conviés le meilleur 
vin qu’il ait, et le moindre après qu’on a beaucoup 


(4) Joan., 11, 5. — (2) Ibid., 7. — (3) Ibid., 8. 
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bu ; mais au contraire, vous avez gardé votre meilleur 
vin pour la fin du repas (1). 

1041. Quand l'intendant goùta le vin, il ne savait 
point le miracle, parce qu’il était au plus haut de la 
table, et notre divin Maître Jésus-Christ occupait les der- 
nières places avec sa très-sainte Mère et les disciples, 
enseignant par son exemple ce qu'il devait enseigner 
après par sa doctrine, savoir, de choisir la dernière 
place quand on serait invité à quelque festin (2). Bien- 
tôt la merveille que notre Sauveur avait faite de chan- 
ger l’eau en vin fut publiée; sa gloire se répandit , et 
ses disciples crurent en lui, comme dit l'évangé- 
liste (3), parce qu'ils furent confirmés davantage en là 
foi. Parmi les témoins du prodige, il y en eut encore 
beaucoup d’autres qui crurent qu’il était le véritable 
Messie, et qui le suivirent jusqu’à la ville de Caphar- 
naüm, où l'évangéliste rapporte qu’il se rendit avec sa 
Mère et ses disciples en quittant Cana (4); ce fut là, 
dit saint Matthieu , qu'il commença à prêcher et à se 
faire connaître pour le Maître des hommes. En disant 
que le Seigneur a manifesté sa gloire par ce miracle, 
saint Jean, loin de nier qu’il en eût fait auparavant 
d'autres d’une manière secrète, le suppose au con- 
_traire, et fait entendre que Jésus-Christ en cette cir- 
constance manifesta sa gloire, qu'il n’avait point 
encore fait éclater par d’autres prodiges; parce qu'il 
ne voulut pas en être reconnu comme l’auteur avant 


(1) Joan., n, 10. — (2) Luc., xiv, 8 et 40. — (8) Joan., 1, 11, — 
(4) Matth., 1v, 43. 
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le moment opportun , déterminé par la sagesse divine. 
Il est certain qu'il en opéra un grand nombre d’admi- 
rables en Égypte, tels.que la chute des temples et des ~- 
idoles, dont j'ai fait mention ailleurs. L'auguste Vierge, 
au milieu de toutes ces merveilles, pratiquait, pour 
louer le Très-Haut, des actes de vertu sublime, et lui 
rendait des actions de grâces de ce que la gloire de 
son saint nom se répandait. Elle se préoccupait des 
- besoins des nouveaux fidèles, et s’employait au ser- 
vice de son très-saint Fils, prévoyant toutes choses 
avec une sagesse incomparable et une vigilante cha- 
rité. C'est cette charité qui excitait la ferveur avec 
laquelle elle priait le Père éternel de disposer les 
hommes à recevoir les paroles et la lumière du Verbe 
incarné, et de dissiper les ténèbres de leur ignorance. 


Instruction que me donna la puissante Reine du ciel. 


. 1042. Ma fille, les enfants de l’Église ne sauraient 
se disculper du peu de soin que la plupart prennent 
de publier la gloire de Dieu, et de faire connaître son 
saint nom à toutes les nations. Cette négligence est 
plus criminelle depuis que le Verbe s'est incarné dans 
mon sein, et depuis qu’il a instruit et racheté le monde 
précisément dans ce but. C’est aussi dans ce but qu'il 
a établi la sainte Église et qu’il l’a enrichie de trésors 
spirituels, de ministres et d’autres biens temporels. 
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Or, tout cela ne doit pas seulement servir à conserver 
cette même Église et les enfants qu’elle a, mais encore 
à l'agrandir, à gagner d’autres nouveaux enfants à la 
régénération de la foi catholique. Tous sont appelés à 
concourir à ce grand œuvre, afin que le fruit de la 
mort de leur Restaurateur ‘s’étende de plus en plus. 
Les uns peuvent le faire par des prières et par de fer- 
vents désirs de propager la gloire du saint nom de 
Dieu ; les autres par des aumênes; ceux-ci par les dili- 
gences de leur zèle et leurs exhortations; ceux-là par 
leur travail_et leurs peines. Mais si les pauvres et les 
' ignorants ne laissent pas que d'être coupables de cette 
négligence , les riches et les puissants sont bien plus 
répréhensibles, surtout les ministres et les prélats de 
l'Église, que cette obligation regarde de plus près, et 
dont un si grand nombre, sans songer au compte ter- 
rible qu’ils auront à rendre, changent en une vaine 
gloire personnelle la gloire qui revient à Jésus-Christ. 
Ils emploient le patrimoine du sang du Rédempteur 
en des choses qui sont indignes d’être nommées; ils 
répondront de la perte d’une infinité d’âmes qu'ils 
pourraient, au prix de quelques efforts, faire entrer 
dans la sainte Église; ou du moins ils auraient, eux, 
le mérite d’avoir accompli leur devoir, et le Seigneur 
la gloire de posséder dans son Église des ministres 
fidèles. Le même compte sera exigé des princes et des 
puissants du monde, qui ont reçu de la main libérale 
de Dieu les honneurs et les biens temporels pour les 
émployer à la gloire de sa divine Majesté, et cepen- 
dant ne pensent à rien moins qu’à cette obligation. 
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1043. Je veux que vous déploriez tous ces mal- 
heurs , que vous travailliez autant qu’il vous sera pos- 
sible à propager la connaissance et la gloire du Très- 
Haut parmi toutes les nations, et que des pierres 
vous le priiez de susciter des enfants d’ Abraham (1); 
car rien n'est au-dessus de sa puissance. Et afin que 
les âmes se soumettent au joug léger de l'Évangile (2), 
priez-le aussi d'envoyer à son Église des ministres 
capables; car la moisson est grande, elle est abon- 
dante , et il y a peu d'ouvriers fidèles et zélés pour la 
récolter (3). Que la sollicitude et l'affection mater- 
nelles avec lesquelles je travaillais avec mon Fils et 
mon Seigneur pour lui gagner les âmes et les mainte- 
nir dans sa doctrine, vous servent de modèle. Entrete- 
nez toujours au fond de votre cœur le feu de cette 
ardente charité. Je veux aussi que le silence et la 
modestie que, comme vous l'avez vu, je gardai aux 
noces, soient pour vous et pour vos religieuses une 
règle inviolable qui vous apprenne à mesurer vos 
actions et vos paroles, et à conserver partout une 
grande retenue, surtout quand vous vous trouverez 
en présence des hommes ; car ces vertus sont les orne- 
ments qui embellissent les épouses de Jésus-Christ et 
qui les lui rendent agréables. 


(4) Matth., nr, 9. — (2) Matth., x1, 80. — (3) Luc., x, 2. 
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CHAPITRE II 


La très-pure Marie accompagne notre Sauveur dans ses prédications. 
— Elle y déploie un grand zèle et s'occupe avec un soin particu- 
lier des femmes qui suivent le Seigneur. — Elle agit en tout avec 
une sublime perfection. 


1044. Je ne m'écarterais pas du sujet de cette his- 
toire, si j'entreprenais d'y rapporter les miracles et 
les actions héroïques de notre Rédempteur Jésus- 
Cbrist, attendu que sa très-sainte Mère a concouru 
et participé à presque tout ce qu'il a fait. Mais je ne 
puis assumer une tâche st ardue, si au-dessus des 
forces et de la capacité humaines : car l’évangéliste 
saint Jean, après avoir écrit un si grand nombre de 
merveilles de son divin Maitre, dit à la fin de son 
Évangile (1) que Jésus en a opéré tant d’autres, que 
si elles étaient rapportées en détail, le monde ne 
pourrait pas contenir les livres où elles seraient écrites. 
Ce qui a paru si impossible à l'évangéliste, comment 
une fille ignorante et plus inutile que la poussière 
oserait-elle le tenter? Les quatre évangélistes ont écrit 
mème au delà de ce qui était convenable, nécessaire 


(4) Joan., xx1, 28. 
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et suffisant pour établir et conserver l’Église : ainsi il 
serait superflu de le redire dans cette histoire. Toute- 
- fois, pour en enchaîner les différentes parties, et pour 
ne point passer sous silence tant d'œuvres admirables 
de notre grande Reine que les évangélistes n’ont pas 
racontées , il faudra bien en toucher quelques-unes ; 
car je sens qu'il me sera à la fois bien doux et bien 
ttile pour mon avancement d'en fixer le souvenir par 
écrit. Quant au reste de ce qu'ils n'ont pas marqué 
dans leurs évangiles, et que je n'ai pas ordre de rap- 


porter, ce sont des choses réservées pour le séjour de 


la gloire, où les bienheureux les connaîtront en Dieu 
avec une joie singulière , et où ils loueront éternelle- 
ment le Seigneur pour de si hautes merveilles. | 

4045. Notre Rédempteur Jésus-Christ étant parti 
_ de Cana de Galilée, prit le chemin de Capharnaüm, 
ville près de la mer de Tibériade assez grande et 
“assez peuplée, où il demeura peu de jours, comme le 
dit l’évangéliste saint Jean (1); parce que, la Pâque 
_ étant proche, il résolut d'aller à Jérusalem pour y cé- 
lébrer cette fête, le quatorzième jour de ta lune de. 
_ mars. Sa très-sainte Mère, ayant quitté sa maison de 
“Nazareth, le suivit dès lors partout où il allait prê- - 
cher, et même jusqu'à la croix; excepté en certaines 
occasions dans lesquelles elle s’en séparait, comme 
‘quand le Seigneur se rendit sur le mont Thabor (2), 
ou allait opérer des conversions particulières , telles . 
que celle de la Samaritaine, ou bien quand notre 


(4) Joan., 1, 19. — (2) Matth., xvin, 4. 
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divine Dame elle - mème s'arrêtait pour achever d'in- 
struire quelques personnes. Mais elle ne tardait pas à 
rejoindre son Fils et son Maitre, et elle suivit le Soteil 
de justice jusqu’au couchant de sa mort. La Reine du 
ciel faisait tous ces voyages à pied , à l'exemple de son 
très-saint Fils. Que si cet adorable Seigneur lui-même 
succombait parfois à la lassitude, comme l'Évangile 
le marque (1), que n’aura point dû souffrir sa très- 
. pure Mère! Combien de fatigues n'aura-t-elle pas . 
_endurées dans tant de courses faites à travers tous les 
temps! La Mère de miséricorde traitait son corps dé- 
licat avec tant de rigueur, les peines auxquellès en 
pareils cas seulement elle se soumit pour nous furent 
si grandes, que tous les mortels ensemble ne pour- 
ront jamais satisfaire pour cette obligation. Le Sei- 
gneur permettait quelquefois qu'elle réssentit des 
douleurs, des -brisements tels, qu’il était nécessaire 
qu’elle fût soutenue par les secours miraculeux qu'il 
lui accordait : tantôt il lui ordonnait de se reposer 
quelques jours dans une localité ; tantôt il lui rendait 
le corps si léger, qu'elle pouvait se se mouvoir sans peine 
comme avec des ailes. b 

1046. Toute la loi évangélique était écrite dans le 
cœur de notre incomparable Maîtresse, comme je l'ai- 
marqué en son lieu; néanmoins elle ne laissait pas 


d'être aussi assidue àux prédications de son très-saint 


Fils que si elle eût été une nouvelle disciple : et à cet 
effet elle avait pre ses saints nee de } assister d'une 


- (4) Joan., 1v, 6. 


852 LA CITÉ MYSTIQUE. 


manière spéciale et même de l’avertir s’il était besoin, 
afin qu’elle n’en manquât jamais aucune, lorsqu'elle 
ne se trouverait pas trop éloignée du divin Maître. 
Quand il prêchait ou enseignait, elle l’écoutait tou- 
jours à genoux , et seule lui offrait les hommages et le 
culte dus à sa personne et à sa doctrine, du moins 
autant qu'elle le pouvait. Et comme elle connaissait 
toujours (ainsi que je l’ai dit en d’autres endroits) les 
opérations de l'âme très-sainte de son Fils, décou- 
vrant qu’au même moment où il prêchait il priait in- 
térieurement le Père éternel de disposer les cœurs à 
recevoir la semence de sa sainte doctrine , afin qu’elle 
y produisit des fruits de vie éternelle, la très - miséri- 
cordieuse Mère faisait la même prière pour les audi- 
teurs de notre divin Maitre, et appelait sur eux les 
mèmes bénédictions avec une très-ardente charité que 
trahissaient ses larmes. Elle leur enseignait en même 
temps l'estime qu'ils devaient faire des paroles du 
Sauveur du monde par le respect religieux et latten- 
tion profonde avec lesquels ils la voyaient les recueil- 
lir. Elle pénétra aussi l’intérieur de tous ceux qui 
assistaient aux prédications de son adorable Fils, c’est- 
à-dire létat de grâce ou de péché, de vices ou de 
vertus dans lequel ils se trouvaient. Et la diversité de 
ces objets, naturellement cachés à l'entendement hu- 
main , produisait en la divine Mère des effets différents 
et admirables , tous caractérisés par une sublime cha: 
rité et par d'autres vertus; car elle s’enflammait du 
zèle de l’honneur du Seigneur, et du désir ardent 
qu’elle avait que les âmes ne perdissent point le fruit 


PART. IE, LIV. VL, CHAP; H. 353. 
de leur rédemption ; et le péril qu'élles couraient lors- 
qu'elles vivaient dans le péché l’excitait à demander 
leur remède avec une ferveur incomparable. Elle sen- 
tait une intime et amère douleur de ce que Dieu ne 


fût point connu, adoré et servi de toutes ses créa- | 


tures , et cette douleur égalait la connaissance qu’elle 
avait des raisons qui la portaient à en gémir, et qu’elle 
pénétrait au delà de tout ce que les hommes peuvent: 
concevoir. Et lorsque les âmes repoussaient la grâce 
et les inspirations divines , elle en était si profondé- 
ment désolée, qu'elle en versait quelquefois des 
larmes de sang. De sorte que nous pouvons dire que 
`. ce que cétte grande Reine souffrit dans ces occasions 

surpassa infiniment les peines de tous les Dane 
ensemble. e s T 

1047. Elle montrait une discrétion et une sagesse | 
extraordinaires dans ses rapports avec les disciples 
qui suivaient le Sauveur, et que sa Majesté recevait 
pour ce ministère , témoignant un respect et des égards 
particuliers à ceux qui étaient destinés à l’apostolat ; 
mais elle les soignait tous comme une mère, elle pour- 
voyait.à tout comme une puissante Reine, et leur 
fournissait en cette double qualité la nourriture et les - 
autres choses nécessaires. Quand elle ne pouvait pas 
se les procurer par les voies ordinaires , elle priait les 
. anges de les leur porter, aussi bien qu'à quelques 
femmes qui s'étaient mises sous sa conduite. Mais elle . 
ne leur donnait connaissance de ces merveilles qu’au- 
tant qu'il leur en fallait donner pour les confirmer en 
la piété et en la foi du Seigneur. Elle prit des peines 

1V. : | 23 
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inconcevables pour leur avancement spirituel, non- 

seulement par les prières continuelles et ferventes 
qu'elle faisait pour eux, mais aussi par son exemple, 

par ses conseils et par ses instructions, de sorte 
qu’elle leur tenait lieu en toutes manières de mai- 

tresse très-prudente et de mère très-charitable. Quand 
les apôtres et les disciples se trouvaient dans quelque 
doute, car ils en eurent plusieurs au commencement, 

ou lorsqu'ils sentaient quelque tentation, ils recou- 

raient incontinent à notre grande Dame pour être 

éclaircis et aidés par cette lumière, par cette charité 

incomparables qui éclataient en elle; et ils étaient 

pleinement consolés par la douceur de ses paroles. 

Elle les instruisait par sa sagesse, les assouplissait par- 
son humilité, et leur inspirait une grande retenue par 
sa modestie : de sorte qu’ils trouvèrent tous les biens 

imaginables dans ce divin laboratoire du Saint-Esprit. 

Elle rendait à Dieu des actions de grâces pour toutes 

les faveurs qu'ils recevaient, pour la vocation des dis- 
ciples , pour la conversion des âmes, pour la persévé- 
rance des justes, pour tous les actes de vertu qui 

étaient pratiqués : la connaissance qu'elle en ayait la 
remplissait d’une joie singulière, et la portait à faire - 
de nouveaux cantiques de louange au Seigneur. ~- 

. 1048. Il y avait aussi plusieurs femmes qui süi- 
vaient notre Rédempteur Jésus-Christ depuis la Galilée 
et le commencement de ses prédications, comme le 
marquent les évangélistes. Saint Matthieu, saint Mare 
et saint Luc disent (1) que quelques- unes qu’il avait 

:(4) Matth., XXVII, #5 ; Mait , xv, 40; Luc., vu, 2 j 
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délivrées des démons et guéries des maladies dont elles 
étaient affligées , l accompagnaient et le servaient; car 
le Maître de la vie n’a exclu aucun sexe de sa suite, de 
son imitation et de sa doctrine; c'est pourquoi plu- 
_ sieurs femmes le suivirent ét l’assistèrent de leurs 
biens dès qu'il se mit à prêcher. Sa divine sagesse le 
disposait de la sorte, entre autres fins pour qu'elles 
accompagnassent sa très-sainte Mère pour une plus 
grande bienséance. Notre auguste Reine prenait un 
soin particulier de ces saintes femmes ; elle les réunis- 
sait, les instruisait et les menait aux sermons de son 
très-saint Fils. Et, quoiqu'elle fùt si savante en la 
doctrine de l'Évangile pour leur enseigner le chemin 
de la vie éternelle, elle cachait pourtant toujours en 
partie ses trésors de science, et se prévalait de ce qu’on 
avait ouï dire à son adorable Fils; c'était le texte sur 
lequel elle établissait les exhortations qu’elle adressait 
à ces femmes et à plusieurs autres qui l’allaient trou- 
ver en divers endroits, avant ou après avoir entendu 
le Sauveur du monde. Quant à celles qui ne le sui- 
vaient pas, la divine Mère les laissait initiées , autant 
qu'il était nécessaire, aux mystères de la foi. Elle 
amena un très-grand nombre de femmes à la connais- 
sance de Jésus-Christ, et leur ouvrit le chemin du 
salut éternel et de la perfection évangélique; que si 
les évangélistes n’en ont pas fait mention, se bornant 
à dire que quelques femmes suivaient le Sauveur, ça 
été parce qu'il n'était pas de leur sujet d'écrire ces 
particularités. Notre puissante Dame fit des choses 
admirables parmi ces femmes; elle ne les formait pes: 
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seulement à la foi et aux vertus par ses discours, mais _Ț 
elle leur enseignait encọre par son exemple à les pra- 
tiquer et à exercer les œuvres de charité, visitant 
elle-même les malades, les pauvres et les affligés; pan- 
sant de ses propres mains leurs plaies, les consolant 
- dans leurs afflictions et les assistant dans leurs néces- 

 sités. Au reste, s'il fallait rapporter toutes ses œuvres 
en ces circonstances, le récit en oser une partie 
notable de cette histoire. 

1049. Les miracles éclatants et innombrables que 
la Reine du ciel opéra dans le temps que notre Sei- 
gneur Jésus-Christ prêchait ne sont pas ‘écrits non 
plus dans l’histoire de l'Évangile ni dans les autres 
histoires ecclésiastiques, qui n’ont mentionné que 
ceux que fit le Seigneur lui-même, et”cela autant 
_ qu’il était convenable à là foi dé l'Église ; car il était 

nécessaire qu’elle fût établie et confirmée en cette 
même foi avant que de manifester les grandeurs par-. 
ticulières de l’auguste Vierge Mère. Il est certain, 
selon ce qui ma été découvert, que non-seulement 
elle opéra beaucoup de conversions miraculeuses , 
mais encore qu’elle ressuscita des morts, donna la 
vue à des âveugles et guérit plusieurs personnes de 
leurs maladies. Cela convenait pour plusieurs rai- 
sons : premièrement, parce qu’elle était comme coad- 
` jutrice de la plus grande œuvre que le Verbe du Père 
. éternel vint exécuter dans le monde en y prenant 
chair humaine, c'est-à-dire de la prédication de son 
Évangile et de la rédemption des hommes; le mème 
Père éternel ouvrit dans ce dessein les trésors de sa 


r 
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toute-puissance et de sa bonté infinie, qu’il manifes- 
tait par le Verbe incarné et par sa digne Mère; en 
second lieu, parce qu'il était de la gloire de l’un et 
‘de l’autre que la Mère fût semblable au Fils, et qu’elle 
arrivât au plus haut degré de toutes les grâces et de 
tous les mérites qui répondaient à sa dignité et à la 
récompense qu’elle en devait recevoir, afin qu’elle 
accréditât par ces merveilles et son très-saint Fils et 
la doctrine qu’il enseignait , et que par ce moyen elle 
l'assistât dans son ministère avec plus d'efficace et 


. d'excellence. Si ces miracles de la très-pure Marie ont 


été cachés, ça été par une disposition spéciale du 
Seigneur lui-même et à la demande de la Mère de la. 
prudence. Ainsi elle les enveloppait sagement des 
ombres du mystère, afin que toute la gloire en revint 


. au Rédempteur, au nom et en la vertu duquel elle les 


opérait. Elle gardait aussi la même conduite lors- 
qu'elle instruisait les âmes, car elle ne parlait point 
en public ni dans les lieux destinés à ceux qui étaient 
chargés de la prédication comme ministres de la divine 
parole, sachant très-bien que telle n’était point la 
mission des femmes (1); mais elle remplissait la sienne 
dans des conférences et des conversations particu- 
lières, avec une sagesse , une discrétion et une efficace 
toutes célestes. En se bornant à ce rôle et à force de 
prières , ellé fit de plus grandes conversions que tous 
les prédicateurs du monde n'en ont fait. 

1050. On comprendra mieux cela si l'on considère 


`- (4) E Cor., xrv, 84. 
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qu'outre la vertu divine qui animait ses paroles, elle 
connaissait le naturel, les qualités, les inclinations, 
les habitudes de toutes sortes de personnes, les mo- 
ments, les dispositions et les occasions les plus propres 
pour les ramener au chemin de la lumière; et elle joi- 
gnait à cela ses prières, la douceur et la force de ses- 
prudentes. paroles. Usant de tous ses dons sous les 
-inspirations.de l'ardente charité avec laquelle elle dé- 
sirait faire entrer toutes les âmes dans le chemin du 
salut et les porter à Dieu, il fallait bien que les œuvres 7 
qu’elle faisait par de tels moyens fussent admirables 
et qu’elle affranchit du péché, qu'elle éclairât et 
qu'elle poussåt au bien une infinité d'âmes; car elle 
ne demandait rien au Seigneur qui ne lui fùt accordé; 
elle donnait à toutes ses œuvres la plénitude de la 
sainteté qui leur était applicable; et, regardant l’œuvre 
de la rédemption comme la principale de celles du 
Seigneur, il est sûr qu'elle y coopéra au delà de ce 
que l’on peut concevoir en cette vie mortelle. Cette 
incomparable Dame s’employait à toutes ces choses 
-avec une rare mansuétude, comme une très-innocente 
-colombe, et avec une patience extrême, supportant 
les imperfections et la grossièreté des nouveaux fi- 
dèles, et les éclairant dans leur ignorance; car un 
très-grand nombre de personnes l’allaient consulter 
-après avoir embrassé la foi du Rédempteur. Elle con- 
servait toujours cette majesté de Reine de l'univers; 
-mais elle était avec cela si douce et si humble, qu’elle 
seule a pu, à l'imitation du Seigneur lui-même , unir 
ces perfections au suprême degré. Le Fils et la Mère 
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traitaient avec tant de bienveillance et de charité 
toutes sortes de personnes, qu'il-n’en est aucune qui 
ait pu s'excuser de n'avoir pas profité de leurs instruc- 
tions. Ils conversaient et mangeaient avec les disci- 
ples et avec les femmes qui les suivaient, mais avec 
uue retenue et une sobriété remarquables; le Sauveur 
agit ainsi pour faire voir à tous qu'il était véritable- 
ment homme et fils naturel de la très-pure Marie; et 
ce fut pour ce sujet que sa divine Majesté daigna 
assister à divers autres festins, comme le racontent 
les saints évangélistes (1). | 


Instruction que j'ai reçue de l’auguste Marie, Reine 
du ciel. 


1051. Ma fille, il est constant que les peines que 
j'ai prises en accompagnant mon très-saint Fils jus- 
qu'à la croix ont été plus grandes que les mortels 
ne sauraient se l’imaginer; et je ne travaillai pas 
moins après sa mort, comme vous le comprendrez 
quand vous écrirez la troisième partie de cette his- 
toire. J’éprouvais pourtant une joie incomparable au 
milieu des fatigues et des soins que je prenais de 
voir que le Verbe incarné avançait le grand ouvrage 
.du salut des hommes, et allait ouvrir le livre des 


(4) Matth., 1x, 10; Joan., x, 2; Luc., v, 29; vit, 36. . 
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m'ystères cachés de-sa divinité et de son humanité 
très-sainte, scellé de sept sceaux (1); et les hommes 
-ne m'ont pas moins d'obligation de ce que je me ré- 
jouissais de leur bien que de la sollicitude avec laquelle 
je le leur procurais, puisque cette joie et cette sollici- 
tude naïssaient d’un même amour. Je veux que vous 
m'imitiez en cela, comme je vous l’ai dit très-souvent. 
Et, quoique vous n'entendiez point la voix et'la doc- 
 trine de mon très-saint Fils par le sens extérieur, 
vous pouvez néanmoins m'imiter en la vénération avec 
laquelle je l'écoutais, puisque c’est lui même qui vous 
parle au cœur et qui vous enseigne la même vérité; 
ainsi je vous ordonne, quand vous reconnaitrez cette 
lumière et cette voix de votre époux et de votre pas- 
teur, de vous jeter à genoux pour lui donner toutes 
vos attentions àvec tout le respect possible , de l’ad6- 
rer avec de très- bhumbles actions de grâces, et de gra- 
ver ses paroles dans votre cœur. Que si vous vous 
trouvez en quelque endroit public où vous ne puissiez 
pratiquer cette humilité extérieure, vous vous con- 
_tenterez d’en faire des actes intérieurs; mais ne man- 
quez pas de lui obéir en tout avec autant de ponctua- 
lité que si vous assistiez réellement à sa prédication : 
car, de même que vous n’auriez pas pu vous estimer 
heureuse d'occuper alors une place parmi ses audi- 
teurs si vous aviez négligé de mettre en pratique sa 
doctrine, ainsi vous pouvez l'être maintenant, si 
vous exécutez ce qu'il vous inspire, quoique vous 


` 


(1) Apoo., v, 8. 
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n’entendiez pas sa voix par l'organe corporel. Votre 
obligation est grande, ma fille, parce que les miséri- 
cordes du Très-Haut et mes bontés sont grandes à 
votre égard. Ne laissez donc point s'appesantir votre 
cœur, et ne tombez point dans la pauvreté au milieu 
de tant de richesses de la divine lumière. ; 
4052. Vous devez écouter avec respect non-seule- 
ment la voix intérieure du Seigneur, mais aussi ses 
ministres, ses prêtres et ses prédicateurs, dont les 
voix sont les échos de celle du Très-Haut, et les 
canaux par où se répand la saine doctrine de vie, qui 
sort de la source éterneile de la vérité divine. C’est 
en eux que Dieu parle et qu’il fait retentir la voix de 
sa divine loi; écoutez-les avec tant de respect, que 
_ vous ne trouviez jamais rien à blâmer dans leurs dis- 
cours. Pour vous, tous doivent être savants et élo- 
quents, et vous devez en chacun d'eux ouïr mon Fils 
et mon Seigneur Jésus-Christ. En vous comportant 
de la sorte, vous éviterez de tomber dans Ja folle pré- 
somption des gens du monde, qui, pleins d'une vanité 
répréhensible et d’un orgueil odieux aux yeux de 
Dieu, méprisent ses ministres et ses prédicateurs, 
parce qu'ils ne leur parlent pas selon leur goût dé- : 
pravé. Et comme ils ne cherchent point la vérité 
divine , ils ne s'attachent qu'aux termes et au style, 
comme si la parole de Dieu n'était point d'elle- même 
pure et eflicace (1), et qu’elle eût besoin d'ornements 
pour se rendre accessible à l’infirme intelligence de 


(1) Hebr., rv, 12. 
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ses auditeurs. Souvenez-vous de cet avis salutaire, 
faites-en un cas particulier, et soyez attentive à tous 
ceux que je vous donnerai dans cette histoire; car je 
veux, comme Maïtresse, vous informer des choses 
petites aussi bien que des grandes; et il est toujours 
important d'agir en tout avec perfection. Je vous aver- 
tis aussi d'être égale envers tous ceux qui vous parle- 
ront, soit qu'ils soient pauvres, soit qu’ils soient 
riches, sans avoir aucune partialité pour personne ; 
car c'est là une autre faute qui est commune entre les 
enfants d'Adam, et que mon très-saint Fils et moi 
avons condamnée en nous montrant également affables 
à tous, et particulièrement à l'égard de ceux qui étaient 
les plus pauvres, les plus affligés et les plus méprisés. 
La sagesse humaine regarde l'extérieur des personnes, 
et non pas les âmes ni les vertus (1); mais la prudence 
da ciel considère en tous l’image de Dieu. Vous ne 
devez pas non plus vous troubler si l’on découvre en 
vous quelques infirmités naturelles, qui sont. des 
peines du premier péché, comme les maladies, la las- 
situde, la faim et les autres incommodités. On cache 
bien souvent ces choses- là par hypocrisie ou par.or- 
gueil; mais les amis de Dieu ne doivent craindre que 
Je péché, souhaitant plutôt de mourir que de le com- 
mettre; tous les autres défauts ne souillent point la 
conscience, il n'est donc pas nécessaire de les dissi- 
muler. A y 2 


(1) Jacob., 11, 2. 
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CHAPITRE III 


De l'humilité de la très-pure Marie dans les miracles que notre 
. Sauveur Jésus-Christ faisait; et de celle qu’elle enseigna aux 
apôtres à pratiquer dans ceux qu'ils devaient opérer par la vertu 
divine, et de plusieurs autres choses remarquables. | 


_ 4053. La principale matière de toute l’histoire de 
‘la sainte Vierge est (si l'on y fait quelque réflexion) 
une démonstration très- claire de l'humilité de cette. 

_ grande Reine et Maîtresse des humbles; cette vertu 

est si ineffable en elle, qu'on ne saurait dignement la 

louer ni en exprimer toute la perfection , parce que ni 
les hommes ni les anges n’en ont jamais pu bien son- 
der l’impénétrable profondeur. Mais comme le sucre 
entre dans toutes les confections et dans toutes les 
potions salutaires, pour les assuisonner à point et leur 
communiquer sa douceur, quoiqu’elles soient fort dif- 
férentes, de même l'humilité entre dans toutes les 
vertus et dans.toutes les actions de la très-pure Marie, 
et les accommode au goùt du Très-Haut et à celui des 
hommes; de sorte que sa divine Majesté l’a regardée 
et choisie à cause de son humilité, et c'est par elle 
que toutes les nations l'appellent bienheureuse (1). 


| A) Luc., I, $8. ! 
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Dans tout le cours de sa vie, la très- -prudente Dame 
ne laissa passer aucun moment ni aucune occasion 

sans pratiquer les vertus qu ‘elle pouvait; mais le plus | 
merveilleux, c’est qu’elle n’en pratiquait aucune sans 
le concours de sa rare humilité. Cette vertu l’éleva 
au-dessus de tout ce qui n'était pas Dieu ; et, comme 
elle vainquit toutes les créatures en humilité, elle 
vainquit aussi par elle, pour ainsi dire, Dieu lui- 
même, en trouvant tellement grâce à ses yeux, qu'elle 
ne lui demanda aucune faveur pour elle ni pour les 
autres, qu’elle ne l’obtint. La vietoire que cette très- 
humble Reine remporta par son humilité fut géné- 
rale , car elle vainquit dans sa maison (comme je l'ai 
raconté dans la première partie) sa mère sainte Anne 
et ses domestiques, afin qu'on lui laissåt remplir les 
plus bas offices : dans le Temple, elle vainquit toutes 
ses compagnes; dans le mariage, saint Joseph ; dans 
les occupations les plus viles, les anges; dans les 
louanges, les apôtres et les évangélistes, afin qu'ils 


= ne publiassent pas celles qu’elle méritait; elle vain- 


quit le Père et le Saint - Esprit, afin qu'ils ne fissent 
point éclater les grâces qu’elle en avait reçues; et son 
très -saint Fils aussi, afin qu'il agit à son égard d’une 
manière qui ne donnât aucun motif aux hommes de la 
louer pour les miracles qu’il faisait et pony la doctrine 
qu'il enseignait. 

_ 105%. Cette sorte d’humilité si Pr dont je 
traite maintenant, fut le partage exclusif de la plus 
humble entre les humbles; car les autres enfants 
d'Adam et même les anges n’y sauraient arriver, à 
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raison de l’état des personnes, quand même pour 
d'autres causes nous ne serions pas aussi loin de cette : 
vertu que nous le. sommes. Nous découvrirons cette. 
vérité, si nous considérons que les autres mortels ont 
été, par la morsure de l’ancien serpent, si profondé- 
ment infectés du venin de l'orgueil, que, pour l'éli- 
miner, la Sagesse divine a ordonné que l'effet mème. 
. du péché servirait. de remède; car à la vue de tant de 
_ fautes personnelles auxquelles chacun de nous se 
laisse aller, comment ne reconnaïitrions-nous pas notre 
bassesse., que nous n'avons pas-connue au moment où 
‘nous avons reçu l'être? Il est évident que, quoique . 
nous ayons une àme spirituelle, elle n occupe que le 
dernier degré en cet ordre des êtres spirituels, Dieu 
ayant le plus haut , et la nature angélique se trouvant 
au milieu ; pour ce qui regarde le corps, nous n'avons | 
pas seulement été tirés de l'élément le plus vil, qui 
“est la terre, mais de ce qu’elle a de plus abject, qui 
est la boue (4). Dieu ne fit point tout cela par hasard, : 
mais il l'a fait avec une grande sagesse, afin que la 
boue prit sa place, qu'elle se crût digne du lieu le 
plus bas, et qu'elle y demeurät toujours, se vit-elle 
_ ornée et enrichie de plusieurs grâces, parce qu’elles 
se trouvent dans un vase fragile (2). Nous avons tous. 
perdu le jugement ; nous nous sommes écartés de cette | 
vérité et de celte humilité si propre à l'être del’ homme, 
et, pour nous y remettre par un autre sujet d'humi- 
lité, il faut que la concupiscence rebelle, les passions 


(4) Gen., 16, 7. — (2) IL Cor., 1v, 7. 
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qùe le péché produit en nous et le déréglenient de nos 
actions nous fassent expérimenter que nous sommes 
vils et méprisables. Et, bien que nous en ayons une 
expérience continuelle, elle ne suffit pas pour nous 
ouvrir les yeux et nous faire avouer que c’est une 
chose intolérable ct inique de souhaiter les honneurs 
et les applaudissements des hommes, n'étant, comme 
nous sommes, que cendre et que poussière, et même 
indignes par nos peche d'i un être si | bas et si ter- 
_restre. | | p 
. 14055. La seule Marie, sans avoir été atteinté du 
péché d'Adam ni de ses effets déplorables, pratiqua 
l'humilité dans sa plus haute perfection : et la simple 
connaissance de l'être de la créature lui suffit pour 
qu’elle s’humiliât plus que tous les enfants d’Adam, 
qui, outre la connaissance qu'ils ont de leur être ter- 
restre , connaissent leurs propres péchés: Si d'autres 
_ ont été humbles, ils ont été auparavant humiliés, et se 
sont trouvés, par cette humiliation, comme forcés 
d'entrer dans l'humilité, et de dire avec David: Avant 
que j'eusse été humilié , j'ai péché (1). Et dans un autre 
verset : Tl m'est bon, Seigneur, que vous m'ayez hu- 
_ milié; afin que j'apprenne vos ordonnances pleines de 
justice (2). Mais la Mère de l'humilité n’entra point 
dans cette vertu par l'humiliation ; elle fut humble 
avant que d’être humiliée , et elle ne fut jamais humi- 
liée par le péché ni par les passions, mais toujours 
humble d’une manière généreuse. Que si les änges ne 


(1) Ps: cxvm, 67. — (2) Ibid 11. 
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doivent point être confondus avec les hommes; parce 
qu'ils sont d'une nature supérieure et qu’ils n'ont ni 
passions ni péchés, il n’en a pas été moins impossible 
_à ces esprits célestes de parvenir à l'humilité de la 
très-pure Marie, quoiqu'ils se soient humiliés devant 
léur Créateur en se reconnaissant les ouvrages de ses 
mains, Mais ce que l’auguste Vierge eut de l’être ter- 
_restre et humain lui servit. précisément à surpasser 
 les-mêmes anges en cette vertu, car leur être spiri- 
tuel ne pouvait pas les porter à s'humilier autant que 
cette auguste Dame. On peut ajouter à cela la dignité 
de Mère de Dieu et de Reine de l'univers, puisque 
aucun des anges n’a pu s’attribuer une excellence qui 
ait élevé la vertu de l'humilité autant que cette ignite E 
r élevait en notre incomparable Maïtresse. | 
4056. L’excellence de cette vertu fut chez elle 


exceptionnelle et unique, puisque, étant Mère de 


Dieu et Reine de tout ce qui est créé, n'ignorant pas 


. cette vérité ni les grâces qu’elle avait reçues pour étre 


digne de cette maternité, ni les merveilles qu'elle 
opérait par leur moyen, et sachant que le Seigneur 
mettait entre ses mains et à sa disposition tous les tré- 
sors du ciel, elle n'éleva néanmoins jamais son cœur 
au-dessus du rang infime qu'elle avait choisi entre 
toutes les créatures; elle n’en voulut point sortir, elle 
Mère du Seigneur! elle si innocente et si puissante! 
elle si favorisée de sa divine Majesté! ellé qui aurait 
pu se prévaloir des prodiges qu’elle opérait comme 
de ceux de son très-saint Fils! O rare humilité! Ofi- 
délité inconnüe des mortels! O sagesse, Qui surpasse 
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celle. des anges: mêmes! ` Quel est celui : ‘qui, étant 
connu de tous pour, le plus grand , se méconnaîit lui 
seul: et se regarde comme le plus petit? Quel est celui t 
. qui à su se cacher à lui-même ce que tous publient sar- 
son compte? Quel est celui qui s’est cru digne de mé- 
pris „étant pour tous un sujet d ‘admiration? Quel est 
celui enfin qui, étant dans le plus haut degré d'hon- | 
neur , 4 toujours regardé les abaissements avec com- 
| plaisance , et. qui; pouvant avec justice. occuper le lieu . 
Je plus honorable, à choisi le plus bas (1), et cela non. 
par nécessité ni avec tristesse et impatience, mis 
; spontanément et avec une joie sincère? o enfants: 
d'Adam, combien sommes -nous ignorants en cette 
seience divine ! Comme il est nécessaire que le Sei- 
gneur nous cache bien souvent nos propres avantages, ` 
ou les. balance par. quelque contre-poids , par un lest 
qui nous empêche d'aller en dérive-avec tous ses bien-~ 
faits , et de former secrètement le dessein de lui ravir . 


oh gloire qui lui est due comme à l'auteur de toute. 


chose! Comprenons donc combien notre humilité est 
peu solide, si tant est que nous ayons parfois. cette 


T vertu, puisque le Seigneur. a besoin., pour ainsi dire, 


quand il veut nous favoriser de quelques-uns de ses, 
` dong, de prendre tant de précautions , à cause de la 
faiblesse de notre humilité, et paree que nous n'en. 
- recevons presque jamais, aucun sans le rogner. nous: à 
mêmes par nos ingratitudes, ou du mojus par. quelque 
a complaisance. 
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1057. Les anges étaient ravis de l’humilité que la 
sainte Vierge pratiquait dans les miracles de notre 
Seigneur Jésus - Christ, parce qu'ils n'étaient pas ac- 
coutumés de voir chez les enfants d'Adam, ni même 
chez eux, cette manière de s’humilier parmi tant 
d’excellences et tant de merveilles. Ces esprits célestes 
admiraient moins les miracles du Sauveur (parce qu’ils 
y avaient déjà découvert sa toute-puissance) que la 
fidélité incomparable avec laquelle l'auguste Marie 
rapportait toutes ces choses à la gloire de Dieu; et elle 
se croyait si indigne, qu'elle regardait comme une 
faveur singulière que son très-saint Fils ne cessât 
point de les faire tandis qu’elle se trouvait au monde. 
Elle pratiquait cette sorte d'humilité sans prendre 
garde qu’elle était celle qui portait actuellement par 
ses prières le Sauveur à opérer presque toutes ses 
merveilles; outre que si les hommes n’eussent point 
eu, comme je l'ai dit ailleurs, cette grande Reine pour 
médiatrice auprès de Jésus-Christ, l'univers aurait 
été privé de la doctrine évangélique, et n'aurait pas 
mérité de la recevoir. 

1058. Les miracles et les œuvres de notre Seigneur 
Jésus-Christ étaient si surprenants, si inouïs, qu'il 
n’était pas possible qu'il men rejaillit une grande 
gloire sur sa très-pure Mère; en effet, non-seulement 
elle était connue des disciples et des apôtres, mais les 
_ nouveaux fidèles allaient presque tous vers elle pour 
la consulter, la reconnaissaient pour Mère du véri- 
table Messie, et la félicitaient des prodiges que son 
très-saint Fils faisait. Tout cela servait de nouvelle 

IV. 24 
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épreuve à son humilité, car elle s’abimait dans le 
néant, et se méprisait elle-même au delà de toutes nos 
imaginations. Elle ne laissait pourtant pas s abattre 
son cœur dans ce mépris d’elle-mème; elle y témoi- 
gnait toute la reconnaissance possible, parce que, 
dans le temps qu’elle s’humiliait pour toutes les mer- 
veilles de Jésus-Christ , elle rendait pour chacune des 
actions de grâces au Père éternel, et suppléait ainsi à 
l'ingratitude des mortels. Par le commerce secret que 
son âme virginale entretenait avec celle du Sauveur, 
elle l'engageait à détourner la gloire que les audi- 
teurs de sa divine parole lui attribuaient à elle, comme 
il arriva en quelques occasions que l’on remarque 
dans les Évangiles. L'une quand il chassa du corps 
d'un homme un démon qui était muet; et comme les 
Juifs attribuaient ce miracle à Béelzébub , prince des 
démons, le Seigneur suscita cette femme fidèle qui, 
élevant la voix , lui dit : Bienheureux est le ventre qui 
vous a porté, et bienheureuses sont les mamelles qui 
vous ont allaité (1). La très-humble et très-prudente 
Mère, entendant ces paroles, pria intérieurement 
notre .Rédempteur d’empècher que cette louange ne 
s’appliquàt à elle; et il exauça sa prière, mais en en- 
chérissant sur tous les éloges en des termes encore 
mystérieux. Car le Seigneur dit, pour répondre à cette 
femme : Plutôt bienheureux sont ceux qui écoutent la 
parole de Dieu et qui la gardent (2). Par cette réponse 
il détourna l'honneur qu'on donnait à l’auguste Marie 


(4) Luc., x1, 27. — (2) Ibid., 28. 


PART. ff, LIV. Vi, CHAP. II. 871 


en qualité de Mère, et le lui décerna lui-même en 
qualité de sainte, tout en enseignant à ceux qui l'écou- 
taient l'essentiel de la vertu commune à tous, en 
laquelle sa Mère se distinguait d'une manière si admi- 
rable, quoiqu’ils ne comprissent pas alors son lan- 
gage. | 

1059. L'autre occasion nous est signalée par saint 
Luc, lorsqu'il raconte que l’on dit à notre Sauveur, 
occupé à prêcher, que sa mère et ses frères désiraient 
le voir, sans pouvoir l’aborder à cause de la multitude 
des gens qui l'environnaient. Et la très -prudente 
Vierge, craignant de recevoir quelques louanges de 
ceux qui la connaissaient pour Mère du Sauveur, pria 
cet adorable Seigneur de ne point le permettre, 
comme il le fit en répondant : Ce sont ceux qui 
écoutent la parole de Dieu, et qui l'accomplissent , qui 
sont ma mère et mes frères (1). Dans cette réponse, le 
Seigneur n’avait pas intention d’exclure sa Mère de 
l'honneur qu’elle méritait par sa sainteté : au con- 
traire, il entendait la distinguer plus que personne. 
Mais il s’exprima de façon à ce qu’elle ne fût point 
louée de ceux qui se trouvaient présents à sa prédica- 
tion , et que par là même fût satisfait le désir qu'elle 
avait que le Seigneur seul fût connu et loué pour ses 
œuvres. On doit remarquer ici que je rapporte ces 
deux cas comme différents, parce que j'ai appris qu'ils 
n’arrivèrent pas en un même lieu ni en uñe même 
circonstance, ainsi qu’on le peut voir par ce que saint 


(4) Luc., vs, 21. 
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Luc en dit dans les chapitres huitième et onzième. 
Et, comme saint Matthieu rapporte au chapitre dou- 
zième (1) le même miracle de la guérison du possédé 
muet, et qu’il ajoute aussitôt que l’on avertit le Sei- 
gneur que sa mère et ses frères étaient dehors qui le 
demandaient , et les autres détails qui suivent, quel- 
ques interprètes sacrés en ont conclu que tout ce qui 
précède était arrivé dans une seule et même occasion. 
Mais lorsque , par ordre de mes supérieurs , je deman- 
dai de nouvelles explications, il me fut déclaré que 
les deux faits rapportés par saint Luc ne sont point 
identiques et arrivèrent en deux circonstances diffé- 
rentes; c'est, du reste, ce que l’on peut inférer du 
surplus que contiennent les deux chapitres du même 
évangéliste avant les paroles que j'ai citées; car après 
le miracle dont fut l’objet celui qui était possédé du 
démon, saint Luc fait mention de cette femme qui dit : 
Beatus venter, etc. Et il raconte l’autre fait au cha- 
pitre huitième, après que le Seigneur eut prêché la 
parabole du semeur, et il est certain que l'un et 
l’autre eurent lieu immédiatement à la suite de ce 
qui précède dans son récit. 

1060. Pour mieux comprendre que les évangé- 
listes ne se contredisent point, et la raison pour 
laquelle notre grande Reine alla chercher son très- 
saint Fils dans les occasions qu’ils indiquent, il faut 
savoir que la divine Mère se rendait ordinairement 
aux endroits où prêchait notre Sauveur et Maitre 


(1) Matth., xu, 48 et 46. 
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Jésus-Christ pour deux fins : Pune, pour entendre sa 
doctrine céleste, comme je l’ai dit ailleurs; l’autre, 
parce qu’elle voulait lui demander diverses faveurs 
pour son prochain, comme la conversion de quelques 
àmes, la guérison des malades, quelques secours pour 
les nécessiteux : car cette très - miséricordieuse Dame 
se chargeait de veiller et de pourvoir à ces choses-là, 
ainsi qu’elle le prouva aux noces de Cana. Elle allait 
pour ces fins, et pour plusieurs autres également 
saintes et charitables, chercher le Sauveur, soit quand 
les saints anges l’avertissaient , soit lorsqu'elle y était 
portée par la lumière intérieure ; ce fut la raison pour 
laquelle elle l’alla trouver dans les occasions que les 
évangélistes marquent. Et comme cela arriva non 
pas une seule, mais maintes fois, et que le nombre 
des personnes qui assistaient à la prédication du Sau- 
veur était considérable, on eut soin, dans les deux 
occasions dont les évangélistes font mention et en 
bien d’autres qu’ils n’ont pas signalées, de l'avertir 
que sa mère et ses frères le demandaient, et alors il 
répondit ce que disent saint Matthieu et saint Luc. On 
ne doit pas être surpris que le Seigneur ait répété les 
mêmes choses en des lieux différents, comme cette 
sentence : Quiconque s'élève sera abaissé, et quiconque 
s'abaisse sera élevé; qu'il dit une fois dans la parabole 
du publicain et du pharisien , et une autre fois dans 
celle de ceux qui sont invités à des noces, ainsi que 
le racontent saint Luc (1) aux chapitres quatorzième et 


(4) Luc., xiv, 44; xvu, 14. 
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dix-huitième, et saint Matthieu dans une autre cir- 
constance (1). | 

1061. L’auguste Marie ne se contenta pas seule- 
ment d'être humble, mais elle voulut aussi enseigner 
la vertu de l’humilité aux apôtres et aux disciples, 
parce qu'il fallait qu’ils y fussent étabks pour les 
dons qu'ils devaient recevoir, et pour les merveilles 
qu'ils devaient opérer par ces mêmes dons, non -seu- 
lement plus tard, lorsque l’Église serait fondée, mais 
aussi dès ce temps-là auquel ils allaient commencer à 
prêcher. Les saints évangélistes disent (2) que notre 
divin Maitre envoya premièrement les apôtres, et 
ensuite les soixante- douze disciples, et qu’il leur 
donna le pouvoir de guérir les maladies et de chasser 
les démons. La grande Maîtresse des humbles leur 
apprit, par son exemple et par ses paroles de vie, 
comment ils devaient se comporter en opérant ces 
merveilles. De sorte qu'ils puisèrent dans ses instruc- 
tions, et obtinrent par ses prières un nouvel esprit 
d'humilité profonde et de très-haute sagesse pour re- 
connaître plus clairement qu'ils faisaient ces miracles 
par la vertu du Seigneur, et qu'ils devaient rapporter 
toute la gloire de ces œuvres à son seul pouvoir et à 
sa seule bonté, n’en étant eux-mêmes que les simples 
instruments : et comme on n’attribue point le mérite 
d'une belle peinture au pinceau, ni celui de la vic- 
toire à l'épée , mais uniquement au peintre et au capi- 
taine ou au soldat qui s’en servent, de même ils 


(1) Matth., xxm, 12. — (2) Marc., m, 44; Luc., 1x, 2; x,2%, etc. 
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devaient rapporter à leur adorable Maître tout l’hon- 
neur et toute la gloire deš merveilles qu'ils feraient, 
puisqu'il est le principe de toutes sortes de biens. Il 
faut remarquer qu’on ne trouve point dans les Évan- 
giles que le Seigneur ait donné aux apôtres aucune 
instruction sur l'humilité avant qu’ils allassent prê- 
cher, parce que notre Maîtresse le fit. Néanmoins, 
quand lés disciples revinrent avec joie, disant au 
divin Sauveur qu'ils avaient en son nom assujetti les 
démons (1), alors il leur rappela qu’il leur avait donné 
ce pouvoir, et qu'ils ne devaient point se réjouir de 
ces merveilles, mais de ce que leurs noms étaient 
étrits dans le ciel (2). On peut voir par là combien 
notre humilité est faible, puisque les disciples du Sei- 
gneur eux-mêmes ont eu besoin de tant d'avis et de 
tant de préservatifs pour la conserver. | 

1062. Cette science de l'humilité, que notre Sei- 
gneur Jésus-Christ et sa très-sainte Mère enseignèrent 
aux apôtres, fut surtout importante pour fonder en- 
suite l’Église, à raison même des merveilles qu'ils 
opérèrent par la vertu de leur Maître, en confirma- 
tion de la foi et de la prédication de l'Évangile; car 
les païens, accoutumés à attribuer aveuglément ła 
divinité à tout ce qui leur paraissait grand et nou- 
veau, voulurent, à la vue des miracles que les apôtres 
faisaient, les adorer et les reconnaître pour des dieux, 
comme il arriva en Lycaonie à saint Paul et à saint 
Barnabé, qui, pour avoir guéri un paralytique, étaient 


(1) Luc., x, 17. — (2) Ibid., 20. 
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appelés, saint Paul Mercure, et saint Barnabé Jupi- 
ter (1). Et depuis, dans l’île de Malte, parce que saint 
Paul ne mourut point de la morsure d’une vipère 
(comme tous ceux qui en étaient mordus), ils dirent 
que c'était un Dieu. La très-pure Marie prévoyait 
tous ces mystères et toutes ces raisons par la pléni- 
tude de sa science; et, comme coadjutrice de son très- 
saint Fils, elle coopérait au grand œuvre de sa Ma- 
jesté et à la fondation de la loi de grâce. Pendant le 
temps que le Sauveur prêcha, c’est-à-dire dans les 
trois dernières années de sa vie, il se rendit trois fois 
à Jérusalem pour y célébrer la Pâque, et sa bienheu- 
reuse Mère l'accompagna toujours et se trouva pré- 
sente quand il chassa la première fois du Temple avec 
un fouet ceux qui vendaient des bœufs, des brebis et 
des colombes dans cette maison de Dieu (2). Elle suivit 
notre Sauveur dans toutes ces occasions; et, lorsqu'il 
s’offrait au Père éternel en passant par les lieux où il 
devait souffrir, elle se joignait à lui par les sentiments 
d'un séraphique amour et par des actes de vertu 
divine, sans négliger aucun de ceux qui pouvaient 
la concerner, et en donnant à tous la plénitude de la 
perfection qui leur était propre. Elle exerçait d'une 
manière spéciale la très - ardente charité qu’elle avait 
reçu de l'être de Dieu; car, demeurant en Dieu et 
Dieu en elle (3), il est sûr que la charité qui enflam- 
-mail le cœur de cette auguste Dame était celle de Dieu 


(1) Act., xiv, 9, etc. ; xxvii, 6. — (2) Joan., 11, 15. — (3) I Joan., 
IV, 16. 
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même, et elle l'employait à solliciter, avec toute la 
ferveur dont elle était capable, le bien de son pro- 
chain. 


Instruction que la Reine du ciel ma donnée. 


1063. Ma fille, l’ancien serpent a usé de toute sa 
malice et de toutes ses ruses pour extirper du cœur 
humain la science de l'humilité, que la bonté du Créa- 
teur y a semée comme une semence sainte, et en sa 
place cet ennemi y a répandu la mortelle ivraie de 
l'orgueil (1). Or, si l’âme veut arracher ce mauvais 
grain et recouvrer le trésor de l'humilité qu'elle a 
perdu, il faut qu’elle veuille être humiliée par- les 
autres créatures , et qu’elle demande au Seigneur avec 
un cœur sincère cette vertu et les moyens de l’acqué- 
rir..Ceux qui s'appliquent à cette science et qui ac- 
quièrent une parfaite humilité sont fort rares; car 
cela demande une entière victoire sur soi-même, à 
laquelle très-peu de personnes arrivent, même parmi 
celles qui font profession de vertu, parce que ce virus 
de l’orgueil a si fort pénétré les puissances humaines, 
qu'il s'insinue dans presque toutes leurs opérations; 
de sorte qu'on trouverait à peine une seule action 
humaine exempte d’une dose de vanité, comme la 


(1) Matth., xu, 25. 
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rose vient avec les épines et le grain avec la paille. C'est 
pour cela que le Très- Haut fait une si grande estime 
de ceux qui sont véritablement humbles et qui triom- 
phent entièrement de l'orgueil; qu’il les élève; qu'il 
les place entre les princes de son peuple (1); qu’il les 
caresse comme ses enfants, et qu’il les affranchit jus- 
qu’à un certain point de la juridiction des démons : 
c’est aussi pour cette même raison que ces ennemis ne 
les attaquent qu'avec difficulté, parce qu'ils craignent 
les humbles, et que les victoires que ceux-ci rem- 
portent sur eux les tourmentent beaucoup plus que 
les peines qu’ils souffrent dans l'enfer. | 

= 106%. Je souhaite, ma très-chère fille, que vous 
possédiez avec plénitude le trésor inestimable de cette 
vertu, et que vous abandonniez entièrement au Très- 
Haut votre cœur docile et soumis, afin qu'il y imprime 

‘sans aucune résistance, comme sur une cire molle, 
l'image de mes humbles actions. Vous découvrirez en 
ce que je vous ai manifesté des secrets si cachés de ce 
mystère, combien est grande l'obligation que vous 
avez de correspondre à ma volonté, et de ne laisser 
passer aucune circonstance en laquelle vous puissiez 
vous humilier et vous avancer en cette vertu sans en 
profiter, comme vous savez que je l’ai fait, quoique je 
fusse Mère de Dieu, et absolument pleine de pureté 
et de grâce; car plus je recevais de faveurs, plus je 
m'humiliais, parce que je croyais qu'elles surpassaient 
toujours plus mes mérites et qu’elles m’imposaïent de 


(4) Ps. cxn, 8. 
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nouvelles obligations. Tous les autres enfants d'Adam 
sont conçus dans le péché (1), et il ne s’en trouve 
aucun qui ne pèche par lui-même. Que si personne 
ne peut nier. cette vérité, quelle raison pourra-t-on 
avoir de ne pas s'humilier devant Dieu et devant les 
hommes? Ce n’est pas une grande humilité, pour des 
gens qui ont péché, que de s'abaisser au - dessous dè 
la poussière, puisqu'ils reçoivent toujours plus d’hon- 
neur qu'ils ne méritent dans leurs propres abaisse- 
ments. Celui qui est véritablement humble doit choi- 
sir une place qui soit au-dessous de celle qui lui est 
due. Si toutes les créatures le méprisent et l’insultent, 
s’il se croit digne de l'enfer, tout cela est plutôt jus- 
tice qu humilité, car c'est ce qu’il mérite. Maïs une 
profonde humilité va jusqu’à désirer une plus grande 
humiliation que celle qui est due en justice à celui 
qui est humble. Ainsi il est certain qu'aucun des mor- 
tels. ne saurait arriver à cette sorte d'humilité que 
jeus, comme vous l'avez entendu et écrit; mais le 
Très- Haut est satisfait lorsque l’on s'humilie en ce 
qué lon peut et en ce que l’on doit avec jus- 
tice. 

1065. Que les pécheurs superbes considèrent main- 
tenant leur difformité; qu’ils sachent qu'ils devien- 
nent des monstres de l'enfer en imitant Lucifer dans 
son orgueil. Ce vice le trouva avec une grande beauté 
et avec des dons singuliers de la grâce aussi bién que 
de la nature; et quoiqu'il ait abusé des biens qu’il 


(1) Ps. L, 7. 
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avait reçus, il les possédait réellement et pouvait en 
disposer comme de choses propres; mais l’homme, 
qui n’est que boue, qui a en outre péché, qui s’est 
souillé par mille abominations, n’est plus qu’un 
monstre s'il cherche à s'enfler, à se bouffer, et en 
cette présomption il est pire qu’un démon, parce 
qu'il n’a pas une nature aussi noble qu'avait Lucifer; 
il n’en a ni les charmes ni la beauté. Cet ennemi et 
ses ministres se moquent des hommes qui s’enorgueil- 
lissent dans des conditions si basses, parce qu'ils 
apprécient leur folle et méprisable vanité. Prenez 
donc bien garde, ma fille, à ces écueils; humiliez- 
vous plus bas que la terre, sans vous montrer plus 
sensible qu'elle quand le Seigneur vous humiliera, 
ou par lui-même ou par les créatures. Il ne faut pas 
seulement que vous pensiez que personne vous offense; . 
et si vous avez de l’aversion pour tout ce qui est fictif 
et mensonger, sachez que rien ne l’est autant que de 
souhaiter les applaudissements et les honneurs. Vous 
ne devez pas non plus attribuer aux créatures ce que 
Dieu fait pour vous humilier et pour retirer aussi les 
autres de leur orgueil par des tribulations, car ce 
serait se plaindre des instruments dont il se sert; et 
c'est une conduite de la divine miséricorde d'affliger 
les hommes par des châtiments pour les amener à 
l'humiliation. Tel est le secret des fléaux dont sa 
divine Majesté frappe aujourd'hui divers royaumes 
sans que les peuples veuillent y réfléchir. Humiliez- 
vous devant le Seigneur pour vous et pour tous vos 
frères, afin d’apaiser sa colère, comme si vous étiez 


» 
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la seule coupable et incertaine de l'avoir satisfait; car 
en cette vie personne ne peut savoir s’il s'est acquitté 
de ce devoir. Tàchez donc de l’apaiser comme si vous 
seule l'eussiez offensé; témoignez-lui vos reconnais- 
sances des faveurs que vous en avez reçues et de celles 
que vous en recevrez, comme si vous en étiez la plus 
indigne et en même temps la plus chargée d’obliga- 
tions. Humiliez-vous plus que personne dans cette 
considération, et travaillez continuellement à satis- 
faire en partie la divine miséricorde, qui a été si 
libérale envers vous. 


CHAPITRE IV 


Lucifer se trouble des miracles de notre Seigneur Jésus-Christ, de 
ses œuvres, et de celles de saint Jean-Baptiste. — Hérode fait 
mettre le Précurseur en prison. — Il lui fait trancher la tête. — 
Particularités qui accompagnent la mort du saint. 


1066. Le Rédempteur du monde, continuant tou- 
jours à instruire le peuple et à faire des miracles, 
sortit de Jérusalem pour aller en Judée, où il demeura 
quelque temps, baptisant, comme le dit saint Jean 
dans son Évangile, au chapitre troisième, en ajoutant 
au quatrième qu’il baptisait par la main de ses dis- 
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ciples (1). En ce même temps Île Précurseur baptisait 
aussi à Ennon, sur les bords du Jourdain , près de la 
ville de Salim. Son baptème n'était pas néanmoins le 
mème que celui de Jésus-Christ, parce que le saint 
Précurseur ne baptisait que du baptème d’eau et de 
celui de pénitence; mais notre Sauveur donnait son 
propre baptème, qui opérait la justification et le 
pardon efficace des péchés qu’opère aujourd'hui le 
même baptème , en infusant dans les âmes la gràce et 
les vertus. Outre cette efficace secrète et les effets de 
ce sacrement, le Seigneur y ajoutait l’efficace de ses 
paroles et de sa doctrine, et la grandeur de ses mi- 
racles, qui confirmaient son baptême. C'est pour cela 
que sa Majesté faisait plus de disciples que Jean, s'ac- 
complissant alors ce que le saint lui-même avait 
annoncé, qu'il fallait qu'il se rapetissât et que le Sei- 
gneur grandit. L'auguste Marie était ordinairement 
témoin du baptême qu'administrait Jésus-Christ ; elle 
pénétrait les divins effets que produisait dans les âmes 
cette nouvelle régénération, et elle en témoignait sa 
reconnaissance à Celui qui en était l’auteur par des 
cantiques de louange et par de grands actes de vertu, 
comme si elle-même eût reçu toutes les faveurs que les 
hommes obtenaient par le moyen de ce sacrement; 
de sorte que dans toutes ces merveilles elle acquérait 
de nouveaux et incomparables mérites. 

1067. Quand Dieu eut permis, selon ses adorables 
dispositions, à Lucifer et à ses ministres de se relever 


(4) Joan., m, 22; 1v, 3. 
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de l'abattement dans lequel ils étaient tombés à la 
suite de la victoire que notre Rédempteur Jésus-Christ 
avait remportée sur eux dans le désert, ce Dragon re- 
yint pour épier les œuvres de l'humanité très-sainte, 
et la divine Providence permit que cet ennemi, à qui 
le principal mystère était toujours caché, remarquât 
une partie de ce qu'il devait savoir pour être entière- 
ment confondu dans sa propre malice. Il reconnut le 
grand fruit de la doctrine, des miracles et du baptême 
de Jésus-Christ, et que par ce moyen une infinité 
d'âmes sortiraient de sa juridiction et du péché, et 
réformeraient leur vie. Il reconnut aussi en sa ma- 
nière la même chose de la doctrine et du baptème de 
saint Jean, quoiqu'il ignorât toujours la différence 
secrète qui se trouvait entre ces divers maitres et 
leurs baptêmes; mais il prévit la perte de son empire 
si les nouveaux prédicateurs, notre Seigneur Jésus- 
Christ et saint Jean, continuaient leurs œuvres. Cette 
ruine imminente jeta Lucifer dans une extrême con- 
fusion; car il s’avouait trop faible pour résister à la 
puissance du ciel, qu’il rencontrait dans ces hommes 
nouveaux et dans leur doctrine. Ainsi troublé par la 
crainte, en dépit de tout son orgueil, il rassembla un 
nouveau conciliabule auquel les autres princes des 
ténèbres assistèrent , et leur dit : « Nous avons décou- 
vert ces dernières années de grands changements dans 
le monde; chaque jour ils augmentent, et par là 
même mes craintes redoublent dans le doute où je 
suis si le Verbe divin y est venu, comme il l’a pro- 
mis; et, bien que j'aie parcouru toute la terre, je ne 
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suis point parvenu à m'’assurer du fait. Mais ces deux 
hommes étranges, qui prêchent et qui m'enlèvent 
chaque jour un si grand nombre d’âmes, me sont fort 
suspects et me mettent dans des embarras incroyables; 
il en est un que je n’ai jamais pu vaincre dans le dé- 
sert, et l'autre nous y a si complétement vaincus et 
tellement affaiblis, que nous avons presque perdu cou- 
rage; si ces hommes continuent comme ils ont com- 
mencé , tous nos triomphes passés tourneront à notre 
propre confusion. Ils ne peuvent pas être tous deux 
Messies, et je ne sais pas si l’un d'eux le serait; mais 
la conversion des âmes est une entreprise très-difficile, 
et je n’ai trouvé personne jusqu à présent qui en ait 
tant converti; cela suppose une vertu nouvelle dont 
il nous importe beaucoup de rechercher et de recon- 
naître le principe, car il faut que nous en finissions 
avec ces deux hommes. Suivez- moi donc à l'instant, 
et employez avec moi toutes vos forces, tout votre 
pouvoir et toutes vos ruses; sinon tous nos desseins 
seront renversés. » 

1068. Après avoir raisonné de la sorte, ces mi- 
nistres d'iniquité résolurent de persécuter de nou- 
veau notre Seigneur Jésus-Christ et son saint Pré- 
curseur ; mais, comme ils ne pénétraient point les 
mystères cachés dans la Sagesse incréée, il n’y avait 
que contradiction et incertitude dans les divers ren- 
seignements qu’ils se transmettaient et dans les grandes 
conséquences qu'ils en tiraient; car ils ne savaient à 
quoi s'arrêter en voyant d’un côté tant de merveilles, 
et de l’autre tant de choses contraires aux marques 
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par lesquelles ils s'imaginaient que le Verbe incarné 
annoncerait sa venue. Or, Lucifer voulant communi- 
quer sa malice à ses satellites et les faire entrer dans 
son dessein, qui était de découvrir la cause inconnue 
de T abattement qu'il sentait, assemblait les démons 
afin qu ils l'informassent de ce qu’ils avaient vu ct 
entendu, et il leur promettait de grandes récompenses 
et des chärges considérables dans sa république mau- 
dite. Et, afin que la malice de ces ministres infernaux 
8 'émbrouillàt de plus en plus dans leur confuse rage, 
le Maître de la vie permit qu'ils eussent une plus 
| grande connaissance de la sainteté de Baptiste. Quoi- 
qu’il ne fit point -des miracles eomme le Sauveur, les 
_maïrques de sa sainteté étaient pourtant insignes, et il 
était admirable en ses vertus extérieures. Sa Majesté 
cacha aussi au Dragon quelques-unes de ses merveilles. 
les plus extraordinaires , et, dans ce qu'il parvenait à 
savoir ; il trouvait une grande ressemblance entre 
Jésus-Christ et saint Jean ; de sorté qu il hésitait ĉon- 
tinuellement auquel des deux ilattribuerait la dignité 
et l'office de Messie. Ce sont tous deux, disait-il, de 
grands saints et de grands prophètes ; * vié de l'un, 
sans être éclatante, est fort extraordinaire, ‘et l'autre 
opère béaucoup de miracles ; Jeur doctrine est presque 
la même; ils ne peuvent ètre tous deux Messies, mais, 
quels qu ils soient, je reconnais en eux de mortels 
ennemis et des saints d'une vertu éminente; il faut 
par conséquent que je les persécute jusqu’ à ce que 
j'en sois venu à bout. | 

1069. Le démon commença à concevoir ces craintes 
iv. | 25 
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dès qu’il eut vu saint Jean mener dans le désert une 
vie si nouvelle et si prodigieuse depuis son enfance, 
et il crut que ce genre de vie surpassait les forces 
d'un simple mortel. D'autre part, il connut aussi 
quelques-unes des œuvres et des vertus de la vie de 
notre Seigneur Jésus-Christ qui ne lui paraissaient 
pas moins admirables, et il les comparait avec celles 
du saint Précurseur. Mais, comme le Seigneur vivait 
parmi les hommes d'une manière plus commune, Lu- 
cifer s'attachait autant que possible à découvrir ce 
qu'était saint Jean. Et dans ce désir il porta les Juifs 
et les pharisiens de Jérusalem à envoyer au saint des 
prêtres et des lévites pour savoir de lui qui il était (1), 
s’il était le Christ, comme ils le croyaient par l’inspi- 
ration de l’ennemi. Et il fallait que cette impulsion 
fût bien forte, puisqu'ils pouvaient observer que saint 
Jean Baptiste appartenant, comme il était notoire, à 
la tribu de Lévi, ne pouvait pas être le Messie; car il 
devait être, selon les Écritures (2), de celle de Juda; 
et ces pharisiens étaient savants en la loi et n'igno- 
raient point ces vérités. Mais le démon les troubla, et 
les porta à faire cette demande, avec une double ma- 
lice du côté du même démon; car son intention était 
que le saint répondit s’il était le Christ ; et que s’il ne 
l'était pas, il s'enorgueillit de l'estime qu'il s'était 
acquise parmi le peuple, qui le croyait tel, et qu'il 
en tirât quelque vanité ou s’attribuât en tout ou en 
partie l’honneur qu'on lui faisait. Dans cette mali- 


(1) Joan., 1, 19. — (2) Ps. cxxx, 14. 
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cieuse intention , Lucifer fut très-attentif à la réponse 
de saint Jean. 

1070. Mais le saint Précurseur répondit avec une 
sagesse admirable, confessant la vérité d’une telle 
manière, que l'ennemi en fut plus abattu et plus con- 
fus qu'auparavant. Il répondit qu'il n'était pas le 
Christ. On lui demanda ensuite s'il était Élie, car les 
Juifs étaient si grossiers, qu’ils he savaient pas dis- 
cerner le premier avénement du Messie d'avec le 
second ; et comme ils trouvaient dans les Écritures 
qu Élie devait venir auparavant, ils lui demandèrent 
s’il était Élie. IL répondit qu’il ne l'était point, mais 
qu’il était la voix qui, comme Isaïe l'avait prédit, criait 
dans le désert : Aplanissez le chemin du Seigneur (1). 
Les personnes qu’on lui envoya firent toutes ces de- 
mandes à la suggestion de l'ennemi, parce qu’il croyait 
que si saint Jean était juste il dirait la vérité, et que 
s'il n’était pas le Messie, il découvrirait clairement 
qui il était. Mais quand il entendit qu'il était la voix, 
il en fut fort troublé, ne sachant pas si le saint vou- 
lait dire par là qu’il était le Verbe éternel. Le doute 
de Lucifer s’accrut, lorsqu'il eut réfléchi que saint 
Jean n’avait pas voulu découvrir aux Juifs d'une ma- 
nière claire qui il était. Il s’imagina qu'il avait voulu 
éluder cette déclaration en disant qu'il était la voix : 
car s’il eût dit qu'il était la parole de Dieu , il eût par 
là même déclaré qu'il était le Verbe. Ainsi cet esprit 
de confusion crut que, pour le cacher, le saint Pré- 


(4) Joan., 1, 20 et 21; Isa., XL, 3. 
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curseur m'avait pas dit qu'il était la parole, mais la 
voix. Toutes ces méprises font voir le grand aveugle- 
ment de Lucifer dans le mystère de l'incarnation. 
Et au moment où il regardait les Juifs comme abusés 
et séduits, il l'était lui-même beaucoup plus, nonob- 
stant toute sa perverse théologie. | | 

1071. Cette déception redoubla sa fureur contre 
Baptiste. Mais, considérant combien il lui avait mal ` 
| réussi d'attaquer le Seigneur, et qu'il ne. lui avait pas 
été moins impossible de faire tombér saint: Jean dans 
aucun péché considérable, il résolut de chércber quel- 
queautre moyen pour le persécuter. Į en trouva un fort 
à propos, et voici comment : Le saint Précurseur re- 
_prochait à Hérode l'adultère public et scandaleux qu’il 
commettail avec Hérodiade, femme, de Philippe son 
frère, à qui il l'avait enlevée, comme lé disent les évan- 
gélistes {1). Hérode savait que Jean était un ‘homme 
juste et saint ; il le craignait et le respectait, et il était 
même bien aise de l’entendre parler. Mais les i impres- 
sions salutaires que la raison et la vérité pouvaient 
produire sur l'esprit de ce méchant prince étaient 
bientôt détruites par la haine implacable et satanique 
de cette Hérodiade et par les intrigues de sa fiile, 
digne émule de. son abominable : mère, ‘Emportée par 
Sa passion criminelle, cette femme était parfaitement 
disposée . à servir d'instrument au démon pour toutes 
les iniquités. Elle porta le roi à fairé trancher Ia tête 
à Baptiste, ‘après avoir été elle - même. poussée par 


(1) Matth. uv, 3; Marc., vi, 47; Luc., F š 
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l'ennemi à assurer par divers moyens le eea de ses 
desseins. Or, lorsque déjà Hérode avait fait enchaîner 
et mettre en prison (1) celui qui était la voix de Dieu 
lui-même et le plus grand entre les enfants des 
femmes, le jour arriva auquel il célébrait l'anniver- 
saire de sa fatale naissance par un festin et un bal 
qu'il donna aux grands de sa cour et aux principaux 
de la Galilée, dont il était roi (2). Et l’impudique 
Hérodiade ayant introduit sa fille dans cette assem- 
blée afin qu'elle y dansåt , celle-ci sut tellement char- 
mer le roi adultère, qu'il lui dit de demander tout ce 
qu'elle voudrait, et jura de le lui accorder, quand ce 
serait même la moitié de son royaume. Alors, à l'in- 
stigation de sa mère, remplie commé sa fille de la 
malice du serpent, elle demanda une chose bien plus 
précieuse que ce royaume et que plusieurs autres : ce 
fut la tête de Jean - Baptiste qu'elle exigeait qu’on lui 
apportât à l'instant même dans un bassin, et le roi 
ordonna qu'on lui obéit à cause de son serment, et 
pour s'être assujetti à une femme impudique qui 
s'était rendue maîtresse de toutes ses actions. Un 
homme rougirait d’être appelé femme, et regarderait 
ce nom comme un sanglant affront, parce qu'il le 
priverait du pouvoir et de la noblesse que renferme 
la qualité d'homme : mais c'est bien un plus grand 
déshonneur d’être moins qu’une femme, et de se çon- 
duire selon ses caprices; car celui qui obéit est infé- 
rieur à celui qui lui commande. Cependant it y en a 


(t) Marc., vi, 17. — (2) Ibid., 21. 


390 LA CITÉ MYSTIQUE. 


beaucoup qui se dégradent à ce point, sans com- 
prendre que leur avilissement est d'autant plus hon- 
teux qu’une femme corrompue est un être plus abject 
et plus odieux : en effet, quand la femme a perdu 
cette vertu de la pudeur, il ne lui reste rien qui 
ne soit fort méprisable devant Dieu et devant les 
hommes.. | 
1072. Lorsque Baptiste fut pris sur les instances 
d’'Hérodiade , il reçut dans sa prison des faveurs sin- 
gulières de notre Sauveur, et de sa très-sainte Mère par 
l'intermédiaire des anges, qui le visitaient très-sou- 
vent, par ordre de cette grande Dame, et lui por- 
taient quelquefois à manger des mets qu’ils prépa- 
raient eux-mêmes. De son côté, le Seigneur le 
consolait intérieurement par des grâces extraordi- 
naires. Mais le démon, qui voulait venir à bout du 
saint Précurseur, ne laissa point Hérodiade en repos 
qu'elle ne lui eût procuré la mort, et se servit à cet 
effet de l’occasion du bal. Il inspira au roi Hérode la 
promesse inconsidérée qu’il fit à la fille d’Hérodiade, 
et il acheva de l’aveugler en faisant croire à cet im- 
pie que son nom serait déshonoré s’il manquait d’ac- 
complir l’inique serment par lequel il avait garanti sa 
promesse ; c’est ainsi qu’il ordonna qu’on tranchât 
la tête à saint Jean, comme il est rapporté dans lÉ- 
vangile (1). Au même moment la Reine de l'univers 
connut dans l’intérieur de son très saint Fils, suivant 
le mode qui lui était ordinaire, que l'heure de la 


(1) Marc., vi, 27, 
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mort de Baptiste approchait. Elle se prosterná aux 
pieds de Jésus- Christ, et le pria avec beaucoup de 
larmes d'assister son serviteur dans cette dernière 
heure, de le protéger et de le consoler, afin que la 
mort qu'il allait souffrir pour sa gloire et pour la 
défense de la vérité, fût plus précieuse à ses 
yeux. | 

1073. Le Sauveur témoigna à sa très-sainte Mère 
que sa prière lui était agréable, il lui dit qu'il voulait 
l'exaucer en tout point, et lui dit de le suivre. Aussi- 
tôt notre Rédempteur et l’auguste Marie, transportés 
par la vertu divine d’une manière invisible , entrèrent 
dans la prison, où l'illustre Précurseur était chargé 
de chaines et tout couvert de plaies; car Hérodiade, 
qui voulait s’en défaire , avait prescrit à six de ses do- 
mestiques de le flageller sans miséricorde; et pour 
plaire à leur impudique maîtresse, ils exécutèrent 
ponctuellement ses ordres impies à trois différentes 
reprises. Cette femme cruelle espérait par ces mauvais 
traitements ôter la vie à Baptiste avant qu’arrivât la 
fête en laquelle Hérode commanda cette injuste exé- 
cution. Le démon excita ces barbares satellites à le 
maltraiter sans pitié, à vomir contre sa personne et 
contre la doctrine qu'il préchait toute sorte d’ou- 
trages et de blasphèmes ; c'étaient d’ailleurs des gens 
pervers, dignes serviteurs d'une misérable adultère. 
_ La prison du Précurseur fut remplie de lumière, et 
sanctifiée par la présence de Jésus-Christ, de sa très- 
sainte Mère et d’une grande multitude d'anges , pen- 
dant que les palais d'Hérode servaient de retraite à 
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d'impurs démons, et de demeure à des ministres 
beaucoup plus criminels que tous ceux qu'ils avaient 
fait jeter dans les prisons. 

1074. Le saint Précurseur vit le ee du 
monde et sa très-sainte Mère environnés d’une grande 
splendeur, et accompagnés d’anges innombrables ; les 
chaines dont il était chargé se brisèrent à l'instant , et 
ses plaies se trouvèrent entièrement guéries; et res- 
sentant une joie ineffable, il se prosterna avec une 
profonde humilité et une merveilleuse dévotion aux 
pieds du Verbe incarné et de l’auguste Marie , et leur 
demanda leur bénédiction ; ils eurent ensuite avec lui 
plusieurs divins entretiens; je ne m'arrête point à les 
écrire, mais je dirai seulement ce qui m'a le plus 
touchée dans ma tiédeur. Le Seigneur dit à Baptiste 
avec une douceur incomparable : « Jean, mon servi- 
« teur bien-aimé, comment donc devancez-vous 
« votre Maître? comment êtes - vous le premier lié, 
« flagellé et affligé , offrez - vous votre vie et souffrez- 
« vous la mort pour la gloire de mon Père, avant 
« que moi-même j'aie souffert? Vos désirs vont bien 
« vite, puisque vous jouissez sitôt du prix des souf- 
« frances et des afflictions que j'ai destinées pour 
« mon humanité; mais c'est que mon Père éternel 
« récompense le zèle avec lequel vous avez rempli 
« l'office de mon Précurseur. Que vos ardents sou- 
« haits soient accomplis, tendez le cou au glaive , car 
« je l'ordonne de la sorte, afin que vous ayez avec ma 
« bénédiction le bonheur de souffrir et de mourir 
« pour mon nom. J'offre à mon Père votre précieuse 
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.« mort en attendant que bientôt l'heure de la mienne 
« arrive. » 

41075. Baptiste eut le cœur pénétré de la vertu et 
de la douceur de ces paroles, inondé des délices de 
l'amour divin, et il resta quelque temps sans pouvoir 
parler. Mais, fortifié par la grâce céleste , il se trouva 
en état de répondre à son Seigneur, et de le remer- 
‘cier de ce bienfait incffable , un des plus grands qu’il 
eùt reçus de sa main libérale, et il dit avec beaucoup 
de larmes et de soupirs qui partaient du plus intime 
de son âme: « Je n'étais pas digne, mon divin Sei- 
« gneur, de souffrir des peines et des tribulations qui 
« méritassent d’être consolées par une faveur telle 
« que celle de jouir de votre adorable présence, et 
a de la présence de votre sainte Mère, mon auguste 
« Reine, et je suis toujours indigne de ce nouveau 
« bienfait. Permettez néanmoins, Seigneur, que je 
« meure avant vous, afin que je puisse par là glori- 
« fier davantage votre infinie miséricorde, et faire 
« mieux connaître votre saint nom ; ; agréez en mème 
« temps le désir que je vous offre de subir pour ce 
« saint nom une mort plus pénible à la suite de plus 
« longs tourments. Qu'Hérode, que les méchants, 
« que l'enfer même triomphent de ma vie; car je la 
« leur abandonne avec beaucoup de joie pour vous, 
« mon divin Maître. Acceptez-la, mon Dieu, comme 
« un sacrifice agréable. Et vous, Mère de mon Sau- 
« veur, Jetez les yeux de votre très-douce miséri- 
« corde sur votre serviteur, et conservez - moi en 
« votre grâce comme Mère de notre Bien éternel. J’ai 
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« pendant toute ma vie méprisé la vanité, aimé la 
« croix que mon Rédempteur doit sanctifier, et sou- 
« haité de semer dans les larmes (1); mais je n'ai 
« jamais pu mériter cette joie , qui me rend mes souf- 
frances si douces, ma prison si agréable, et la mort 
même plus désirable et plus chère que la vie. » 

1076. Pendant que Baptiste s'exprimait en ces 
termes, trois serviteurs d'Hérode entrèrent dans la 
prison suivis d’un bourreau, car la haine implacable 
de cette femme aussi cruelle qu’impudique avait pris 
avec célérité toutes ses mesures. Se soumettant aux 
ordres impies d'Hérode, le très-saint Précurseur ten- 
dit le cou ; et le bourreau lui trancha aussitôt la tète. 
Au moment même où le coup fut porté, le souverain 
Prètre Jésus-Christ, qui assistait au sacrifice, reçut 
entre ses bras le corps du plus grand d’entre les en- 
fants des hommes, et la très-pure Mère en reçut la 
tête entre ses mains, offrant tous deux au Père éter- 
nel la nouvelle hostie sur l'autel sacré de leurs mains 
divines. Cela put avoir lieu, non-seulement parce que 
Jésus et Marie se trouvaient dans la prison d'une ma- 
nière invisible pour les témoins du crime, mais aussi 
à cause d'une dispute qui s'élevait entre les servi- 
teurs d'Hérode, pour savoir qui d’entre eux porterait 
à l’infâme danseuse et à sa mère impie la tête du 
saint Précurseur. Ils perdirent tellement leur pré- 
sence d'esprit dans cette contestation, que l’un des 
trois prit la tête des mains de la Reine du ciel sans 
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remarquer où il la trouvait , et les autres le suivirent 
pour la présenter dans un basssin à la fille d'Héro- 
diade. Notre Rédempteur fit accompagner dans les 
limbes l’âme de Baptiste par une grande multitude 
d'anges, et son arrivée causa aux saints patriarches 
une joie extraordinaire. Quant au Roi et à la Reine 
de l'univers , ils retournèrent à l'endroit où ils étaient 
avant de visiter saint Jean. La sainte Église compte 
beaucoup d'auteurs qui ont écrit sur la sainteté et 
sur les excellences de ce grand Précurseur, mais il y 
a encore beaucoup de choses à en dire, et j'en ai ap- 
_ pris quelques-unes. Toutefois je ne les rapporterai 
“pas, pour ne pas m’écarter de mon sujet, et pour ne 
pas trop allonger cette divine histoire. Je me borne à 
dire que le bienheureux Précurseur reçut dans tout 
le cours de sa vie de très-grandes faveurs de notre 
Seigneur Jésus- Christ et de sa très-sainte Mère; soit 
en sa naissance, soit dans le désert, soit durant sa 
prédication , soit à l'heure de sa mort ; de sorte que la 
divine Droite n'en a accordé de semblables à aucune 
nation. 


Instruction que notre auguste Maîtresse m'a donnée. 


1077. Ma fille, vous avez passé fort rapidement 
sur les mystères de ce chapitre, mais le peu que vous 
en avez dit renferme de grands enseignements pour 
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vous et pour tous les enfants de la lumière , ainsi que 
vous lavez compris. Gravez ces enseignements dans 
votre cœur, et considérezsérieusement le contrasteque 
présentent la sainteté et la pureté de Baptiste pauvre, 
affligé, persécuté, enchaîné, et le caractère odieux 
du roi Hérode, puissant, riche, adulé, entouré de 
serviteurs plongés dans les délices de la volupté. Ils 
étaient tous deux d'une même nature , mais leurs qua- 
lités étaient bien différentes; car l'un faisait un bon 
usage de son libre arbitre et des choses visibles, et 
l'autre en usait très-mal. Les austérités, la pauvreté, 
l'humilité, le mépris, les afflictions et le zèle de la 
gloire du Seigneur firent obtenir à notre serviteur 
Jean la consolation de mourir entre les bras de mon 
très-saint Fils et entre les miens : bienfait singulier, 
au-dessus de toute appréciation humaine. Le faste, 
la vanité, l’orgueil, la tyrannie et la luxure con- 
duisirent au contraire Hérode à une mort malheu- 
reuse que lui fit subir un agent du Très-Haut, et le 
précipitèrent dans les peines éternelles. Vous devez 
être persuadée que c’est ce qui arrive maintenant , et 
ce qui arrivera toujours dans le monde, quoique les 
hommes n'aient l’air ni de le penser ni de le craindre. 
Ainsi les uns aiment , et les autres redoutent la vanité 
et la puissance de la gloire du monde , sans en consi- 
dérer le terme, et sans songer qu’elles sont plus fugi- 
tives que l'ombre et plus corruptibles que l'herbe. 
1078. Les hommes ne considèrent pas non plus la 
' fin principale, et ne sondent point la profondeur de 
l'abime dans lequel les entraînent les vices, même 
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pendant leur vie présente; car quoique le démon ne 
puisse leur ôter leur liberté ni avoir aucune juridic- 
tion immédiate sur leur volonté ; néanmoins , comme 
ils la lui livrent si souvent par des péchés dhormes il 
acquiert un si grand pouvoir sur elle, qu’il s'en sert 
comme d’un instrument dont il a la disposition pour 
leur faire conimettre toutes les iniquités qu'il leur ` 
suggère. Les hommes ont sous les yeux mille exemplés 
aussi lamentables les uns que les autres, et pourtant 
ils ne parviennent point à connaître le danger formi- 
dable qu'ils courent, et ne se demandent. point où 
leurs péchés peuvent les faire aboutir, par un juste 
jugement du Seigneur, comme le criminel Hérode , et 
comme la complice de son adultère. Pour amener les 
âmes sur le bord du précipice, Lucifer conduit les 
mortels par les sentiers de la vanité, de l’orgueil, de - 
la gloire du monde, de la volupté; et il leur repré- 
sente qu’il n’y a rien de plus grand et de plus dési- 
rable. De sorte que les enfants de perdition renoncent 
dans leur ignorance à la raisoù pour suivre. leurs i in- 
clinations dépravées, et s’abandonner aux plaisirs 
charnels , esclaves volontaires de leur mortel ennemi. 
Ma fille, le cbemin de l'humilité , de l'humiliation, 
des afflictions , voilà celui que nous avons montré n 
mon très-saint Fils et moi. C'est là le. grand chemin. 

de la vie, nous y avons marché les premiers , et nous 

nous sommèés en même temps constitués les maîtres et | 

les protecteurs des affligés. Et lorsqu’ ils nóus ap- 
pellent dans leurs besoins, nous les assistons d’une 
manière merveilleuse, et par les faveurs les plus ihs 
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signes. Les partisans du monde qui recherchent des 
vaines jouissances et qui fuient le chemin de la croix, 
se privent de cette protection et de ces bienfaits. Vous 
avez été appelée dans ce chemin, et vous y êtes atti- 
rée par la douceur de mon amour et de ma doctrine. 
Suivez- moi donc, et faites tous vos efforts pour m'i- 
miter ; sachez que vous avez trouvé le trésor caché et 
la perle précieuse (1) pour lesquels vous devez renon- 
cer à tout ce qui est terrestre et à votre propre vo- 
lonté, en tant qu’elle pourrait être contraire à celle 
du Très -Haut. 


CHAPITRE V 


Les faveurs que les apôtres reçurent de notre Rédempteur Jésus- 
Christ, à cause de la dévotion qu'ils avaient à sa très- sainte 
Mère. — Judas se perdit pour ne l'avoir pas eue. 


1079. La conduite de la très-prudente Marie à l'é- 
gard du sacré collége des apôtres et des disciples de 
notre Seigneur Jésus-Christ , était le miracle des 
miracles, et la merveille des merveilles de la toute- 
puissance divine. Elle y déployait une sagesse vrai- 
ment inexprimable; mais si j’entreprenais de rappor- 


(4) Matth., xu, 44. 
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ter seulement ce que j'en ai pu comprendre, il faudrait 
que de ce seul article je fisse un gros volume. J'en 
dirai quelque chose dans ce chapitre et dans toute la 
suite de cette histoire quand l'occasion s'en présen- 
tera; tout ce que j'en pourrai écrire sera fort au- 
dessous du sujet; toutefois ce peu sera suffisant pour 
notre instruction. Le Seigneur inspirait à tous ses 
disciples , en même temps qu’il les recevait dans son 
école , les sentiments d’une dévotion singulière et 
d'un profond respect pour sa très-sainte Mère, tels 
qu’ils convenaient à des personnes appelées à avoir 
avec elle des rapports si fréquents et si familiers. Mais 
bien que les célestes rayons de la divine lumière tom- 
bassent sur tous, elle n’était pas égale pour tous, 
parce que le Seigneur distribuait ses dons selon les 
qualités de ses ministres, et selon les offices auxquels 
il les destinait. Les doux et admirables entretiens de 
leur grande Reine et Maitresse ne firent ensuite qu'ac- 
croître leur vénération et leur respectueux amour; 
car elle parlait à tous , elle les aimait , les consolait , 
les instruisait et les secourait dans tous leurs besoins ; 
de sorte qu'ils ne sortaient jamais de sa présence et 
de sa conversation sans éprouver une joie et une con- 
solation intérieure telles, qu'elles surpassaient même 
leurs désirs. Mais le fruit plus ou moins salutaire de 
ces faveurs répondait à la disposition du cœur de 
ceux qui recevaient cette semence céleste. 

1080. Ils ne la quittaient jamais que ravis d’admi- 
ration , et concevaient de très- hautes idées de la pru- 
dence, de la sagesse, de la pureté de cette grande 
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Dame et de sa majestueuse dignité , jointė à une dou- 
ceur si tranquille et si humble , qu'aucun disciple ne 
trouvait de termes pour les dépeindre. Le Très- Haut 
lui-mème le disposait ainsi, parce que, comme je l'ai 
dit au chapitre xx vint du livre V, le temps de dévoiler 
au monde cette Arche mystique du nouveau Testa- 
ment n’était pas encore venu. Et semblables à celui 
_ qui, désirant vivement parler sans néannioins pouvoir 
découvrir ses pensées, les concentrerait de plus en 
plus avant dans son cœur, les apôtres , réduits à gar- 
_ der le silence, puisaient dans les faveurs qu'ils obte- 
naient ún lus puissant motif d’ aimer, et de révérer 
la très-pure Marie, et de louer intérieurement Celui 
qui l'avait élevée à un si haut degré de perfection. 
Comme notre auguste Princessé connaissait, par la 
science incomparable dont elle était dépositaire, le 
naturel de chacun, sa grâce, son état et le ministère 
auquel il était destiné, elle réglait sur cette connais- 
sance les prières qu ‘elle adressait au Seigneur pour 
eux , et les instructions, les paroles et les fav eurs qui 
se étaient anehi, selon leur vocation. Cette 
manière d'agir, si agréable au Seigneur de la part 
d’une simple créature, fut pour les saints anges un 
nouveau sujet d'admiration; ct le Tout-Puissant faisait, 
par sa providence secrète , que les mêmes apôtres ré- 
pondaient de leur côté aux bienfaits qu'ils recevaient 
par sa très- sainte Mère. Tout cela composait une 
divine harmonie qui ne frappait que. les esprits cé- 
Jestes. | 
1081. Saint Pierre et saint Jean furent distingués 


PART. 11, LIV. VI, CHAP. V. Lo 


en ces faveurs et en ces mystères; le premier, parce 
qu’il devait être le vicaire de Jésus-Christ et le chef 
de l’Église militante; et c'est à cause de cette dignité 
à laquelle le Seigneur le destinait que la bienheureuse 
Vierge aimait et révérait singulièrement saint Pierre; 
le second , parce qu’il devait tenir la place du même 
‘Seigneur en recevant la qualité de fils de cette illustre 
Reine, et en lui faisant compagnie sur la terre. Ces 
deux apôtres, sous la garde desquels devaient être 
_ partagées l’Église mystique, l’auguste Marie, et l’Église 
militante des fidèles, furent particulièrement favori- 
sés de cette grande Reine de l'univers. Mais, comme 
saint Jean était choisi pour la servir et pour avoir 
l'honneur d’être spécialement son fils adoptif, il reçut 
des dons particuliers en rapport avec les services qu'il 
dui devait rendre, et commença dès lors à se distin- 
~ guer par son zèle. Et, quoique tous les apôtres por- 
tassent cette dévotion à un degré si haut qu'il dépasse 
notre intelligence, l'évangéliste saint Jean pénétra 
néanmoins plus avant dans les mystères cachés de 
cette Cité mystique du. Seigneur; c’est là qu'il fut 
éclairé d’une si vive lumière de la Divinité, qu’à cet 
égard il surpassa tous les apôtres, comme le témoigne 
son Évangile; car toutes ces connaissances lui furent 
accordées par le moyen de la Reine du ciel, et il 
obtint, par l’amouf filial qu’il lui avait voué, le pri- 
vilége d’être appelé entre tous les apôtres le bien-aimé | 
de Jésus (1); c’est pour cette même raison qu'il reçut | 


(4) Joan., xx, 90. 
v, | | 26 
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aussi de grands bienfaits de notre auguste Dame , car 
il fut par excellence le Ceep bien-aimé de Jésus et 
de Marie. 

1082. Le saint évangéliste avait, outre la vertu de 
chasteté virginale, entre autres vertus qui ne plai- 
saient pas moins à la Maïtresse de la perfection, cette 
simplicité de colombe qui règne dans ses écrits, et 
une mansuétude sereine qui le rendaient extrêmement 
affable et pacifique; aussi la divine Mère appelait-elle 
tous ceux qui étaient doux et humbles de cœur les 
portraits de son très-saint Fils. C’est à cause de ces 
qualités qui distinguaient saint Jean que la bienheu- 
reuse Vierge lui portait une plus tendre affection, 
comme lui-mêmé fut mieux disposé à concevoir pour 
elle l’amour le plus respectueux et le dévouement le 
plus sincère. De sorte qu’il commença dès sa première 
vocation, comme je l’ai dit ailleurs, à se signaler 
entre tous par sa dévotion à la très-pure Marie, et à 
lui obéir avec une humilité incomparable. Il s'atta- 
chait à elle avec plus d’assiduité que les autres, et 
autant que possible ne s’éloignait point de sa pré- 
sence; il l’assistait même dans quelques occupations 
manuelles auxquelles se livrait la Reine de l'univers, 
et il eut quelquefois le bonheur de se charger d’hum- 
bles travaux, à propos desquels il entrait dans de 
saintes émulations avec les anges de cette même Reine; 
mais c'était elle qui triomphait toujours en cette su- 
blime vertu d’humilité, sans que ni les hommes ni les 
anges aient pu jamais l’égaler en la moindre action. 
Le disciple bien-aimé était aussi fort ponctuel à infor- 
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mer sa divine Maîtresse de toutes les merveilles que le 
Sauveur avait opérées lorsqu'elle était absente, et du 
nombre des nouveaux disciples qui avaient reçu sa 
doctrine. Il s'étudiait toujours à connaître ce qui pour- 
rait lui être le plus agréable, et faisait toutes ses 
actions en conséquence. 

1083. Saint Jean se distinguait aussi par le ton res- 
pectueux avec lequel il parlait à l’auguste Marie; il 
l’appelait toujours Madame lorsqu'elle était présente, 
et en son absence il la désignait sous le nom de Mère 
de notre maitre Jésus-Christ. Et après l'ascension du 
même Seigneur, il fut le premier qui l'appela Mère 
de Dieu et du Rédempteur du monde, et cn sa pré- 
sence il lui disait Mère ou Madame. I] lui donnait 
aussi d’autres titres, tels que ceux de Réparatrice du 
péché, de Maîtresse des nations. Il fut encore le pre- 
mier qui l’appela Marie de Jésus, et après lui les pre- 
miers fidèles se servirent souvent de ce nom; et le 
saint évangéliste le lui donna, parce qu’il sut qu’elle 
l'entendait répéter avec une complaisance infinie. 
Quant à moi, je désire exprimer toute mon allégresse 
et toute ma gratitude au Seigneur de ce qu’il a daigné 
m'appeler sous ce même nom, malgré mon indignité, 
à la lumière de la sainte Église et de la foi , et à la re- 
ligion que je professe. Les autres apôtres et les dis- 
ciples connaissaient la faveur dont saint Jean jouissait 
auprès de la bienheureuse Vierge, et ils le sollicitaient 
maintes fois d’être leur intercesseur pour certaines 
choses qu'ils voulaieut demander ou proposer à la 
puissante Reine; et le saint apôtre lui offrait ses 
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prières a avec sa charité ordinaire, sachant 1 mieux que 
personne combien cette bonne mère était compatis- 
sante et miséricordieuse. Je dirai d’autres choses sur 
ce sujet dans la suite de cette histoire , surtout dans la 
troisième. partie ; et il est sûr que l'on pourrait faire 
un long ouvrage à ne rapporter que les bienfaits 
dont ce saint évangéliste fut comblé par la Reine de 
l'univers. | 
1084. Après les deux apôtres saint Pierre et saint 
Jean, l'apôtre saint Jacques, frère du second, fut 
particulièrement aimé de l’auguste Vierge, et il en 
obtint des faveurs admirables; j'en raconterai quel- 
ques-unes dans la troisième partie. Saint André fut 
aussi du nombre de ceux qui étaient des plus chers à à 
notre grande Reine, parce qu’elle savait que cet apôtre 
aurait une dévotion particulière pour la passion et 
pour la croix de son divin Maître, et qu’il y mour- 
rait à son exemple. Je ne m'arrête point à énumérer 
les bienfaits que les autres apôtres en reçurent : je 
dirai seulement qu'elle les aimait et les vénérait avec 
la plus juste mesure, avec autant de charité que d’hu- 
milité, les uns pour une vertu, les autres pour une 
autre, et tous pour son très-saint Fils. La Madeleine 
vint sur le même rang après sa conversion ; car notre 
divine Princesse la regardait aver une tendre affec- 
tion à cause de l'amour qu elle portait à son adorable 
Fils, et parce qu elle comprenait que le cœur de cette 
- illustre pénitente était propre à faire éclater les plus 
glorieuses merveilles de la droite du Tout-Puissant. 
La bienheureuse Marie la traitait avec Dee de 
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familiarité entre les autres femmes , et lui découvrait 
de très-hauts mystères qui augmentaient de plùs en 
plus son amour envers son divin Maître et envers son 
auguste Mère. La sainte communiqua à notre Reine 
les désirs qu’elle avait de se retirer dans quelque soli- 
tude pour y servir le Seigneur dans une pénitence et 
dans une contemplation continuelle; et notre très- 
douce Maîtresse lui donna de sublimes instructions 
dont elle se servit ensuite dans le désert; et quand 
elle y alla, ce fut avec son agrément et sa bénédic- 
tion : la Mère du Sauveur la visita une fois elle-même 
dans le désert, et lui envoya très-souvent des anges 
pour la fortifier et la consoler dans cette affreuse soli- 
tude. Les autres femmes qui suivaient le Maître de la 
vie reçurent aussi de très-grandes faveurs de sa très- 
sainte Mère ; comme tous les disciples, elles obtinrent 
des bienfaits incomparables, qui inspirèrent aux uns 
et. aux autres la dévotion la plus fervente et la plus 
tendre pour la Mère de la grâce; car les uns et les 
autres puisèrent cette grâce avec abondance en elle et 
par elle, comme en Celle en qui Dieu l’avait mise en 
dépôt pour tout le genre humain. Je ne m'étends pas 
davantage sur cette matière, qui exigerait de très- 
longs développements; ils ne sont d’ailleurs pas néces- 
saires , puisqu'on peut s'instruire à cet égard dans la 
sainte Église. | Ce 

4086. Je dirai seulement quelque chose de ce que 
. j'ai appris sur le perfide apôtre Judas, parce que cette 
histoire demande ici quelques détails peu connus: Ce 
que je rapporterai servira de leçon aux pécheurs, 
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d'exemple aux obstinés , et d’avis à ceux qui sont peu 
dévots à la très-pure Marie, s’il se trouve un homme 
qui ne le soit pas assez envers une créature si sainte 
et si aimable, que Dieu a aimée d’un amour infini; les 
anges, de toutes leurs forces spirituelles; les apôtres 
et les saints, du fond de leur âme, et que toutes les 
créatures doivent aimer avec une pieuse jalousie, sans 
pouvoir jamais lui donner les affections qui lui sont 
dues. Ce malheureux apôtre commença, par son indé- 
votion envers cette très-sainte Dame, à s'éloigner du 
vrai chemin qui conduit à l'amour de Dieu et à la pos- 
session de ses dons. Les choses qui wen ont été dé- 
couvertes , afin que je les écrivisse avec le reste, sont 
conformes à celles que je vais dire. 

1086. Judas vint à l'école de notre adorable Maître 
Jésus-Christ , attiré extérieurement par la force de sa 
doctrine , et intérieurement par celle du Saint-Esprit, 
qui y poussait les autres. Prévenu de ce divin secours, 
il pria le Sauveur de l’admettre au nombre de ses 
disciples, et le Seigneur le reçut avec des entrailles 
de père miséricordieux , qui ne rejette aucun de ceux 
qui le cherchent avec sincérité. Judas obtint dans le 
principe d’autres faveurs spéciales de la divine droite, 
au moyen desquelles il surpassa quelques-uns des 
autres disciples, et fut appelé au nombre des douze 
apôtres; car le Seigneur l'aimait selon le bon état 
présent dans lequel il se trouvait, et les œuvres saintes 
qu'il faisait comme les autres disciples. La Mère de la 
grâce le regarda aussi alors avec miséricorde; quoi- 
qu'elle prévît déjà par sa science infuse la trahison 
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qu’il commettrait à la fin de son apostolat , elle ne lui 
refusa pas sòn intercession ni sa charité maternelle; 
elle fit au contraire tous les efforts possibles pour jus- 
 tifier la cause de son très-saint Fils vis-à-vis de ce 
malheureux apôtre , afin qu’il ne pût alléguer , quand 
il voudrait se disculper de sa méchanceté, aucune 
espèce d’exeuse valable, même aux yeux des hommes. 
Et comme elle savait que le caractère de Judas ne se 
laisserait point vaincre par la rigueur, mais qu'il s’en- 
durcirait plutôt dans son obstination, cette très-pru- 
dente Dame veillait à ce qu’il ne manquât jamais soit 
-du nécessaire, soit de Futile; elle le prévenait par des 
témoignages particuliers d'amitié, l’accueillait et l’en- 
‘tretenait avec une douce bonté, et le distinguait parmi 
les autres. De sorte que, si parfois une certaine riva- 
lité s'élevait entre les disciples pour savoir lequel 
d’entre eux avait le plus part à la bienveillance de 
notre grande Reine (comme il leur arriva aussi à 
l'égard de Jésus-Christ, ainsi qu’il est marqué dans 
l'Évangile), Judas n’eut jamais sujet d’avoir cette 
jalousie dans le commencement; car cette auguste 
Dame le favorisa toujours d'une manière singulière, 
et lui - même se montra plus d’une fois reconnaissant 
de ses bienfaits. 

‘1087. Mais, comme Judas n’était pas fort aidé de 
ses inclinations naturelles, et que l’on remarquait chez 
“les disciples et les apôtres certains défauts habituels 
‘à des hommes qui n'étaient pas absolument affermis 
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en la perfection ni encore confirmés dans la grâce, 
cet imprudent disciple commença à se considérer avec . 
quelque complaisance et à se troubler des fautes de 
ses frères, auxquelles il s'arrêtait plus qu'aux siennes 
propres (1 f Dès qu’il se fut une fois livré sans défiance 
à cette funeste illusion, sans chercher à en prévenir 
les suites, la poutre croit d'autant plus dans ses 
propres yeux, qu'il examinait avec une présomption 
plus indiscrète les moindres fétus de paille dans ceux 
de son prochain ; il murmurait des plus petites fautes 
de ses frères , et prétendait les corriger avec plus d’or- 
gueil que de zèle, pendant qu’il en commettait lui- 
même de beaucoup plus grandes. Se trouvant. parmi 
les autres apôtres, il représenta saint Jean comme 
voulant faire l’intrigant auprès de leur divin Maitre 
‘et de sa bienheureuse Mère, ne comptant pour rien tant 
de faveurs qu'il recevait de. l’un et de l’autre. Nean- 
moins les désordres de Judas n’étaient jusque-là que 
des péchés véniels qui ne lui firent point perdre la 
grâce justifiante. Mais ils étaient aggravés par de très- 
mauvaises circonstances, et d’ailleurs très-volontaires,, 
car il donna une entrée tout à fait libre au premier, 
qui fut une vaine complaisance; celui-ci appela incon- 
tinent le second, qui fut une espèce d'envie, et de là 
s’ensuivit le troisième, qui fut de blâmer intérieure- 
ment ses frères, et de juger avec peu de charité leurs 
actions. Ces péchés ouvrirent la porte à d’autres plus 
grands, car il laissa aussitôt s’attiédir dans son cœur 
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la ferveur de la dévotion, puis se refroidir la charité 
envers Dieu et envers son prochain; alors le jour com- 
mença à baisser et la lumière intérieure s’éteignit en 
lui, de sorte qu'il regardait déjà les apôtres et même 
l'auguste Marie avec une espèce de répugnance , s’en- 
auyant dans leur conversation, et trouvant à redire- à 
leurs actions les plus saintes. 

1088. Notre très-prudente Dame connaissait le dé- 
réglement intérieur de Judas, et tâchait d'y apporter 
tout le remède possible pour l'empêcher de tomber 
dans la mort du péché ; elle l’avertissait avec la dou- 
ceur la plus touchante, comme un fils bien-aimé , du 
danger auquel il s’exposait, et employait les raisons 
les plus fortes pour calmer son esprit. Et quoiqu’elle 
réussit parfois à calmer l'orage qui commençait à 
gronder dans le cœur de l’inquiet apôtre, il ne se 
maintenait pas longtemps dans cette tranquillité ; et 
il était bientôt tourmenté par de nouveaux troubles. 
. Puis, donnant un plus facile accès au démon, ilen vint 
jusqu’à s'irriter contre la plus indulgente des mères, 
et jusqu’à vouloir cacher, ou nier, ou excuser ses 
propres fautes, comme s’il eût pu tromper ses divins 
maîtres par son hypocrisie, ou leur dérober le secret 
de son cœur. Il perdit alors le respect intérieur qu’il 
avait pour la Mère de miséricorde, méprisant ses plus 
charitables avis, et lui reprochant la douceur même 
de ses leçons et de ses paroles. Par cette audacieuse 
ingratitude , il perdit la grâce, et encournt toute l'in- 
dignation du Seigneur, qui, pour le punir de ses irré- 
vérences sacriléges, le laissa dans la main de son 
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conseil (1) : car en rejetant lui-même la grâce et l'in- 
tercession de la bienheureuse Vierge, il ferma les 
portes de la miséricorde et de son salut. Cette aver- 
sion qu'il conçut pour la plus tendre mère, le porta 
bientôt à haïr son adorable Maître, à blâmer et criti- 
quer sa doctrine, à trouver trop fatigante la vie, et 
trop ennuyeux les entretiens des apôtres. 

1089. Le Seigneur ne l'abandonna pourtant pas 
dès lors ; il lui envoyait toujours des secours inté- 
rieurs ; et quoiqu'ils fussent moins extraordinaires 
que ceux qu’il recevait auparavant, ils ne laissaient 
pas d’être suffisants s’il eût voulu y coopérer. Notre 
très-charitable Dame y joignait ses douces exhorta- 
tions et le pressait de se convertir, de s’humiliér et de 
solliciter son pardon de son divin Maitre : elle le lui 
promit de la part du Seigneur lui-même, et s'offrit de 
prier pour lui et de faire pénitence pour ses péchés, 
parce qu’elle demandait seulement qu'il s’en repentit 
et qu'il s’en corrigeât. La Mère de la grâce lui pro- 
posa toutes ces choses, pour le tirer du précipice où il 
glissait, sachant très-bien que le plus grand mal n'est 
pas de tomber, mais de ne point se relever et de per- 
sévérer dans le péché. Le superbe disciple ne pouvait 
point repousser les témoignages que sa conscience lui 
rendait de son mauvais état ; mais commençant à s'en- 
durcir, il craignit la confusion qui aurait pu lui 
acquérir de la gloire, et tomba dans celle qui aggrava 
son péché. Il rejeta par cet orgueil les salutaires con- 
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seils de la Mère du Sauveur, et, comme pour lui ca- 
cher sa malice, il protesta faussement qu'il aimait 
toujours son adorable Maître, et ses frères, et qu'à 
cet égard il n’avait pas besoin de s'améliorer. 

1090. Notre Seigneur Jésus-Christ et sa très-sainte 
Mère nous ont laissé un exemple admirable de charité 
et de patience dans la conduite qu'ils tinrent envers 
Judas après sa chute dans le péché: car ils le souf- 
frirent en leur compagnie avec une indulgence telle, 
qu'ils ne lui témoignèrent jamais le moindre change- 
ment, et continuèrent à le traiter avec la même bonté 
que les autres. C'est pour cela que le désordre inté- 
rieur de Judas resta si caché aux apôtres. Toutefois on 
découvrait dans sa conversation ordinaire et dans son 
attitude des signes non équivoques de ses mauvaises 
dispositions, parce qu'il ne nous est pas facile, ni 
presque possible, de violenter toujours nos inclina- 
tions assez pour les dissimuler : dans les choses que 
nous faisons avec peu de réflexion, nous agissons né- 
- cessairement selon notre naturel, et alors nous le tra- 

“hissons, du moins près de ceux qui nous fréquentent 
_le plus. C'est ce qui arrivait à Judas. Mais comme les 
apôtres connaissaient l’affabilité et l'affection avec 
lesquelles notre Rédempteur et sa très-sainte Mère le 
traitaient , sans pouvoir remarquer aucun changement 
dans leur conduite, les soupçons qu'ils avaient formés 
se dissipaient, et ils ne s’arrétaient point aux appa- 
rences qui leur faisaient craindre la chute. C’est pour 
cette même raison qu ils furent tous surpris quand 
_ le Seigneur leur annonça en la dernière Cène légale 
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qu’ un d'entre eux le trahirait ; et que chaena Jui dit: | 
Est-ce moi, Seigneur (1)? Quant à saint Jean, comme i 
il eut quelque connaissance des infidélités de J udas, à 
cause dela grañde familiarité qu’il avait avec le Sau- 
veur et la bienheureuse Vierge , et qu’en conséquence 
il mettait plus de réserve dans ses rapports avec le- 
traître , le Seigneur lui-même lui découvrit ses senti- 
ments, mais seulement par l'indication de certaines 
marques , ainsi que le rapporte l'Évangile (2). Car jus- 
qwalors l’adorable Sauveur n’avait jamais manifesté 
ce qui se passait en Judas. Cette patience est plus 
admirable en notre auguste Reine, parce qu'elle était 
mère , une simple créature, et qu’elle regardait comme 
fort proche la trahison que le perfide disciple médi- 
tait contre son très-saint Fils, qu’elle aimait comme 
mère et non comme servante. | 

1091. O ignorance ! ô folie des mortels ! combien 
différente est notre conduite, lorsque nous recevons 
quelque légère injure, nous qui en avons mérité de si 
grandes ! Avec quelle impatience nous supportons les 
faiblesses de notre prochain , voulant cependant qu’on 
supporte les nôtres ! Quelle peine n'avons-nóus pas 
quand il nous faut pardonner une offense, quoique 
nous prions tous les jours le Seigneur de pardonner . 
les nôtres (3)! Comme nous sommes prompts à divul- 
guer sans pitié les fautes de nos frères, et prompts à 
nous fàcher lorsqu'on parle de nos défauts! Nous ne 
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voulons mesurer personne avec la même -mesure dont 
nous serions bien aises que l’ on nous mesurât, et nous 
ne prétendons pas que l’on nous juge aussi rigoureu- 
sement que nous jugeons notre prochain (1). Tout 
cela n’est que perversité, que ténèbres suscitées par 
le souffle du dragon infernal, qui veut s'opposer à la 
suréminente vertu de charité, et troubler l’ordre de 
la justice divine et de la raison humaine : car Dieu est 
charité, et celui qui l’exerce parfaitement demeure 
en Dieu, et Dieu demeure en lui {2}. Lucifer n’est | 
| que rage et que vengeance, et ceux qui l’imitent de- 
meurent en Lucifer, qui les pousse dans tous les vices 
qui s'opposent au bien des autres. J'avoue que la 
beauté de la charité m'a toujours ravie, et que j'ai un 
_très-grand désir de lavoir pour amie ; mais aussi je 
“vois dans le clair miroir de la merveilleuse charité que 
Jésus et Marie ont déployée envers l'ingrat apôtre, 
que je ne suis jamais arrivée au commencement de la 
_ plus excellente des vertus: | 

4092. Mais de peur que le Seigneur ne me 1e reproche 
mon silence, j'ajouterai une autre cause de la chute 
de Judas. Le nombre des apôtres et des disciples s'é- 
tant accru, le divin Sauveur résolut de confier à quel- 
qu’un d’entre eux le soin de recevoir les aumônes, de 
les distribuer en qualité de syndic ou économe pour 
les nécessités communes, et de payer les tributs im- 
périaux : Jésus leur proposa ces fonctions sans choisir 
| personne. Judas les envia aussitôt, tandis que lous 
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‘les autres les redoutaient et désiraient les décliner. Et 
pour obtenir l'office qu'il convoitait, il ne rougit pas 
de prier saint Jean d’en parler à notre auguste Reine, 
afin qu’elle le demandât pour lui à son très-saint Fils. 
Saint Jean s ‘acquitta de cette commission. Mais comme 
la très-prudente Mère savait que la prétention de Ju- 
das n’était ni juste ni convenable, et qu’elle partait 
d'un cœur ambitieux et avide des biens de la terre, 
elle ne voulut point transmettre sa demande à notre 
divin Maitre. Judas fit de nouvelles tentatives par 
l'intermédiaire de saint Pierre et de quelques autres 
apôtres, mais toujours en vain ; parce que le Très- 
Haut voulait empêcher par un effet de sa bonté qu'il 
n'entrât dans cet emploi, ou justifier sa cause après - 
le Jui avoir donné. Judas, dont le cœur était déjà ty- 
rannisé par l’avarice, loin de se ralentir pour toutes 
ces difficultés , redoubla ses funestes empressements ; 
à l'instigation de Satan, qui lui inspirait des pensées 
d'ambition indignes même de toute personne se trou- 
vant dans un état ordinaire. Que s’il eût été pour les 
autres honteux et criminel d'y consentir, ce devait 
l'être beaucoup plus pour Judas, qui était formé à 
l’école de la plus grande perfection , et éclairé du 
Soleil de justice, notre Seigneur Jésus-Christ, et de la 
Lune saus tache, l'auguste Marie. Au jour de l’abon- ` 
dance et de la grâce, tandis que ce divin Soleil l’é- 
clairait, il ne pouvait ignorer qu'il ne fåt coupable 
en obéissant à de pareilles suggestions ; et non plus 
dans la nuit de la tentation, puisqu’alors notre cha- 
ritable Dame, que nous avons figurée par la lune , in- 
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fluait sur lùi ce qu’il fallait pour le garantir des mor- 
sures du serpent. Mais comme il fuyait la lumière et 
qu’il cherchait les ténèbres, il courait au précipice, 
et surmontant ses répugnances et sa honte, colorant 
même sa cupidité d'un vernis de vertu, il ne craignit 
pas de demander lui-même à la bienheureuse Vierge 
l'office auquel il aspirait. Il l’ahorda, et lui dit que la 
demande que Pierre et Jean lui avaient faite de sa 
part procédait du désir qu’il avait de la mieux servir, 
et de veiller à ce que rien ne manquàåt à son Fils : 
parce que les autres, ajouta-t-il, ne s’en acquittaient 
pas comme il fallait ; ainsi il la suppliait d'obtenir de 
son Maitre cet emploi pour lui. 

1093. La grande Reine de lunivers lui répondit 
avec beaucoup de mansuétude : « Pesez bien, mon 
« très-cher, ce que vous demandez; examinez si l'in- 
a tention avec laquelle vous le désirez est droite, et 
a réfléchissez s’il vous est avantageux de souhaiter 
« ce que tous vos frèrcs craignent, et ce qu’ils n’ac- 
« cepteront point , s'ils n'y sont obligés par un com- 
mandement exprès de leur Maitre. Il vous aime 
plus que vous ne vous aimez vous-même ; et il sait 
ce qui vous est convenable: abaudonnez-vous à sa 
très-sainte volonté; changez de dessein, tâchez 
d'acquérir l'humilité et l'amour de la pauvreté. 
Sortez de l’abime où vous êtes tombé, et soyez 
convaincu que mon Fils usera envers vous de son 
amoureuse miséricorde, et que je vous assisterai de 
ma protection. » Qui n'aurait pas été touché de ces 
douces et persuasives paroles, sorties de la bouche de 
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là plus aimable ét plus divine créature? Mais ce > cœur 
de bronze ne fléchit point, il ne fit au contraire que 
se roidir et s'irriter intérieurement, comme s’il avait 
été blessé par notre compatissante Dame, qui lui of- 
frait le remède de sa maladie mortelle; car un violent 
accès d’ambifion-et d’avarice dans l'appétit concu- 
piscible excite aussitôt l appétit irascible contre ceux 
qui sy opposent, et quiconque en est pris regarde 
comme des injures’ les conseils les plus salutaires. 
Notre très- prudente et très -douce Princesse ne #’ex- 
pliqua pas davantage là-dessus, et‘cessa dès lors a | 
` parler à Judas à cause de son obstination. : :- - 
1094. ‘Judas quitta l'auguste Vierge toujours aii 
par les mêmes pensées sordides, et abjurant tout sen- 
timent de pudeur et même de foi, il résolut de s’a- 
dresser lui-même à notre Séigneur Jésus-Christ. Or 
s'étant couvert de l’habit de brebis, comme un solli- 
citeur adroit, il.se présenta à sa divine Majesté, et 
lui dit: « Maitre, je souhaite d'accomplir votre vo- 
lonté, et de vous servir sous le-titre d’économe et de 
dépositaire des aumônes que nous recevons; j'en ferai 
part aux pauvres conformément à votre doctrine, qui 
nous enseigne de faire à notre prochain ce que nous 
voudrions qu’il nous fit; je les distribuerai à propos 
ét selon votre intention, et mieux que l'on n’a fait 
jusqu à présent. » Voilà ce- que cet hypocrite dit à 
son Dieu et à son Maitre, commettant à la fois plu 
sieurs péchés énormes. Car, outre qu’il mentait en 
cachant des dispositions contraires à celles. qu'il 
montrait, ambitieux de l'honneur qu'il ne méritait 
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point , il feignait d’être ce qu’il n’était pas, ne voulant 
ni paraître ce qu'il était, ni être ce qu'il désirait pa- 
raître. Il murmura aussi contre ses frères, et s’éten- 
dit sur ses propres louanges ; c’est le sentier battu des 
ambitieux. Mais ce qu’il y a de plus remarquable, 
c'est qu’il perdit la foi infuse qu'il avait, prétendant 
tromper son divin Maître par son hypocrisie. En 
effet , s’il eût cru alors fermement que Jésus-Christ 
était véritablement Dieu et homme, il ne se serait pas 
imaginé de le pouvoir tromper, puisque comme Dieu 
il scrutait les choses les plus secrètes de son cœur (1), 
et qu'il pénétrait jusqu’au fond de son âme, non- 
seulement comme Dieu par sa science infinie, mais 
encore comme homme par sa science infuse et béati- 
fique ; ainsi, si Judas en eût été bien convaincu, il 
aurait compris que le Sauveur pouvait connaitre sa 
pensée, comme il la connaissait réellement, et il n’au- 
rait pas poursuivi son inique dessein. Mais il ne crut 
rien de tout cela, et il ajouta l’hérésie à ses autres 
péchés. 

1095. Il arriva à ce disciple infidèle ce que l'a- 
pôtre a dit quelque temps après: Ceux, dit-il, qui 
veulent devenir riches, tombent dans la tentation et 
dans le piége de Satan, et en beaucoup de désirs vains 
et nuisibles, qui précipitent les hommes dans la perie et 
dans la damnation; car le désir des richesses est la ra- 
cine de tous les maux , et plusieurs de ceux qui en ont 
été emportés se sont égarés du chemin de la foi, et se 


(4) Sap., 1, 6. 
IV. 27 
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sont engagés eux-mêmes dans de grandes afflictions (1). 
C'est le malheur que s'attira ce perfide apôtre par son 
avarice, qui fut d'autant plus honteuse et d'autant 
plus répréhensible, qu’il avait un plus grand sujet 
d’être touché de l'exemple admirable de notre Sei- 
gneur Jésus-Christ , dẹ sa très-sainte Mère et du sacré 
collége des apôtres , dont la communauté ne recueil- 
lait que quelques aumônes fort modiques, Mais le 
mauvais disciple se flatta qu’elles augmenteraient tant 
par les miracles de son Maitre, que par le grand 
nombre des personnes qui le suivaient , et qu'alors il 
pourrait mettre la main sur des sommes plus consi- 
dérables. Et comme les choses n'arrivaient pas selon 
ses désirs, il se fâchait contre ces mêmes personnes : 
c'est ainsi qu’il témoigna son mécontentement lors- 
que la Madeleine‘répandit un parfum de grand prix 
sur le Sauveur, et son avarice le portant à faire l’esti- 
mation de cette précieuse essence ,'il dit qu’elle va- 
lait plus de trois cents deniers, qui pouvaient être 
distribués aux pauvres (2). Le chagrin qu'il avait d'en 
avoir été privé lui faisait tenir ce langage, car il ne 
se mettait pas fort en peine des pauvres (3). Au con- 
traire, il se plaignait vivement de ce que la Mère de 
miséricorde fit tant d’aumônes , et même de ce que le 
Seigneur n’en reçût pas davantage, comme aussi de 
ce que les apôtres et les disciples ne lui en procu- 
rassent pas, de sorte que, toujours chagrin contre 
tous, il semblait qu'il en eût été offensé. Quelques 


(1) I Tim., vi, 9. — (2) Matth., xxvi, 6; Marc., x1v, 6; Joan., 
x, 8, ER (à) Ibid., 5. 
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mois avant la mort du Sauveur, il commença à quit- 
ter souvent les apôtres et à s'éloigner du Seigneur, 
parce que leur compagnie le vexait, et il ne les allait 
trouver que pour ramasser les aumônes. Alors le dé- 
mon le poussa à abandonner entièrement son Maitre, 
et à le livrer aux Juifs comme il fit. 

1096. Mais revenons à la réponse qu'il reçut du 
Maitre de la vie, lorsqu'il lui demanda la charge d’é- 
conome , afin qu'on y découvre combien les jugements 
du Très-Haut sont terribles et impénétrables. Le 
Sauveur du monde, voyant que le cupide apôtre ne 
travaillait qu’à sa perdition finale, voulait le sous- 
- traire au danger que renfermait sa demande. Et afin 
qu'il ne trouvât dans son malheur aucune excuse, sa 
Majesté lui dit: « Savez-vous, ô Judas! ce que vous 
« demandez? Ne soyez pas si cruel envers vous-même, 
« que de chercher les armes et de solliciter le poison 
« dont vous pourriez vous servir pour vous donner la 
« mort. » Judas répartit : « Moi, Seigneur, je ne dé- 
« sire que de vous servir, et que de m'employer à ce 
« qui sera le plus utile à vos disciples, et je le ferai 
« bien mieux dans cet office que dans tout autre, 
« comme je vous le promets. » Par cette opiniâtreté 
de Judas à chercher et aimer le péril , Dieu justifia sa 
cause en permettant qu'il s y engageât et qu’il y périt 
malheureusement ; car cet ambitieux résista à la grâce 
et s’endurcit de plus en plus. Lorsque le Seigneur lui 
mettait devant les yeux l'eau et le feu, la vie et la 
mort, il étendit la main et choisit lui-même sa perte (1); 

(4) Eccles., xv, 17. 
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et ainsi fut justifiée la justice et glorifiée la miséri- 
corde du Très- Haut, qui l'avait si souvent pressé de 
lui ouvrir la porte de son cœur, d'où l’ingrat le chassa 
pour y faire entrer le démon. Je donnerai dans la 
suite de cette histoire, sur la malheureuse conduite 
de Judas, quelques autres détails utiles à l'expérience 
des mortels, pour ne pas allonger ce chapitre, et 
parce qu’ils se rattachent à d’autres événements. Quel 
est celui d’entre les hommes si sujets à pécher, qui ne . 
sera saisi d’une vive frayeur, en voyant un de ses 
semblables, élevé dans l’école de notre Seigneur Jé- 
sus-Christ et de sa très- sainte Mère , nourri de leur 
doctrine, témoin de leurs miracles, opérant les mêmes 
merveilles que les autres apôtres, passer en si peu de 
temps de l’apostolat au rôle de démon, et d’inno- 
cente brebis qu'il était, devenir un loup ravissant? 
Judas commença par des péchés véniels, et de ceux- 
ci il passa aux crimes les plus horribles. Tl se livra au 
démon , qui déjà soupçonnait que notre Seigneur Jé- 
sus- Christ était Dieu, et qui déchargea la rage qu'il 
avait contre le Maitre, sur ce malheureux disciple 
séparé du petit troupeau. Mais si Lucifer n’a fait que 
redoubler de fureur depuis qu’il a forcément reconnu 
que Jésus-Christ était véritablement Dieu et le Ré- 
dempteur du monde, que peut espérer une âme qui 
se livre maintenant à un ennemi si cruel, si impla- 
cable et si acharné à notre perte ? 
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Instruction que la Reine du ciel ma donnée. 


1097. Ma fille, tout ce que vous avez écrit dans ce 
chapitre est un avis des plus importants pour tous 
ceux qui vivent en la chair mortelle , et dans le dan- 
ger de perdre le bien éternel; car le moyen efficace 
d'arriver au salut et d'augmenter les degrés de la ré- 
compense, se réduit à craindre avec discrétion les 
jugements du Très-Haut (1), et à s’attirer mon inter- 
cession et ma clémence. Je veux que vous sachiez 
aussi qu’un des divins secrets que mon très-saint Fils 
découvrit dans la nuit de la Cène à Jean, son bien- 
aimé et le mien, fut de lui faire connaitre qu'il s'était 
acquis cet amour par celui qu’il me portait, et que 
Judas était tombé dans le péché pour avoir méprisé la 
compassion que je lui témoignais. Alors l’évangéliste 
connut quelques-uns des grands mystères que le 
Tout- Puissant me communiqua et opéra en moi; il 
eut aussi connaissance de ce que je devais souffrir en 
la passion ; et le Seigneur lui ordonna de prendre un 
soin particulier de moi. La pureté d’âme que je de- 
mande de vous doit être plus qu'angélique, et si 
vous vous disposez à l’acquérir, vous participerez aux 
faveurs que nous fimes à Jean, et vous serez ma très- 
chère fille et l’épouse bien aimée de mon Fils et mon 
Seigneur. L'exemple que vous offre cet évangeliste, 


(4) Ps. cxvni, 120. 


4122 LA CITÉ MYSTIQUE. 


et la perte de Judas vous exciteront sans cesse à solli- 
citer mes bonnes grâces et à correspondre par la plus 
vive reconnaissance à l'amour que je vous témoigne 
sans que vous l’ayez mérité. 

1098. Je veux aussi que vous pénétriez un autre 
secret qui est fort ignoré du monde, c’est que l’un 
des péchés que le Seigneur a le plus en horreur, est le 
peu d’estime que l’on accorde aux justes et aux amis 
de l’Église, et surtout à moi, qui ai été choisie poor 
être sa Mère et la protectrice universelle de tous. Et 
si les injures que l’on fait à des ennemis sont si odieuses 
au Seigneur (1) et aux saints qui se trouvent dans le 
ciel, comment souffrira-t-il qu'on en fasse à ses plus 
chers amis, sur lesquels il tient ouverts les yeux de 
son amour (2)? Cet avis est beaucoup plus important 
que vous ne sauriez le concevoir pendant la vie mor- 
telle, et c’est une des marques de réprobation que de 
mépriser les justes. Évitez ce danger, ne jugez per- 
sonne (3), et moins encore ceux qui vous reprennent 
et vous enseignent. Ne vous laissez point incliner 
vers les choses terrestres, et gardez-vous surtout 
d’aspirer aux charges qui séduisent l’âme, quand elle 
ne regarde que ce qu’elles ont de sensible et d’hu- 
main, qui troublent le jugement et obscurcissent la 
raison. Ne désirez point les honneurs, ne portez pas 
envie à ceux qui les reçoivent, et ne demandez au 
Seigneur que son saint amour; car la créature est 
pleine des plus mauvaises inclinations , et si elle ne 


(4) Matth., xvin, 35. — (2) Ps. xxxur, 46. — (3) Matth., vi, 4. 
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les réprime, elle recherche trop souvent ce qui doit 
être le sujet de sa damnation. Et quelquefois le Sei- 
gneur le lui accorde par ses secrets jugements, pour 
punir son ambition et plusieurs autres péchés qu’elle 
a commis , ainsi qu'il arriva à Judas. Les hommes re- 
çoivent en ces biens temporels qu'ils souhaitent avec 
tant d'ardeur, la récompense de quelque bonne 
œuvre qu'ils ont pu faire. Vous comprendrez par là 
combien est grande l'illusion de beaucoup de parti- 
sans du monde qui se croient fort heureux quand 
tout leur réussit au gré de leurs désirs terrestres. 
Et cependant c’est le plus grand de tous leurs mal- 
heurs, parce qu’ils perdent la récompense éternelle 
qu’obtiennent les justes qui ont méprisé le monde, et 
qui y ont été éprouvés par toute sorte d'adversités, le 
Seigneur refusant quelquefois à ceux-ci les choses 
temporelles qu’ils souhaitent , pour les soustraire à 
un péril caché. Afin que vous n’y tombiez pas, je vous 
avertis et vous recommande de ne jamais convoiter 
aucune chose périssable. Détournez votre volonté de 
tout ce qui est passager, maintenez-la libre et mat- 
tresse; affranchissez-la de la servitude des passions, 
et ne demandez que ce qui sera conforme à la volonté 
du Très-Haut; car sa Majesté prend un soin particu- 
lier de ceux qui s’abandonnent à sa divine Provi- 
dence (1). 


(4) Matth., vi, 30. 
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CHAPITRE VI 


Notre Seigneur Jésus-Christ se transfigure sur le Thabor devant sa 
très-sainte Mère. — Il se dirige avec elle de la Galilée vers Jéru- 
salem, pour se rapprocher du lieu de la passion. — Ce qui arriva 
à Béthanie lorsque la Madeleine répandit des parfums sur le Sau- 
veur. 


1099. Il y avait déjà plus de deux ans et demi que 
notre Rédempteur Jésus-Christ prêchait et faisait des 
miracles en public ; de sorte que le temps marqué par 
la Sagesse éternelle s'approchait auquel il devait re- 
tourner à son Père par le moyen de sa passion et de 
sa mort, après avoir en mourant satisfait à la divine 
justice et racheté le genre humain. Et comme toutes 
ses œuvres tendaient à notre salut et à notre instruc- 
tion , et qu'elles étaient pleines de sagesse divine, cet 
adorable Sauveur résolut de préparer quelques-uns 
de ses apôtres au scandale qu’ils recevraient par sa 
mort (1), en leur manifestant la gloire de son corps 
passible, qu’ils devaient voir bientôt flagellé et cru- 
cifié ; car il voulait qu'ils le vissent transfiguré par la 
gloire avant qu'il fût défiguré par les bourreaux. Le 


(4) Matth., xxvi, 81. 
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Seigneur avait fait cette promesse devant tous peu de 
temps auparavant, quoiqu'elle ne fût pas pour tous, 
mais pour quelques-uns seulement, comme le rap- 
porte l'Évangéliste saint Matthieu (1). Il choisit pour 
cela le Thabor, haute montagne de la Galilée, à deux 
lieues de Nazareth, du côté de lorient; et étant 
arrivé au sommet de cette montagne avec les trois 
apôtres Pierre, Jacques et Jean son frère, il se trans- 
figura devant eux, comme le racontent les trois Évan- 
gélistes saint Matthieu, saint Marc et saint Luc (2), 
qui ajoutent qu’outre les trois apôtres s’y trouvèrent 
les deux prophètes Moïse et Élie, s'entretenant avec 
Jésus de sa passion. Pendant la transfiguration il vint 
une voix du ciel de la part du Père éternel, qui dit : 
Celui-ci est mon Fils bien-aimé, en qui je me plais uni- 
quement ; écoutez- le. 

1100. Les Évangélistes ne disent point que la très- 
pure Marie assistât à la transfiguration, mais ils ne le 
nient pas non plus; et s'ils ne se sont pas expliqués 
là- dessus, c’est parce que cela ne regardait pas leur 
sujet, et qu'il n’était pas convenable de rapporter 
dans les Évangiles le miracle caché qui eut lieu. La 
lumière que j'ai reçue pour écrire cette histoire me 
découvre qu’au même moment où quelques anges 
allèrent prendre Moïse et Élie où ils étaient, la bien- 
heureuse Vierge fut transportée par le ministère de 
ses saints anges sur la montagne du Thabor, afin 


(4) Matth., xvi, 28. — (2) Matth., xvin, 4; Marc., 1x, 1 ; Luc., 
1x, 28. 
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qu'elle y vit son très-saint Fils transfiguré, comme 
effectivement elle le vit, bien qu'elle n’eût pas besoin 
comme les apôtres d’être affermie dans la foi, qu'elle 
avait toujours constante et inébranlable. Mais notre 
Rédempteur Jésus-Christ eut plusieurs fins en cette 
merveille de la transfiguration ; et il avait d’autres 
raisons particulières pour ne pas célébrer un si grand 
mystère sans que sa très-sainte Mère y fût présente. 
Car ce qui était une grâce à l'égard des apôtres, était 
comme dû à notre grande Reine, en sa qualité de 
coadjutrice dans les œuvres de la rédemption, à la- 
quelle elle devait concourir jusqu’au pied de la croix ; 
il fallait aussi qu'elle fût fortifiée par cette faveur 
contre les douleurs que son âme très-sainte devait 
souffrir : et destinée à être bientôt la Maîtresse de 
la sainte Église, il était convenable qu’elle fùt témoin 
de ce mystère, et que son adorable Fils ne lui cachât 
point ce qu’il pouvait si facilement lui découvrir ; 
puisqu'il lui manifestait toutes les opérations de son 
âme divine. L’amour du Seigneur pour sa bienheu- 
reuse Mère était tel, qu’il ne lui permettait pas de lui 
refuser cette faveur, dans le temps qu’il ne lui en 
refusait aucune de celles qui pouvaient lui prouver la 
tendresse de son affection ; celle-ci appartenait d’ail- 
leurs à notre auguste Princesse, à raison de son excel- 
lence et de sa dignité. C’est pour ces raisons, et pour 
plusieurs autres qu’il n’est pas nécessaire d’énumérer 
ici, qu’il mwa été déclaré que la bienheureuse Marie 
assista à la transfiguration de son très-saint Fils notre 
Rédempteur. 
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1101. Elle ne vit pas seulement l'humanité de notre 
Seigneur Jésus-Christ transfigurée et glorieuse, mais 
de plus elle vit clairement la Divinité pendant tout le 
temps que ce mystère dura ; car elle ne devait pas 
recevoir cette faveur de la manière dont les apôtres 
la reçurent, mais avec plus d'abondance et de pléni- 
tude. Et en la vision même de la gloire du corps, qui 
fut commune à tous, il y eut une grande différence 
entre notre auguste Reine et les apôtres, non. seule- 
ment parce qu'ils succombèrent de sommeil lorsque 
le Sauveur se retira au commencement pour prier, 
comme le rapporte saint Luc (1), mais aussi parce 
qu'ayant ouï cette voix du ciel, ils furent saisis de 
frayeur, et tombèrent le visage contre terre, demeu- 
rant en cet état jusqu’à ce que le Seigneur leur eût 
dit de se lever èt de ne point craindre, comme le ra- 
conte saint Matthieu (2) ; quant à la divine Mère, elle 
resta toujours immobile, parce que, outre qu’elle était 
accoutumée à d'aussi grands bienfaits, elle se trouvait 
alors comblée de nouveaux dons de lumière et de 
force pour voir la Divinité ; ainsi elle pouvait regar- 
der fixement la gloire du corps transfiguré sans res- 
sentir la crainte et la faiblesse qu’'éprouvèrent les 
. apôtres en la partie sensitive. La bienheureuse Marie 
avait vu autrefois le corps de son adorable Fils trans- 
figuré, comme je Plai dit ailleurs; mais dans cette 
occasion elle le vit avec des circonstances particu- 
lières , avec une plus vive admiration, et avec des 


(1) Luc., 1x , 83, — (2) Matth., xvir, 16. 
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lumières et des faveurs plus extraordinaires ; les effets 
que cette vision produisit en son âme très-pure 
furent aussi spéciaux ; car elle en sortit toute renou- 
velée, toute enflammée d'amour, et toute divinisée. 
Tant qu’elle vécut dans sa chair mortelle, elle con- 
serva l’image de cette vision, qui s'appliquait à l'hu- 
manité glorieuse de notre Seigneur Jésus-Christ. Et 
quoique ce souvenir lui apportât une grande conso- 
lation en l'absence de son Fils, lorsque la même image 
ne lui était point représentée au milieu d’autres bien- 
faits, que nous rapporterons dans la troisième partie, 
il ne laissa pas que de lui rendre plus sensibles les 
affronts de la passion de Celui qu’elle avait contemplé 
dans les splendeurs de la gloire, dont il lui retraçait 
le tableau. 

1102. On ne saurait trouver dans les langues hu- 
maines des termes pour expliquer les effets que pro- 
duisit en son âme très-sainte cette vision de l'être 
entier de Jésus-Christ glorieux : non-seulement parce 
qu'elle vit briller d’un éclat si divin cette substance 
que le Verbe avait prise de son propre sang, et qu’elle 
avait portée dans son sein et nourrie de son propre 
lait ; mais parce qu'elle ouït la voix du Père éternel 
qui reconnaissait pour Fils celui qui était aussi lesien, 
et qui le donnait en même temps aux hommes pour 
maitre. Elle pénétrait tous ces mystères, les considé- 
rait avec reconnaissance, et en louait dignement le 
Tout- Puissant. Elle fit de nouveaux cantiques avec 
ses anges , et célébra ce jour si solennel pour son âme 
et pour l'humanité de son très-saint Fils. Je ne m'ar- 
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rête point à d'autres détails relatifs à ce mystère, ni 
à dire en quoi consista la transfiguration du corps 
sacré de Jésus-Christ. Il suffit qu’on sache que son 
visage devint resplendissant comme le soleil, et ses 
vêtements plus blancs que la neige (1); et que cette 
gloire qui rejaillit sur le corps venait de celle que le 
Sauveur avait toujours en son àme divine et glo- 
rieuse. Car le miracle en vertu duquel, au moment 
de l’incarnation, furent suspendus les effets glorieux 
que le corps en devait recevoir d'une manière per- 
manente, cessa pour quelque temps en la transfigu- 
ration, où le corps très-pur de Jésus-Christ participa 
à cette gloire de son âme. Ce fut là cette splendeur 
qui en frappa les témoins. Mais bientôt le même mi- 
racle continua à suspendre comme auparavant les 
effets de l’âme glorieuse de ce divin Sauveur Et 
comme elle était toujours bienheureuse, ce fut encore 
une chose merveilleuse que le corps ait joui momen- 
tanément d’un privilége qui lui était naturellement 
perpétuel aussi bien qu'à l'âme. 

1103. Après le mystère de la transfiguration, l'au- 
guste Marie fut ramenée en sa maison de Nazareth ; 
son très - saint Fils descendit de la montagne, et aus- 
sitôt il l’alla trouver pour revoir une dernière fois sa 
patrie et prendre ensuite le chemin de Jérusalem , où 
il devait souffrir à la Pâque prochaine, qui devait être 
la dernière pour sa Majesté. Après qu’il eut passé 
quelques jours à Nazareth, il en sortit accompagné de 


(1) Matth., xvi, 3. 
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sa très-sainte Mère, des apôtres, des disciples qu'il 
avait et de plusieurs saintes femmes, traversant la 
Galilée et la Samarie jusqu’à ce qu’ils fussent arrivés 
en Judée et à Jérusalem. L’évangéliste saint Luc (1), 
écrivant ce voyage, dit que le Sauveur affermit son 
visage pour se rendre à Jérusalem; parce qu'en par- 
tant il avait une physionomie joyeuse, il brûlait du 
désir de parvenir à sa passion, il allait spontanément 
et librement se sacrifier, avec une volonté efficace, 
pour le salut du genre humain ; ainsi il ne devait plus 
retourner en Galilée, où il avait opéré tant de pro- 
diges. Dans cette résolution de quitter Nazareth, il 
glorifia comme homme le Père éternel, et lui rendit 
des actions de grâces de ce qu’il avait reçu en ce lieu 
l'être humain, qu'il livrait pour le remède des hommes 
à la passion et à la mort qu'il allait subir. Entre autres 
choses que dit notre Rédempteur Jésus-Christ dans 
cette oraison , que je ne saurais bien traduire par mes 
paroles, j'entendis ce qui suit : 

1104. a Mon Père éternel, je vais avec bonne 
« volonté et avec joie accomplir votre commande- 
« ment, satisfaire votre justice et souffrir jusqu à la 
« mort; réconcilier avec vous tous les enfants 
« d’Adam (2), payer la dette de leurs péchés et leur 
« ouvrir les portes du ciel, qu'ils se sont fermées par 
« ces mêmes péchés. Je vais chercher ceux qui se 
« sont égarés (3) en se détournant de moi, et je les 
« ramènerai par la force de mon amour. Je vais ras- 


(1) Luc., 13, 51. — (2) Rom., v, 10. — (8) Luc., 31x, 10. 
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sembler les dispersés de la maison de Jacob (1), 
relever ceux qui sont tombés , enrichir les pauvres, 
rafraichir ceux qui ont soif, abattre les superbes 
et élever les humbles. Je veux vaincre l'enfer, et 
rehausser le triomphe de votre gloire contre Luci- 
fer et contre les vices qu’il a semés dans le monde (2). 
Je veux arborer l'étendard de la croix (3), sous 
lequel toutes les vertus et tous ceux qui les prati- 
queront doivent combattre. Je veux rassasier mon 
cœur des opprobres et des affronts dont il est 
affamé (4), et qui sont si estimables à vos yeux. Je 
veux m’humilier jusqu’à recevoir la mort des mains 
de mes ennemis (5), afin que nos amis et nos élus 
soient honorés et consolés dans leurs tribulations, 


_et soient élevés à de hautes récompenses lorsqu'ils 


s’humilieront à les souffrir à mon exemple. O Croix 
désirée ! quand est-ce que tu me recevras entre tes 
bras? O doux opprobres! à &ffronts! ô douleurs! 
quand est-ce que vous me conduirez à la mort, pour 
la vaincre en ma chair innocente (6)? Peines, affronts, 
ignominies , verges, épines, passion, mort, venez, 
venez à moi, qui vous cherche; laissez-vous bientôt 
trouver par celui qui vous aime et qui connaît votre 
valeur. Si le monde vous abhorre , moi je vous con- 
voite. S'il vous méprise dans son ignorance, moi, 
qui suis la vérité et la sagesse, je vous appelle, parce 
que je vous aime. Venez donc à moi, car si je vous 


(4) Isa., Lv1, 8. — (2) I Joan., n1, 8. — (3) Matth., xvi, 24. — 


(4) Thren., m, 80. — (5) — Philip., 1, 8. — (6) Hebr., 11, 44, 
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accepte comme homme, je vous rendrai comme Dieu 
l'honneur que le péché et ceux qui lont commis 
vous ont ôté. Venez à moi, ne tardez point de satis- 
faire mes désirs; que si vous appréhendez de m'a- 
border parce que je suis tout-puissant, je vous 
permets de déployer toutes vos forces et toutes vos 
rigueurs contre mon humanité. Je ne vous rejette- 
rai point comme font les mortels. Je veux bannir 
l'erreur et les illusions des enfants d'Adam, qui 
aiment la vanité, qui cherchent le mensonge (1), 
et qui croient malheureux les pauvres, les affligés 
et les méprisés du monde; quand ils verront Celui 
qui est véritablement leur Dieu , leur Créateur, leur 
Maître et leur Père souffrir les opprobres, les 
affronts, les ignominies, les tourments, la nudité 
et la mort de la croix, ils abjureront l’erreur et se 
feront gloire de suivre leur Dieu crucifié. » 

1105. Ce sont là quelques - uns des sentiments que 


le Maitre de la vie notre Sauveur forma dans son cœur, 
selon l'intelligence qui m'en a été donnée. Et les faits 
ont manifesté, par l'amour avec lequel il a cherché et 
enduré les supplices de la passion , de la croix et de la 
mort, ce que je ne saurais exprimer par mes paroles, 
de l'estime que l'on doit faire des souffrances. Mais 
les enfants de la terre ont encore le cœur appesanti, et 
ue cessent de s’attacher à la vanité (2). Ayant devant 
les yeux la vie et la vérité, ils se laissent toujours en- 
traîner à l'orgueil; l'humilité leur déplait , les plaisirs 


(4) Ps. 1v, 8. — (2) Ibid. 
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les enchantent, et ils fuient tout ce qui leur paraît 
pénible. O erreur déplorable ! Travailler et se fatiguer 
beaucoup pour éviter une petite gène! Se résoudre 
follement à souffrir une confusion éternelle pour ne 
pas essuyer le plus léger affront, et même pour ne pas 
se priver d’un honneur vain et apparent! Dira-t-on 
après cela (si on n’a perdu le jugement) que c’est s’ai- 
mer soi-même, puisque notre plus mortel ennemi, 
avec toute sa haine, ne peut nous causer un plus 
grand préjudice que celui que nous nous causons 
nous- mêmes lorsque nous faisons quelque chose 
contre le bon plaisir de Dieu? Certes, nous ne croi- 
rions pas notre ami celui qui ne nous flatterait que 
pour mieux dissimuler sa trahison, et nous tiendrions 
pour fou celui qui, voyant le piége, s’y jetterait 
tête baissée pour un misérable cadeau. Si cela est 
vrai, comme ce l’est en effet, que dirons-nous de la 
conduite des mortels qui se laissent tromper par le 
monde? Qui est-ce qui leur a ôté le jugement? Qui 
est-ce qui les prive de l'usage de la raison? Oh ! que 
le nombre des insensés est grand (1)! 

1106. La très-pure Marie fut la seule entre les 
enfants d'Adam qui, comme l’image vivante de son 
très saint Fils, se conforma entièrement à sa volonté, 
à sa vie, à toutes ses œuvres et à sa doctrine. Elle fut 
elle qui suppléa par sa prudence et par la plénitude 
de sa sagesse aux fautes que notre ignorance et notre 
folie nous font commettre, et qui nous acquit la lu- 


(1) Eccles., 1, 15. 
IV, | E 28 


- 
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mière de la vérité au milieu de nos plus épaisses téné- 
bres. Il arriva, dans la circonstance dont je parle, 
que cette auguste Reine vit dans l'âme très sainte de 


| son Fils, comme dans un miroir, tous les actes d'amour 


qu'il faisait; et, comme elle le prenait pour le modèle 
de ses actions, elle pria conjointement avec lui le 
Père éternel, et dit intérieurement : « Dieu tout- 


Ki 
« 


« 


puissant, Père de miséricorde, je glorifie votre être 
infini et immuable; je vous bénis et vous bénirai à 
jamais de ce qu'après m'avoir créée, vous avez 
daigné déployer en ce lieu la puissance de votre 
bras en m’élevant à la dignité de Mère de votre 


Fils unique , et en m’enrichissant de la plénitude de 


votre esprit et de vos anciennes miséricordes , que 
vous avez répandues si abondamment sur votre 


très-humble servante; et de ce qu’ensuite, sans que 


je l'eusse mérité, votre Fils unique et le mien, en 
l'humanité qu'il a reçue de ma substance, a bien 
voulu me souffrir en sa compagnie si désirable, et 
m'éclairer par les influences de sa grâce et de sa 
doctrine pendant le cours de trente-trois années. 
Je quitte, Seigneur, aujourd ‘hui ma patrie, et j’ac- 
compagne mon Fils et mon Maitré, selon vôtre bon 
plaisir, pour assister au sacrifice de sa vie et de son 
être humain qu'il doit offrir pour tous les hommes. 
Il n’est point de douleur qui soit égale à la mienne(1}, 
puisque je dois voir l’Agneau qui ôte les péchés 
du monde (2) en proie aux loups ravissants; Celui 


(4) Thren., 1, 43. — (2) Jerem., x1, 19. 


PART. I1, LIV. VI, CHAP. Vi. h35 


qui est la splendeur de votre gloire et l’image de 
votre substance (1); Celui qui est engendré de toute 
éternité en égalité de cette même substance et qui 
le sera éternellement ; Celui à qui j'ai donné l'être 
humain dans mon sein virginal livré aux opprobres 
et à la mort de la croix , et la beauté de son visage, 
qui est la lumière de mes yeux et la joie des anges, 
défigurée par les tourments (2). Oh! s’il était pos- 
sible que je subisse moi seule les peines et les dou- 
leurs qui l'attendent, et que je me livrasse à la 
mort pour lui conserver la vie! Agréez , Père éter- 
nel, le sacrifice que je vous offre avec mon bien- 
aimé pour accomplir votre très-sainte volonté. Oh! 


« que les jours et les heures qui doivent amener la 
« triste nuit de mes douleurs accourent avec vitesse ! 


À 


a A A RR ARAA 


Ce sera un jour heureux pour le genre humain, mais 
une nuit affreuse pour mon cœur consterné de l’ab- 
sence du Soleil qui l’éclairait. O enfants d'Adam, 
ennemis de vous -mêmes et plongés dans un funeste 
sommeil ! sortez de votre léthargie , et reconnaissez 
l’énormité de vos fautes par les peines qu’elles font 
souffrir à votre divin Rédempteur. Reconnaissez- la 
par mes défaillances, mes angoisses et les amer- 
tumes de ma douleur; commencez enfin à apprécier 
les ravages du péché. » | 

1107. Je ne saurais dignement raconter toutes les 


œuvres que fit la bienheureuse Vierge lors de ce der- 
nier départ de Nazareth, les pensées qu’elle conçut, 


(4) Sap., vu, 26; Hebr., 1, 8. — (2) Isa., Lui, 2. 
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les prières qu'elle adressa au Père éternel , les entre- 
_tiéns à la fois si pleins de charmes et si P 
qu'elle eut avec son très-saint Fils, la grandeur de 
son affliction, les mérites incomparables qu’elle ac- 
quit; parce que le pur amour avec lequel elle souhai- 
tait comme mère la vie de Jésus-Christ et l’exemp- 
tion des tourments qu'il devait endurer, se trouvant 
uni à la conformité qu'elle avait à la volonté de cet 
adorable Sauveur et du Père éternel, son âme en était 
transpercée du glaive de douleur que Siméon lui avait 
montré de loin (1). Dans cette désolation, elle tenait 
à son Fils des discours dictés par la prudence et la 
sagesse; mais elle y mèêlait les plaintes les plus douces 
et les plus tendres, de ce qu’elle ne pouvait ni empé- 
cher sa passion, ni mourir avec lui. Elle Sur passa en 
ces peines tous les martyrs qui ont paru et qui parai- | 
tront dans le monde. C’est dans ces dispositions et ces 
sentiments cachés aux hommes que le Roi et la Reine 
de l'univers sortirent de Nazareth pour aller à Jéru- 
salem en traversant la Galilée, où le Sauveur du 
monde ne retourna plus pendant sa vie mortelle. Et, 
comme il voyait que le temps de souffrir et de mourir 
pour le salut des hommes s'approchait, il fit de plus 
grandes merveilles pendant les derniers mois qui pré- 
cédèrent sa passion et sa mort, ainsi que le rapportent 
les écrivains sacrés, parlant de ce qui arriva depuis 
qu'il fut sorti de Galilée jusqu’au jour de son entrée 
triomphale dans Jérusalem, dont je ferai mention ci- 


(4) Luc., u, 36, 
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après. Et jusqu’à cette époque le Seigneur se mit, 
lorsque la fète des Tabernacles fut passée, à parcourir 
età évangéliser la Judée, en attendant l'heure déter- 
minée où il se devait offrir au sacrifice en la manière 
et au moment qu’il l'avait résolu. | 

1108. Sa très-sainte Mère l’accompagna continuel- 
lement dans ce voyage, excepté quand parfois ils se 
séparèrent pour travailler tous deux à des œuvres dif- 
férentes qui regardaient le salut des âmes, et ce n "était 
que pour fort peu de temps. Saint Jean restait près 
d'elle dans ces occasions pour lui tenir compagnie et 
pour la servir; et dès lors l'écrivain sacré découvrit 
de grands mystères cachés en la très-pure Vierge 
Mère, et il fut éclairé d'une très-sublime lumière pour 
les pénétrer. Quand cette puissante Reine s’employait 
à instruire les âmes et à prier pour leur justification, 
les merveilles qu'elle opérait étaient plus éclatantes 
et. manifestaient plus hautement sa charité; car elle 
accorda , comme son très-saint Fils, de plus insignes 
bienfaits aux hommes dans ces derniers jours qui pré- 
cédèrent la passion, convertissant plusieurs personnes, 
guérissant les malades, consolant les affligés , secou- 
rant les pauvres, assistant les agonisants, servant 
tous les malheureux de ses propres mains, et de pré- 
férence ceux qui étaient plus délaissés ou atteints de 
maux plus cruels. Le bien-aimé disciple , qui s'était 
déjà chargé de la servir, était témoin de tout cela. 
Mais, comme elle brûlait d'un si ardent amour pour 
son Fils et son Dieu éternel, et qu'elle le voyait sur 
le point de passer de ce monde à son Père, et de la 
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priver ainsi de son aimable présence , elle ressentait 
une si grande peine lorsqu'il était absent ,. elle éprou- 
vait un désir si véhément de le voir, qu’elle tombait 
en des défaillances amoureuses quand il tardait un 
peu plus qu’à l'ordinaire à venir la rejoindre. Et le 
Seigneur, qui comme Dieu et comme fils observait ce 
qui se passait en sa très-amoureuse Mère, lui témoi- 
gnait sa complaisance par une fidélité réciproque, et 
lui répondait au plus intime de son âme ces paroles, 
qui furent ici vérifiées à la lettre : Vous avez blessé 
mon cœur, ma sœur, vous avez blessé mon cœur par un 
seul de vos regards (1). Car blessant ainsi, vainquant 
le cœur de son Fils par son amour, elle l'attirait in- - 
continent en sa présence. Et, selon ce que j'ai appris 
à cet égard, notre Seigneur Jésus-Christ, en tant 
qu'homme , ne savait pas rester longtemps éloigné de 
la très-pure Marie, quand il laissait agir dans toute sa 
force l'amour qu'il portait à une Mère si tendre; de 
sorte qu'il était naturellement consolé de la voir; et 
la beauté de l'âme immaculée de sa Mère adoucissait 
ses peines et ses fatigues, parce qu'il la regardait 
comme son fruit unique, exquis entre tous; ainsi la 
très-douce présence de cette auguste Dame était d'un 
grand soulagement pour sa Majesté au milieu de ses 
travaux et de ses peines sensibles. 

1109. En ce temps-là, il arriva que le Sauveur, 
continuant ses merveilles en Judée, ressuscita Lazare, 
à Béthanie, où il avait été appelé par les deux sœurs 


(1) Cant., iv, 9. 
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Marthe et Marie (1). Et comme ce lieu était fort 
proche de Jérusalem , le miracle y fut aussitôt divul- 
gué. Alors les princes des prêtres et les pharisiens, 
jaloux de eette merveille, assemblèrent le conseil, où 
ils résolurent la mort du Sauveur (2), ordonnant à 
leurs satellites de leur transmettre les nouvelles qu'ils 
en apprendraient : car, après avoir ressuscité Lazare, 
le divin Maitre se retira dans une ville nommée 
Éphrem (3), jusqu'à ce que la fête de Pâque, qui 
approchait, fût arrivée. Quand il fut temps que notre 
Rédempteur l'allât célébrer par sa mort, il s'ouvrit 
davantage aux douze disciples , qui étaient ses apôtres; 
et, leur parlant en particulier, il les avertit que dans 
cette ville de Jérusalem, où ils se rendaient, le Fils 
de l’homme, qui n'était autre que lui-même, serait 
livré aux princes des pharisiens, et qu’il serait pris, 
flagellé et outragé jusqu’à mourir sur une croix (4). 
Cependant les prêtres épiaient toutes ses démarches, 
pour savoir s’il viendrait célébrer la Pâque. Six jours 
avant cette fète il revint à Béthanie, où il avait ressus- 
cité Lazare, et où les deux sœurs le reçurent dans leur 
maison et préparèrent un copieux souper au divin 
Sauveur, à sa très-sainte Mère et à tous ceux qui les 
accompagnaient pour la célébration de la Pâque; 
Lazare , que le Seigneur avait ressuscité peu de jours 
auparavant, se trouvait au nombre des convives (5). 

1110. Le divin Maitre était pendant le repas ap- 


(4) Joan., x1, 17. — (2) Ibid., 47. — (3) Ibid., 54. — (4) Matth., 
XX, 18. — (5) Joan., xu, 1, o 
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puyé sur le côté, selon la coutume des Juifs, lorsque 
Marie-Madeleine entra pénétrée d’une céleste lumière, 
de très-hautes pensées, et de lamour très-aerdent 
qu’elle avait pour le Sauveùr du monde ; elle lui versa 
sur la tête et sur les pieds ùne prétieuse liqueur de 
nard et d’autres essences aromatiques (1), qu’elle 
portait dans un vase d’albâtre, et elle lui essuya les 
. pieds avec ses cheveux, comme elle l’avait déjà fait 
dans la maison du pharisien au temps de sa conver- 
sion , ainsi que le marque saint Luc (2). Et quoique 
les trois autres évangélistes racontent cette seconde 
onction de la Madeleine d’une manière un peu diffé- 
_rente, je wai pas appris qu'il s'agisse dans leur récit 
de deux onctions ni de deux femmes; ils n’ont parlé 
que d’une seule Madeleine, mue du divin Esprit et du 
fervent amour qu'elle avait voué à notre Sauveur Jé- 
sus- Christ. La maison fut remplie de la délicieuse 
odeur de ces parfums, parce qu’il y en avait une 

assez grande quantité, et la généreuse amante rompit 
le vase pour mieux l’épuiser à l'honneur de son ado- 
rable Maître. L'avare apôtre qui aurait voulu qu'on 
le lui remit pour le vendre et en toucher le prix, 
commença à murmurer de cette onction mystérieuse, 
et à provoquer quelques -uns des autres apôtres à en 
faire autant, sous prétexte de pauvreté et de charité 
envers les pauvres, disant qu'on les privait d'une 
aumône en prodiguant ainsi inutilement une chose 
d'une si grande valeur , tandis que cette onction n’a- 


(4) Joan., xiu, 8. — (2) Luc., vu, 88. 
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vait été faite que par une disposition divine, et que 
lui- même n’était qu’un hypocrite effronté et cupide. 

1111. Le Maître de la vérité et de la vie justifia 
Madeleine, que Judas voulait faire passer pour impru- 
dente et pour prodigue (1). Il lui recommanda à lui 
et aux autres en même temps de ne la point inquié- 
ter, parce qu'elle avait fait une bônne œuvre u qu'il y 
aurait toujours parmi eux des pauvres à qui ils pour- 
raient faire l'aumône, mais qu'ils n’auraient pas tou- 

‘jours le moyen de rendre cet honneur à sa personne, 
et que cette libérale amante , poussée par l Esprit du . 
ciel , avait répandu ce baume sur son corps pour hono- 
rer par avance sa sépulture; car elle annonçait par 
cette mystérieuse onction que le Seigneur souffrirait 
bientôt pour le genre humain, et que sa mort et ses 
funérailles étaient fort proches. Mais le perfide dis- 
ciple ne faisait nulle attention à tout cela; au con- 
traire, il fut extrêmement indigné contre son Maitre 
de ce qu'il avait justifié l’action de Madeleine. Or 
Lucifer voyant les dispositions de ce cœur endurci, 
lui lança de nouveaux traits, et lui inspira avec une 
nouvelle avarice une haine mortelle contre l'Auteur 
de la vie. Dès lors Judas résolut de machiner sa perte, 
de faire son rapport aux pharisiens en arrivant à Jé- 
rusalem, et de l’accuser auprès d'eux avec l’impu- 
dence qu'il montra en effet. Car il les alla trouver 
secrètement , et leur dit que son Maitre enseignait des 
nouveautés contraires aux lois de Moïse et à celles 


(1) Matth., xxvi, 10. 
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des empereurs; qu’il aimait la bonne chère et les gens 
de mauvaise vie, qu'il en admettait beaucoup dans sa 
compagnie, soit des hommes, soit des femmes , et 
qu'il les entraïnait à sa suite; enfin, qu'ils devaient 
songer à y remédier s’ils voulaient prévenir leur irré- 
parable ruine. Et comme les pharisiens partageaient 
déjà ces sentiments, conduits qu’ils étaient aussi bien 
que Judas par le prince des ténèbres, ils reçurent cet 
avis avec plaisir, et convinrent ensuite de la vente de 
notre Sauveur Jésus-Christ. 

1112. Toutes les pensées et les démarches de Judas 
étaient connues non-seulement de notre divin Maitre, 
mais aussi de sa très-sainte Mère. Néanmoins le Sei- 
gneur n’en dit pas un mot à Judas, et ne laissa pas 
de lui parler comme un père plein de tendresse , et de 
lui envoyer de saintes inspirations. La Mère de la 
Sagesse y ajoutait de nouvelles exhortations et des 
soins particuliers pour arrêter ce disciple sur les 
bords du précipice. Elle l'appela dans la nuit même 
du festin (c'était le samedi avant notre dimanche des 
Rameaux), lui parla en particulier dans les termes 
les plus pathétiques , et lui représenta, en versant des 
larmes abondantes, le danger formidable qu'il cou- 
rait ; elle le supplia de changer de dessein , et s’il était 
fâché contre son Maitre, de tourner sa vengeance 
contre elle, pour se rendre moins coupable, attendu 
qu'elle était une simple créature, tandis que Jésus- 
Christ était son Seigneur et son Dieu. Et pour satis- 
faire l'avarice insatiable de Judas, elle lui offrit di- 
vers cadeaux qu'elle avait reçus de Madeleine à cette 
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intention. Mais rien ne fut capable de toucher ce 
cœur obstiné: plus dur que le diamant, il résistail à 
tous les coups. Au contraire , comme la force des rai- 
sons de la bienheureuse Vierge le mettait dans la con- 
fusion, il s’en irrita davantage, ne témoignant sa 
sourde colère que par un sombre silence. Il eut pour- 
tant l’effronterie de prendre ce qu'elle lui donnait, 
parce qu'il était aussi cupide que perfide. Alors notre 
très - prudente Reine le quitta pour aller trouver son 
Fils ; et fondant en larmes, elle se prosterna à ses 
pieds, et lui parla avec une sagesse admirable; mais 
ses paroles exprimaient tant de douleur, de tendresse 
et de compassion, qu’elles procurèrent quelque con- 
solation sensible à son Fils bien-aimé, qu’elle voyait 
affligé en son humanité sainte pour les mêmes rai- 
sons qui lui firent dire depuis à ses disciples que 
son âme était saisie d’une tristesse mortelle (1). Toutes 
ses peines étaient causées par les péchés des hommes 
qui ne profiteraient pas de sa passion et de sa mort, 
comme je le dirai dans la suite. 


Instruction que notre auguste Maîtresse m'a donnée. 


1113. Ma lle, puisque, plus vous avancez en ce 
que vous écrivez de mon histoire , plus vous connais- 


(1) Matth., xxvi, 38. 
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sez et déclarez l'amour si ardent avec lequel mon Sei- 
gneur votre époux. et moi aussi embrassåmes la car- 
rière de la souffrance et de la croix, et mieux vous. 
comprenez que ce fut la seule chose que nous choi- 
simes en la vie mortelle; il est juste qu'éclairée de ces 
lumières et initiée par votre maîtresse aux secrets de 
la doctrine de mon Fils , Vous fassiez tous vos efforts 
pour la mettre en pratique. Cette obligation s'accroît 
pour vous depuis le jour qu’il vous a choisie pour 
épouse; elle augmente sans cesse, et vous, ne sauriez 
vous en acquitter si vous n’embrassez les afflictions, 
etsi vous ne les aimez d’un amour tel, que pour vous 
la plus grande de toutes les peines soit de n’en point 
avoir. Renouvelez chaque jour ce désir dans votre 
cœur, car je veux que vous soyez fort savante en cette 
science , que le monde ignore et déteste. Mais remar- 
quez en même temps que Dieu ne veut pas affliger la 
créature seulement pour l’affliger, mais pour la rendre 
par ce moyen digne des faveurs et des trésors qu'il lui 
a préparés au delà de tout ce que les hommes peuvent 
concevoir (1). En preuve de cette vérité, et comme 
pour gage de cette promesse, le Sauveur a voulu se 
transfigurer sur le Thabor en ma présence et en celle 
de quelques-uns de ses disciples. Et dans la prière 
qu'il y adressa au Père éternel, et qui ne füt connue. 
que de moi seule, après que sa très- sainte humanité 
se fut humiliée, comme elle le faisait toutes les fois 
qu’elle commençait une prière , et l’eut glorifié et re- 


(1) I Cor., 11, 9. 
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connu pour Dieu véritable et infini en ses perfections 
et en ses attributs il lui demanda que les corps de 
tous les mortels qui s’affligeraient pour son amour, 
et qui souffriraient à son imitation dans la nouvelle 
loi de grâce, participassent ensuite à la gloire de son 
propre corps, et qu'ils ressuscitassent au jour du ju- 
gement universel , unis de nouveau aux mêmes âmes, 
afin de jouir de cette gloire, chacun au degré qu'il 
aurait mérité. Le Père éternel exauça cette prière ; 
c'est pourquoi il voulut confirmer ce privilége comme 
un contrat entre Dieu et les hommes, par la gloire 
que reçut le corps de leur Rédempteur, en lui don- 
nant pour arrhes la possession de ce qu’il demandait 
pour tous ceux qui l'imiteraient. C'est le poids que 
produisent les afflictions si courtes et si légères que 
souffrent les mortels en se privant des vains et vils 
plaisirs de la terre (1), ct en mortifiant leur chair 
pour Jésus-Christ, mon Fils et mon Seigneur. 
1114. Par les mérites infinis qui accompagnèrent 
cette demande, cette gloire que les hommes doivent 
recevoir en qualité de membres de Jésus-Christ, leur 
divin chef qui la leur a acquise, les ceindra comme 
‘une couronne de justice (2). Mais l’union des membres 
au chef ne peut se réaliser que par la grâce et par l'i- 
mitation dans la souffrance , à laquelle correspond la 
récompense. Que si le moindre travail corporel doit 
obtenir la couronne, combien belle sera celle de ceux 
qui souffrent de grandes peines, qui pardonnent les 


(4) IT Cor., rv, 47. — (2) II Tim., 1, 8. 
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injures, et qui ne s'en vengent que par des bien- 
faits, comme nous le fimes à l'égard de Judas? Car 
non-seulement le Seigneur ne le priva point de l'a- 
postolat, et ne lui témoigna aucune aigreur, mais il 
l'attendit jusqu’à la fin et jusqu’à ce qu'il se fût mis 
par sa malice dans l'impossibilité de revenir au bien, 
en se livrant lui-même au démon. Pendant la vie 
mortelle le Seigneur est fort lent à punir; mais dans 
la suite la grandeur de la punition suppléera à ce re- 
tardement. Et si Dieu montre tant d’indulgence et de 
longanimité, à combien plus forte raison un abject 
vermisseau ne doit-il pas supporter un autre vermis- 
seau semblable à lui! Vous devez régler votre pa- 
tience, vos souffrances , et le soin du salnt des âmes 
sur cette vérité et sur le zèle de la charité de votre 
Seigneur et votre époux. Je ne veux pas dire pour 
cela que vous tolériez ce que l'on fera contre l'hon- 
neur de Dieu, car ce ne serait pas aimer véritable- 
ment le bien de votre prochain; mais il faut que vous 
aimiez l'ouvrage du Seigneur, et que vous n'ayez en 
horreur que le péché; que vous souffriez et dissimu- 
liez les injures qui vous seront personnelles, que 
vous priiez pour tous, et que vous travailliez suivant 
vos forces au salut de tous. Ne perdez pas courage si 
vous ne voyez pas aussitôt le fruit de vos efforts ; 
continuez au contraire à présenter au Père éternel 
les mérites de mon très-saint Fils, mon intercession 
et celle des anges et des saints; car comme Dieu est 
amour (1), et que les bienheureux demeurent en 
(1) I Joan., 1v, 16. | | 
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Dieu, ils ne cessent d’exercer la charité en faveur de. 
ceux r qui sont dans l'état de voyageurs. 


CHAPITRE VII 


Du mystère caché qui précéda le triomphe de Jésus-Christ dans 
Jérusalem. — De lentrée qu’il y fit, et comment il y fut reçu 
des habitants. 


1116. Entre les œuvres de Dieu que l’on appelle 
du dehors parce qu'il les a faites au dehors de lui- 
même, la plus grande a été celle de prendre chair 
humaine, pour souffrir et mourir pour le salut des 
hommes. La sagesse humaine n'aurait su pénétrer ce 
mystère (1), si Celui qui en était l’auteur ne le lui eût 
révélé par tant de témoignages. Malgré cela, il s’est 
trouvé beaucoup de sages selon la chair qui ont eu 
peine à croire ce mystère, qui était leur véritable 
bonheur et leur remède efficace. D'autres l'ont cru, 
mais sans admettre les conditions réelles avec les- 
quelles il est arrivé. Les autres, qui sont les catho- 
liques, croient , confessent et connaissent ce mystère 
'dans le degré de lumière qu'en a la sainte Église. Et 


(4) Matth., xvi, 17. 
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dans cette foi explicite des mystères révélés , nous 
confessons implicitement ceux qui s'y o ren- 
fermés et qui n'ont pas été manifestés au monde, 
parce qu’ils n'étaient pas précisément nécessaires au 
salut; car Dieu réserve les uns pour le temps qu'il 
juge convenable , les autres pour le dernier jour au- 
quel le secret de tous les cœurs sera révélé devant le 
juste Juge (1). Le dessein que le Seigneur a eu lors- 
qu'il m'a prescrit d'écrire cette histoire, comme je l'ai 
déjà dit et comme je l'ai souvent appris, a été de ma- 
nifester quelques-uns de .ces mystères cachés, sans 
opinions et sans conjectures humaines; c’est pour- 
quoi j'en ai écrit plusieurs qui m'ont été déclarés, 
tout en sachant que j'en laisse plusieurs autres qui 
sont dignes d’une grande admiration et d’une véné- 
ration singulière. Je veux , à l'égard de ceux que je 
manifeste, prévenir la piété et la foi catholique des 
fidèles; car ceux-ci ne feront pas difficulté de croire 
l'accessoire, attendu qu'ils confessent déjà par cette 
même foi le principal des vérités chrétiennes, sur 
lesquelles est fondé tout ce que j'ai écrit, et tout ce 
que j'écrirai dans la suite, notamment de la passion 
de notre Rédempteur. | 

1116. Le samedi auquel Madeleine versa le 
baume sur le Seigneur à Béthanie : comme je l'ai rap- 
porté au chapitre précédent, notre divin Maitre se 
retira après le souper dans son oratoire , et la très- 
sainte Mère ayant laissé Judas dans son obstination, 


(1) I Cor., 1v, 8. 
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suivit bientôt son très- aimable Fils, et l’imita selon 
sa coutume, en ses prières et en ses exercices. Le Sau- 
veur allait engager le plus grand combat de sa car- 
rière , lui qui, selon l'expression de David ( [), s'était 
élancé du plus haut du ciel pour y retourner, après 
avoir vaincu le démon, le péché et la mort. Et comme 
cet adorable et très-obéissant Fils allait volontaire- 
ment à la passion et à la croix, au moment où il s'en 
approchait il s'offrit de nouveau au Père éternel, 
et s'étant prosterné, il le glorifia et fit du fond de 
son âme une prière pleine de la plus sublime résigna- . 
tion , par laquelle il accepta les affronts de sa passion, 
les peines, les ignominies et la mort de la croix pour 
la gloire de son Père, et pour le rachat de tout le 
genre humain. Sa bienheureuse Mère était retirée 
dans un coin de cet oratoire , s’associant à son bien- 
aimé Fils et Seigneur, de sorte que le Fils et la Mère 
priaient ensemble : avec des armes et des gémisse- 
ments. | 

1117. En cette circonstance, le Père éternel ap- 
parut avant minuit sous une forme humaine , avec le 
Saint-Esprit et une multitude innombrable Jaigi: 
Le Père accepta le sacrifice de J ésus- Christ son très- 
saint Fils, et consentit, pour pardonner au monde, 
à ce que la rigueur de sa justice fût exercée sur lui. 
Le même Père, s'adressant ensuite à la bienheureuse 
Mère, lui dit: « Marie, notre Fille et notre Épouse, 
d je veux que vous livriez de nouveau- votre Fils, 


(1) Ps. xvm, 5. 
IV. i 29 
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« afin qu’il me soít sacrifié, puisque je le livre pour 
« la rédemption du genre humain. » L'humble et 
innocente colombe répondit : « Je ne suis, Seigneur, 
a que cendre et poussière, mille fois indigne d’être 
« Mère de votre Fils unique et Rédempteur du monde. 
« Mais étant soumise à votre bonté ineffable , qui lui 
« a donné la forme humaine dans mon sein, je l'offre 
« et moi avec lui à votre divine volonté. Je vous sup- 
« plie, Seigneur, de me recevoir, afin que je souffre 
« conjointement avec votre Fils et le mien. » Le 
Père éternel agréa aussi l’offrande que la très- -pure 
Marie lui faisait comme un sacrifice agréahle. Et re- 
levant le Fils et la Mère de l'humble posture où ils 
étaient , il dit : Voici le fruit béni de la terre que je 
désire. Alors il éleva le Verbe incarné au trône sur 
lequel il siégeait, et le mit à sa droite en partageant 
avec lui son autorité et sa prééminence. 

1118. L’auguste Marie resta à l'endroit.où elle se 
trouvait, mais transportée d’une sainte joie, revêtue 
d'une vlde céleste et comme toute transformée. 
Et, voyant son Fils assis à la droite de son Père éter- 
nel, elle dit ces premières paroles du psaume cent 
neuvième, dans lequel David avait prophétisé ce 
mystère : Le Seigneur a dit à mon Seigneur : Asseyez- 
vous à ma droite (1). Notre divine Reine fit sur ces 
paroles (comme en les paraphrasant) un cantique mys- 
térieux à la louange du Père éternel et du Verbe in- 
carné. Et, après qu'elle eut achevé de parler, le Père 


(4) Ps. cix , 1. 
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continua tout le reste du psaume jusqu’au dernier 
verset inclusivement, comme accomplissant par son 
décret immuable tout cé que contiennent ces pro- 
fondes paroles. Il m'est très- difficile d'exprimer en 
termes propres les notions qui m'ont été données sur 
un si haut mystère; mais j'en dirai quelque chose, 
avec l’aide du Seigneur, afin que l’on pénètre en partie 
cette merveille si cachée du Tout-Puissant, et ce que 
le Père éternel en découvrit à la très-pure Marie et 
aux esprits célestes qui y assistaient. 

1119. Or, poursuivant ce que la bienheureuse 
Vierge avait commencé, il dit : Jusqu'à ce que je ré- 
duise vos ennemis à vous servir de marchepied (1). Car, 
vous étant humiliée suivant ma volonté éternelle, 
vous avez mérité l’élévation que je vous donne au- 
dessus de toutes les créatures (2), et de régner à ma 
droite en la nature humaine que vous avez prise, pen- 
dant toute la durée des siècles qui ne doivent pas finir ; 
c'est pourquoi je mettrai pendant toute cette éternité 
vos ennemis sous vos pieds et sous la puissance de 
votre empire, comme étant leur Dieu et le Restaura- 
teur des hommes, afin que ces mêmes ennemis, qui 
ue vous ont pas obéi ni reçu, voient votre humanité, 
c'est-à-dire vos pieds, dans les splendeurs de la plus 
haute gloire. Et, quoique je n’exécute pas encore cette 
promesse (afin que le décret de la rédemption du 
genre humain soit accompli), je veux néanmoins que 
mes courtisans voient dès à présent ce que les démons 


(4) Ps. cix, 4. — (2) Philip., 11, 8 et 9. 
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et les hommes connaïtront dans la suite; savoir, que 
je vous établis à ma droite, au moment même où vous 
vous bumiliez jusqu’à la mort ignominieuse de la 
croix ; et que si je vous livre à toutes ses rigueurs et 
à leur malice, c'est pour ma propre gloire, c'est afin 
qu'ils éprouvent une plus grande confusion lorsque 
je les mettrai sous vos pieds. | 

- Le Seigneur fera sortir de Sion le sceptre de voire 
puissance, pour vous faire régner au milieu de vos 
ennemis (1). Car moi qui suis le Dieu tout-puissant, et 
Celui qui suis (2), je ferai sortir et soutiendrai vérita- 
blemént le sceptre de votre puissance invincible ; de 
sorte que nôn-seulement les hommes vous econnal 
tront pour leur Restaurateur, leur guide, leur chef, 
et pour le Seigneur de l'univers, après que vous aurez 
triomphé de la mort en consommant leur rédemp- 
tion; mais je veux que, dès aujourd'hui, et même 
avant dé subir la mort , vous remportiez le triomphe 
le plus magnifique , quand ces mêmes hommes mé- 
ditent votre ruine et vous accablent de leur mépris. 
Je veux que vous triomphiez de leur malice comme 
de la mort, et que, cédant à la force de votre puis- 
sance , ils en viennent librement jusqu’à vous hono- 
‘rer, vous glorifier et vous adorer en vous rendant un 
culte respectueux : je veux aussi que les démons soient 
vaincus et abattus par le sceptre de votre autorité, et 
que les prophètes et les justes qui vous atténdent dan 
les limbes reconnaissent aussi bien que les anges cetté 


(4) Ps. cix, 2. — (2) Exod., ui, 14. 
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élévation merveilleuse, qüe vous avez méritée en mon 
acceptation et en mon bon plaisir. 

. Le principe est avec vous au jour de votre force, au 
milieu de la splendeur de vos saints ; je vous ai engen- 
dré de mon sein avant l’aurore (1). Au jour de cette 
force invincible que vous avez pour triompher de vos 
ennemis, je suis en vous et avec vous comme principe 
dont vous procédez par la génération éternelle de 
mon entendement fécond avant que l'aurore de la 
grâce, par laquelle nous avons résolu de nons mani- 
fester aux créatures, fût formée, et dans les splen- 
deurs dont jouiront les saints lorsqu'ils seront béatifiés 
par notre gloire. Comme homme, votre principe est 
aussi avec vous, et vous avez été engendré au jour de 
votre puissance, parce que , dès l'instant où vous avez 
reçu l'être humain par la génération temporelle de 
votre Mère, vous avez été enrichi du mérite que vous 
donnent maintenant les œuvres par lesquelles vous vous 
rendez digne de l'honneur et de la gloire qui doivent 
couronner ,votre puissance en ce jour et en celui de 
mon éternité. 

Le Seigneur a juré, et son serment demeurera irré- 
vocable, que vous éles le Prétre éternel selon l'ordre de 
Melchisédech (2). Moi, qui suis le Seigneur et qui suis 
tout-puissant pour accomplir ce que je promets, j'ai 
décidé, avec un serment irrévocable, que vous seriez 
le souverain Prêtre de la nouvelle Église et de la loi 
de l'Évangile selon l’ancien ordre du prètre Melchisé- 


(1) Ps. cix, 8. — (2) Ibid., 4. 
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dech; car vous serez le véritable Prêtre qui offrirez le 
pain et le vin que l’oblation de Melchisédech a figu- 
rés (1). Je ne me repentirai point de ce décret, parce 
que cette oblation que vous ferez sera pure et agréable, 
et je l’accepterai comme un sacrifice de louanges. 

Le Seigneur est à votre droite ; il écrasera les rois au 
jour de sa colère (2). Par les œuvres de votre huma- 
nité, dont la droite est la divinité qui lui est unie , et 
par la vertu de laquelle vous les devez faire, et par le 
moyen de cette même humanité, je briserai, moi qui 
suis un Dieu avéc vous (3), le pouvoir tyrannique que 
les princes des ténèbres et du monde, soit les anges 
apostats, soit les hommes , ont montré en ce qu'ils ne 
vous ont pas adoré, ni reconnu, ni servi comme leur 
Dieu et leur chef. Ma justice a déjà frappé un coup 
quand Lucifer et ses sectateurs ont refusé de vous re- 
connaître : ce fut pour eux le jour de ma colère; le 
jour viendra plus tard où elle en frappera un second 
sur les hommes qui ne vous auront pas reçu, et qui 
ne se seront pas soumis à votre sainte loi. Je les humi- 
lierai et les écraserai tous sous le poids de ma juste 
indignation. 

Il exercera son jugement au milieu des nations ; il 

remplira les ruines; il écrasera sur la terre les têtes 
= d'un grand nombre d'hommes (4). Votre cause étant 
justifiée contre tous les enfants d'Adam qui ne profi- 
teront pas de la miséricorde dont vous usez envers 


(4) Gen., xv, 18. — (2) Ps. cix, 5. — (3) Joan., x, 30. — 
(4) Ps. crx , 6. 
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eux en les rachetant gratuitement du péché et de la 
mort éternelle, le mème Seigneur, qui n’est autre que 
moi, jugera avec équité toutes les nations, séparera 
les justes et les élus d’avec les pécheurs et d’avec les 
réprouvés, et remplira le vide des ruines qu'ont lais- 
sées les anges apostats, qui ne conservèrent ni leur 
grâce ni leur propre demeure. C’est ainsi qu'il brisera 
sur la terre la tête des superbes, qui seront en fort 
grand nombre à cause de la dépravation et de obsti- 
nation de leur volonté. 

Tl boira de l’eau du torrent dans le chemin , et c'est 
pour cela qu’il lèvera la téte (1). Le mème Seigneur et 
le Dieu des vengeances la mettra au comble de la 
gloire: et, pour juger la terre et rendre aux superbes 
ce qu'ils auront mérité, il s'élèvera, et, comme s’il 
bavait le torrent de son indignation, il enivrera ses 
flèches du sang de ses ennemis (2), et par l’épée de sa 
vengeance il les renversera dans le chemin par où ils 
devaient arriver à leur félicité. C’est ainsi qu'il vous 
fera lever la tête et dominer sur les rebelles indociles 
à votre loi, infidèles à votre vérité et à votre doc- 
trine. Cette conduite sera fondée en justice sur ce que 
vous aurez bu le torrent des opprobres et des affronts 
jusqu’à la mort de la croix, dans le temps que vous 
aurez opéré leur rédemption. 

1120. Telle fut, et plus complète, plus profonde et 
plus inexplicable encore l'intelligence qu'eut l'auguste 
Marie des paroles mystérieuses de ce psaume que le 


` (4) Ps. crx, 7. — (2) Deut., xxvi, 43. 
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Père éternel prononça. Et, quoique plusieurs soient 
dites à la troisième personne, elles ne peuvent s’appli- 
quer néanmoins qu’à la propre personne du Père et au 
Verbe incarné. Tous ces mystères se réduisent princi- 
palement à deux points : l’un qui regarde les menaces 
contre les pécheurs, les infidèles et les mauvais chré- 
tiens, parce que, ou ils ne reconnaissent point le Ré- 
dempteur du monde, ou ils n'ont pas gardé sa divine 
loi; l’autre qui renferme les promesses que le Père 
éternel fit à son Fils incarné de glorifier son saint 
nom contre et sur ses ennemis. Et comme pour gage 
et figure de cette exaltation universelle de Jésus-Christ 
après son ascension et surtout au dernier jugement, 
le Père voulut qu'il reçût, en son entrée dans Jérusa- 
lem, ces applaudissements et cette glaire que les. habi- 
tants de cette ville lui donnèrent le jour qui suivit 
celui auquel eut lieu eette vision si mystérieuse, après 
laquelle le Père et le Saint- Esprit disparurent aussi 
bien que les anges qui avaient assisté avec admiration 
à cette scène ineffable. Notre Rédempteur Jésus-Christ 
et sa bienheureuse Mère passèrent le reste de cette 
nuit fortunée en de divers entretiens. , 

1121. Lorsque fut arrivé le jour qui répond au 
dimanche des Rameaux, le Sauveur s'approcha de 
Jérusalem avec ses disciples , accompagné d'une grande 
multitude d'anges qui bénissaient la charité si tendre 
qu'il manifestait envers les hommes, et son zèle si 
ardent pour leur salut éternel. Et, ayant marché en- 
wiron deux lieues, il ne fut pas plutôt arrivé à Beth- 
phagé, qu'il envoya deux de ses disciples chez un 
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homme de Considération dont la. maison n’était pas 
éloignée (1), et avec son agrément ils amenèrent à 
leur Maître une ânesse et son poulain, que personne 
n’avait encore monté. Et, après que les disciples les 
eurent couverts de leurs manteaux, le Sauveur prit le 
chemin de Jérusalem , et se servit dans ce triomphe 
de l’ânesse et de l’ânon , ainsi que l'avaient prédit les 
prophètes Isaïe et Zacharie plusieurs siècles aupara- 
vant (2), afin que les prêtres et les docteurs de la loi 
ne pussent prétexter leur ignorance. Les quatre évan- 
gélistes ont aussi décrit ce triomphe merveilleux de 
Jésus-Christ, et racontent ce que virent ceux qui y 
assistèrent (3). Pendant que le Rédempteur s avançait, 
les disciples et tout le peu ple avec eux le reconnais- 
saient par leurs acclamations pour le Messie, pour le 
fils de David , le Sauveur du monde et le véritable Roi. 
Les uns disaient : la paix soit dans le ciel et la gloire 
dans les lieux les plus hauts ; béni soit le Roi qui vient 
au nom du Seigneur ; les autres disaient : Hosanna, 
Fili David! Sauvez-nous, Fils de David ; béni soit le 
règne de notre père David, qui est déjà arrivé. Tous 
coupaient des palmes et des branches d’ arbres en signe 
de triomphe et d “’aHégresse, et les répandaient en 
étendant leurs manteaux sur le chemin par où devait 
passer le nouveau triomphateur des armées, notre 
Seigneur Jésus-Christ. 
1122. Toutes ces marques de culte et d’ admiration, 


(1) Matth., xx1, à — (2) Isa., exit, 41; Zach., 1x, 9. — 
(3) Matth., xx, 1; Marc., x1, 8; Luc., xit, 36; Joan., xu, 48. 
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toutes ces acclamations que les hommes donnaient au 
Verbe incarné prouvaient le pouvoir de sa Divinité, 
d'autant plus que c'était le moment auquel Ies prêtres 
et les pharisiens l’attendaient dans cette même ville 
pour le faire mourir. Car s'ils n’eussent été mus et 
excités intérieurement par la vertu divine qui éclatait 
dans les miracles qu’il avait faits, il n’eût pas été pos- 
sible que tant de gens réunis , dont beaucoup étaient 
idolàtres et les autres ses ennemis déclarés, l eussent 
publiquement reconnu pour le véritable Roi, pour le 
Sauveur et le Messie, et se fussent soumis à un hom me 
pauvre, humble et persécuté, qui venait sans pompe 
guerrière , sans armes, sans escorte, sans richesses ; 
sans chars de triomphe ni chévaux superbes. En appa- 
rence, tout lui manquait ; il entrait sur un petit ânon; 
il paraissait n’avoir rien que de méprisable dans l'opi- 
nion d’un monde plein de vanité; son air, toujours 
grave, serein, majestueux, répondait seul à sa dignité 
cachée, mais tout le reste était contraire à ce que le 
monde estime et applaudit. Ainsi l'on découvrait par 
ses effets la puissance divine, qui mouvait par sa force 
les cœurs des hommes et les contraignait à se sou- 
mettre à leur Créateur et Restaurateur. | 
1193. Mais, outre le mouvement universel que 
Ton remarqua dans J érusalem à cause de la divine 
lumière dont le Seigneur éclaira l'esprit de tous ses 
habitants, afin qu'ils reconnussent notre Sauveur, ce 
triomphe s’étéendit sur toutes les créatures, ou sur 
plusieurs plus capables de raison, pour accomplir ce 
que le Père éternel avait promis à son Fils, comme 
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on la vu plus haut. Car, tandis que notre Sauveur 
Jésus-Christ faisait son entrée dans Jérusalem , l’ânge 
saint Michel fut envoyé aux limbes pour donner con- 
naissance de ce mystère aux saints, aux patriarches et 
aux prophètes qui s'y trouvaient; ils eurent tous en 
même temps une vision particulière de cette entrée et 
de ses circonstances, de sorte que du fond de leur re- 
traite ils adorèrent notre divin Maître , le reconnurent 
pour le véritable Dieu et le Rédempteur du monde, 
et lui firent de nouveaux cantiques de gloire et de 
louanges pour son triomphe admirable sur la mort, 
sur le péché et sur l’enfer. Le pouvoir divin s’étendit 
aussi sur les cœurs de beaucoup d’autres personnes 
qu'il toucha dans l'univers entier. Ainsi ceux qui 
avaient quelque connaissance de Jésus-Christ, non- 
seulement dans la Palestine et dans les lieux circon- 
voisins, mais en Égypte et en d’autres royaumes, se 
sentirent poussés à adorer en esprit le Rédempteur en 
cette heure solennelle, comme ils le firent avec une 
joie singulière que leur causa l'influence de la divine 
lumière qu'ils reçurent à cet effet, quoiqu’ils ne com- 
prissent bien ni le principe ni le but de l’impolsion à ` 
laquelle ils obéissaient. Elle ne leur fut pourtant pas 
inutile , car elle les fit singulièrement avancer dans {a 
foi et dans la pratique des bonnes œuvres. Et, afin 
que le triomphe que notre Sauveur remportait dans 
cette occasion sur la mort fût plus glorieux , le Très- 
Haut ne permit pas qu’elle eût en ce jour le moindre ` 
droit sur la vie d'aucun des mortels; il ne mourut 
donc personne dans le monde ce jour-là, quoique bien 
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des gens fussent naturellement morts si le. Tout-Puis- 
sant ne l'eùt empèché, afin que le triomphe de Jésus- 
Christ fût tout à fait prodigieux. 

1124. Cette victoire que le Sauveur remporta sur 
la mort fut suivie de celle qu'il remporta sur l'enfer; 
et celle-ci fut beaucoup plus glorieuse, quoiqu’elle 
fût plus cachée. Car dans le mème temps que les 
hommes commencèrent à invoquer notre divin Maître 
et à le reconnaître pour le Sauveur et pour le Roi qui . 
venait au nom du Seigneur, les démons sentirent le 
pouvoir de sa droite qui les chassa du monde tous 
tant qu'ils étaient, et les précipita dans les profonds 
cachots de Fenter, de sorte que durant le peu de 
temps que Jésus-Christ continua encore sa marche ; 
il ne resta aucun esprit malin sur la terre ; tous rou- 
lèrent dans les abîmes, aussi pleins de terreur que de 
rage. Dès lors ils craignirent plus qu’ils n’avaient 
encore fait, que le Messie ne se trouvât dans le 
_ monde, et se communiquèrent le sujet de cette 
crainte, comme je le dirai dans le chapitre suivant. 
Le triomphe du Sauveur dura jusqu’à ce qu'il füt 
entré dans Jérusalem, et les saints anges qui l'ac- 
- compagnaient adressèrent à sa divinité , dans un con- 
cert d'harmonie incffable, de nouvelles hymnes de 
louanges. En entrant dans la ville au milieu des ap- 
plaudissements de tous ses habitants, il descendit de 
l'ânon, et dirigea ses pas du côté du Temple, où il 
. opéra les merveilles que les évangélistes racontent, 

et qui excitèrent une admiration universelle. Il ren- 
_ versa les tables de ceux qui. vendaient et achetaient 
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dans le Temple, témoignant le zèle qu’il avait pour 
l'honneur de la maison de son Père, et en chassa 
ceux qui en faisaient une maison de négoce et une 
caverne de voleurs (1). Mais aussitôt que le triomphe 
fut achevé, la droite du Seigneur suspendit l'in- 
fluence qu'elle avait fait sentir aux cœurs des habi- 
tants de cette ville. Les justes en profitèrent en restant 
justifiés ou en devenant meilleurs ; les autres reprirent 
leurs vices et leurs mauvaises habitudes, parce qu'ils 
n’usèrent pas de la lumière et des inspirations que la 
bonté divine leur envoya. Et parmi tant de personnes 
qui avaient reconnu publiquement notre Seigneur 
Jésus-Christ pour le roi de Jérusalem, il n’y en eut 
pas une seule qui s'offrit à le loger, et qui le reçût 
dans sa maison (2). 

1125. Le Sanveur demeura dans le Temple, où il 
instruisit le peuple jusqu’au soir. Et pour attester le 
respect que l’on devait avoir pour ce saint lieu, pour 
cette maison de prière, il ne voulut pas permettre 
qu'on lui apportât même un vase d’eau pour boire ; 
et sans avoir pris ce rafraichissement ni aucune nour- 
riture, il s’en retourna ce même soir à Béthanie, d’où 
il était parti, et continua ensuite de se rendre les 
jours suivants à Jérusalem jusqu'à sa Passion (3). La 
bienheureuse Vierge passa ce jour-là à Béthanie re- 
_ tirée dans sa solitude, d’où elle voyait par une vision 
“particulière tout ce qui arrivait dans le triomphe ad- 


(4) Matth., xx1, 42; Luc., xx, 45. — (2) Mare, xt, 11. — 
(3) Matth., xx, 17 et 18.. | 
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mirable de son Fils et de son Maitre. Elle vit ce que 
les anges faisaient dans le ciel, ce que les hommes 
faisaient sur la terre, ce qu'éprouvaient les démons 
dans l’enfer, et comment en toutes ces merveilles le 
Père éternel accomplissait les promesses qu'il avait 
faites à son Fils incarné et lui donnait l'empire sur 
tous ses ennemis. Elle vit aussi tout ce que notre Sau- 
veur fit dans ce triomphe et dans le Temple. Elle en- 
tendit cette voix du Père qui vint du ciel d’ une ma- 
nière intelligible pour tous les assistants, et qui, ré- 
pondant à notre Seigneur Jésus-Christ, lui dit: Je 
vous ai glorifié, et je vous glorifierai de nouveau (1). 
Ces paroles faisaient connaître qu'’outre la gloire et 
le triomphe que le Père avait donnés ce même jour 
au Verbe incarné, il le glorifierait de nouveau et 
l'exalterait après sa mort: car les paroles du Père 
éternel renferment tout cela ; et c’est ce que l’au- 
guste Marie entendit et pénétra avec une joie iney- 
primable. 


P 


` Instruction que j'ai reçue de notre grande Reine. 
1126. Ma fille, vous avez moins écrit que yous 
n'avez connu des mystères cachés du triomphe que 


mon très-saint Fils reçut le jour qu'il entra dans Jé- 


(4) Joan., nr, 98. 
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rusalem, et de ce qui le précéda : mais vous en con- 
naîtrez beaucoup plus dans le Seigneur, parce qu’on 
ne saurait tout pénétrer dans l’état de voyageur. Les 
mortels sont néanmoins assez instruits et détrompés 
par ce qui leur en a été découvert, pour comprendre 
combien les jugements du Seigneur sont différents de 
leurs jugements, et combien ses pensées sont au-des- 
sus de leurs pensées (1). Le Très- Haut regarde le 
cœur et l’intérieur des créatures (2), où se trouve la 
beauté de la fille du Roi (3), et les hommes ne re- 
gardent que ce qui est apparent et sensible. C’est 
pour cela qu'aux yeux de la divine sagesse les justes 
et les élus sont estimés et élevés quand ils s'abaissent 
et s’humilient ; et que les superbes sont humiliés et 
regardés avec horreur quand ils s'élèvent. Cette 
science , ma fille, est ignorée de presque tous les 
hommes : c’est pourquoi les enfants des ténèbres ne 
savent désirer et rechercher d’autre honneur, d’autre 
élévation que ceux que leur donne le monde. Et 
quoique les enfants de la sainte Église sachent et con- 
fessent que cette gloire est vaine et inconsistante , 
qu'elle se flétrit comme la fleur et l’herbe des champs, 
ils ne laissent pas, dans la pratique, que d'oublier 
cette vérité. Et comme leur conscience privée de la 
lumière de la grâce ne leur rend pas le témoignage 
fidèle des vertus, ils sollicitent auprès des hommes 
l'estime et les applaudissements qu'ils peuvent accor- 
der, quoique tout cela ne soit que fausseté et que 


(1) Isa., Lv, 9. — (8) T Reg., xv1, 7. — (8) Ps. XLIV, 43. i 
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mensonge : car Dieu est le seul qui honore et qui 
élève sans se tromper ceux qui le méritent. Le monde 
change ordinairement les lots, et décerne ses’ hon- 
neurs à ceux qui en sont le moins dignes, ou aux in- 
trigants qui savent les capter avec le plus d’adresse. 
1127. Fuyez cet écueil, ma fille; ne vous atta- 
chez point au plaisir que procurent les louanges des 
hommes ; rejetez leurs avances et leurs flatteries. 
Donnez à chaque chose le nom et l'estime qu’ellé mé- 
rite, car les enfants de ce siècle se conduisent en 
cela avec trop peu de réflexion. Jamais aucun des 
mortels n’a pu mériter d’être honoré des créatures 
comme mon très-saint Fils ; et pourtant il ne fit que 
dédaigner et accepter un instant les honneurs qu'on 
lui rendit à son entrée dans Jérusalem ; il ne permit 
ce triomphe que pour manifester sa puissance divine, 
et pour rendre ensuite sa passion plus ignominieuse , 
ainsi que pour enseigner aux hommes qu’on ne doit 
pas recevoir les honneurs du monde pour eux-mêmes, 
gi l'intérêt de la gloire du Très-Haut ne présente pas 
une autre fin plus relevée, à laquelle on puisse les 
rapporter ; ; Car sans Cela ils sont vains et inutiles, 
puisqu'ils ne sauraient faire la véritable félicité de 
créatures capables d’un bonheur éternel. Et comme 
je vois que vous souhaitez savoir la raison pour la- 
quelle je ne me trouvai point près de mon très-saint 
Fils dans ce triomphe, je veux satisfaire votre désir, 
en vous rappelant ce que vous avez écrit souverit dans 
cette histoire de-la vision que j’avais des œuvres in- 
térieures de mon Fils bien-aimé dans le trés-pur 


» 
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miroir de son âme. Cette vision me faisait connaître 
quaud et pourquoi il voulait s’éloigner de moi. Alors 
je me prosternais à ses pieds, et le suppliais de me 
déclarer sa volonté sur ce que je devais faire : et quel- 
quefois cet adorable Seigneur me le déclarait et me le 
commandait expressément ; d’autres fois il le laissait 
à mon choix, afin que je le fisse avec le secours de la 
lumière divine, et avec la prudence dont il m'avait 
douée. C'est ce qui eut lieu lorsqu'il résolut d'entrer 
dans Jérusalem triomphant de ses ennemis. Ainsi il 
me laissa libre de l'accompagner ou de rester à Bétha- 
nie; alors je le priai de me permettre de ne pas as- 
sister à cette manifestation mystérieuse, le suppliant 
néanmoins de me mener avec lui quand il retourne- 
rait à Jérusalem pour y souffrir et pour y mourir ; 
parce que je crus qu'il lui serait plus agréable que je 
m'offrisse à participer aux ignominies et aux douleurs 
de sa Passion, qu'aux honneurs que les hommes lui 
rendaient ; etil m'en serait revenu une part en qualité 
de mère, si j'eusse assisté à son triomphe, étant 
connue pour telle de ceux qui le bénissaient et le 
louaient ; mais je ne recherchais point les applaudisse- 
ments, et je savais d’ailleurs que le Seigneur les or- 
donnait pour découvrir sa divinité et sa puissance 
infinie, auxquelles je n’avais aucune part; et que par 
l'honneur qu'on me rendrait alors, je n’augmenterais 
pas celui qu'on lui devait comme à l’unique Sauveur. 
du genre humain. Ainsi, pour jouir dans ma solitude 
de ce mystère et glorifier le Très-Haut en ses mer- 
veilles, j'eus dans ma retraite la connaissance de tout 
IV. 30 
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ce. que yous avez écrit. Il y a là pour vous une leçon 
qui vous excitera à imiter mon humilité, à détacher 
votre affection de tout ce qui est terrestre , et à vous 
élever aux choses célestes, qui vous inspireront un 
profond dégoût pour les honneurs du monde, con- 
naissant par la divine lumière qu'ils ne sont que va- 
nité des vanités et affliction d'esprit (1). 


| CHAPITRE VII] 


- 


Les démons s’âssemblent dans l’enfer pour délibérer sur le triomphe 
- que notre Sauveur Jésus-Christ reçoit dans Jérusalem. — Ce qui 
- résulte de cette assemblée. — Les princes des prètres et les phari- 
siens se réunissent de leur côté. 


ES 


1128. Tous les mystères que renfermait le triomphe 
de notre Sauveur furent grands et admirables , comme 
nous l'avons remarqué; mais ce qui se passa dans 
l'enfer accablé par le pourvoir divin , lorsque les dé- 
mons y furent précipités au moment de l'entrée triom- 
phale de Jésus dans la ville sainte, ne nous fournit 
pas en son genre un moindre sujet d'admiration. De- 
puis le dimanche auquel ils essuyèrent cette défaite 
jusqu'au mardi suivant, ils restèrent deux jours en- 


(1) Eccles., 1, 14. 


PART. II, LIV. VE, CHAP. VIII. 467 


tiers sous le poids de la droite. du Très-Haut , éper- 
dus à la fois de honte et fureur, et ils exhalaient leur 
rage devant tous les damnés par des hurlements 
effroyables ; une nouvelle épouvante se répandit à tra- 
vers ces sombres régions, dont les infortunés habi- 
tants virent s'accroitre leurs tourments. Le prince 
. des ténèbres Lucifer, plus troublé que tous les autres, 
convoqua tous les démons, et se plaçant, comme leur 
chef, dans un lieu plus élevé, il leur dit : 

1129. « Il n'est pas Dorsible que cet homme, qui 
nous persécute de la sorte, qui ruine notre empire et 
qui brise mes forces, ne soit plus que prophète. Car 
Moïse, Élie et Élisée, et nos autres anciens ennemis 
ne nous ont jamais vaincu avec une pareille violence, 
quoiqu'ils aient opéré d'autres merveilles ; et je 
remarque mème qu'il ne ma pas été caché autant 
d'œuvres de ceux-là que de celui-ci, surtout quant à 
ce qui se passe dans son intérieur, où je ne sais 
‘presque rien découvrir. Or comment un simple homme 
pourrait-il faire cela , et exercer sur toutes choses un 
pouvoir aussi absolu que celui que tout le monde lui 
reconnait ? Il reçoit sans émotion et sans aucune com- 
plaisance les louanges que les hommes lui donnent 
pour les merveilles qu'il a faites. Il a montré en cette 
entrée triomphante qu'il vient de faire dans Jéru- 
salem un nouveau pouvoir sur nous et sur le monde, 
puisque je ne me trouve pas assez fort pour accomplir 
_mon dessein, qui est de le détruire et d'effacer son 
nom de la terre des vivants (1). A l’occasion de ce 

(1) Jerem., x1, 19. 
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triomphe, non-seulement les siens l'ont proclamé pu- 
bliquement bienbeureux , mais beaucoup de gens sou- 
mis à ma domination se sont joints à eux et l'ont même 
reconnu pour le Messie, pour Celui qui est promis 
dans la loi des Juifs, de sorte qu’ils ont tous été portés 
à le révérer et à adorer: C'est beaucoup pour un 
simple mortel, et si celui-ci n’est rien de plus, il est 
sûr qu'aucun autre n’a joui auprès de Dieu d’une aussi 
haute faveur, et qu’il s’en sert et s’en servira encore 
pour nous causer de grandes pertes ; car depuis que 
nous avons été chassés du ciel, il ne nous est pas ar- 
rivé d’essuyer des défaites comparables à celles aux- 
quelles nous accoutume cet homme depuis sa naissance, 
ni de rencontrer une pareille vertu. Et s’il est par 
malheur le Verbe incarné (comme nous avons sujet 
de le craindre), nous ne devons rien négliger, c’estune - 
affaire qui demande toute notre attention : parce que 
si nous le laissons vivre, il attirera tous les hommes 
après lui par son exemple et par sa doctrine. J’ai tå- 
ché quelquefois, pour assouvir ma haine, de lui ôter 
la vie, mais ça été toujours en vain; car dans son 
pays J'avais disposé quelques personnes à le précipiter 
du haut d'une montagne, et il eut la puissance d’é- 
chapper à ses ennemis (1). Une autre fois, étant à 
Jérusalem, je fis prendre à plusieurs pharisiens la 
résolution de le lapider, et il se déroba tout à coup à 
leurs regards (2). 

1130. J'ai maintenant pris des mesures plus sûres 


(1) Luc., 1v, 30, — (2) Joan., vuni, 59. 


PART. I, LIV. VI, CHAP. VIIL 469 


avec son disciple et notre ami Judas; je lui ai inspiré 

le dessein de vendre et de livrer son maître aux 
pharisiens , que j’ai aussi animés d’une furieuse envie 
par laquelle ils le feront sans doute. mourir d'une 

mort fort cruelle, commeils le désirent. Iis n’attendent 
qu'une occasion favorable , et je la leur prépare avec 

tout le zèle et toute l'adresse dont je suis capable : 

car Judas, les scribes et les princes des prètres feront 

tout ce que je leur proposerai. Je trouve néanmoins 
en cette entreprise une grande difficulté que nous de- 

vons redouter et qui demande de sérieuses réflexions : 

c’est que si cet homme est le Messie qu’attendent ceux 

de sa nation , il offrira ses peines et sa mort pour la 

résurrection des hommes, et il satisfera et méritera 

infiniment pour tous. Tl ouvrira le ciel, et les mortels 

y jouiront des récompenses dont Dieu nous a privés, et 

ce sera pour nous un nouveau et insupportable tour- 
ment si nous ne faisons tous nos efforts pour l'empé- 

cher. En outre, cet homme souffrant et méritant lais- 

sera au monde un nouvel exemple de patience pour 

les autres; car il est très-doux et très-humble de 

cœur, nous ne l’avons jamais vu impatient ni troublé : 
il enseignera à tous la pratique de ces vertus, que 

j'abhorre le plus et qui déplaisent au même point à 
tous ceux qui me suivent. Ainsi il faut pour nos 

propres intérêts que nous délibérions sur ce que nous 
devons faire pour persécuter ce nouvel homme, et 
que vous me disiez ce que vous pensez de cette grave 

affaire. » | | 
1131. Ces esprits de ténèbres entrèrent en de 
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longues conférences sur cette proposition de. Lucifer, 
se livrant à tous les transports de leur rage contre 
notre Sauveur, mais aussi regrettant l'erreur que déjà 
ils croyaient avoir commise , en travaillant à sa perte 
avec tant d’astuce et de males par un surcroît de. 
cette même malice, ils prétendirent dès lors revenir 
sur leurs pas et empêcher sa mort , parce qu'ils étaient 
confirmés dans le doute qu'ils avaient que Jésus pût 
être le Messie, tout en ne parvenant pas à s'en assurer 
d’une manière certaine. Cette crainte jeta Lucifer dans 
un si grand et si pénible trouble, qu’ ‘ayant approuvé 
la nouvelle résolution qu'ils prirent de s'opposer à la 
mort du Sauveur, il rompit l'assemblée et leur dit : 
« Soyez sûrs, mes amis , que si cet homme est vérita- 
blement Dieu , ilsauvera tous les hommes par ses souf- 
frances et par sa mort; il détruira par ce moyen notre 
empire, et les mortels seront élevés à une nouvelle 
félicité et revêtus contre nous d'unenouv elle puissance. 
Quelle énorme bévue nous avons faite en machinant sa 
perte! Allons donc détourner notre propre malheur. » 
1132. Après cette décision, Lucifer et tous ses mi- 
nistres se rendirent dans la ville et dans les environs 
de Jérusalem , où ils firent quelques tentatives auprès 
de Pilate et de sa femme pour empêcher la mort du 
Seigneur , ainsi que le racontent les évangélistes (1); 
ils en firent aussi plusieurs autres qui ne sont pas 
mentionnées dans l’histoire évangélique, et qui ne 
laissent pourtant pas d’être véritables. Ainsi ils s’a- 


- 


(1) Matth., xvi, 19 ; Lu., xxn, 4; Joan., XVIH, 38, 
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dressèrent en premier lieu à Judas, et par de nou- 
velles suggestions ils tâächèrent de le dissuader de Ia 
vente de son divin Maître, qu'il avait déjà conclue. 
Et comme il ne se décidait point à renoncer à son 
entreprise, le démon lui apparut sous une forme sen- 
sible, et fit tous ses efforts pour le persuader de ne 
plus songer å ôter la vie à Jésus-Christ par la main 
des pharisiens. Connaissant l'avarice insatiable du 
perfide disciple, il lui offrit beaucoup d'argent, afin 
qu’il ne le livrât pas à ses ennemis. De sorte que Luci- 
fer se donna plus de peine en cette circonstance que 
lorsqu'il l'avait auparavant porté à vendre son doux 
et divin Maitre. | | 

1133. Mais, hélas! que la misère humaine est 
grande! Le démon, qui avait déterminé Judas à lui 
obéir pour le mal , fut impuissant lorsqu'il voulut le 
faire reculer. C'est que la force de la grâce que ce mal- 
heureux avait perdue ne secondait pas l'intention de 
l'ennemi, et sans ce divin secours, tous les raisonne- 
ments, toutes les impulsions du dehors ne sauraient 
amener une âme à quitter le péché et à suivre le vé- 
ritable bien. 11 n’était pas impossible à Dieu de porter 
à la vertu le cœur de ce disciple infidèle, mais la sol- 
licitation du démon qui lui avait fait perdre la grâce, 
n'était pas un moyen convenable pour la lui faire re- 
couvrer. Et le Seigneur avait de quoi justifier la cause 
de son équité ineffable s’il ne lui donnait pas d’autres 
secours, puisque J udas était arrivé à une si grande 
obstination même dans l’école de notre divin Maître, 
en résistant si souvent à sa doctrine, à ses inspira- 
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tions et à ses faveurs , en méprisant avec une effroyable 
témérité ses conseils paternels , ceux de sa très-douce 
Mère , l'exemple de leur sainte vie, leur conversation, 
et les vertus de tous les autres apôtres. T’impie dis- 
ciple avait tout repoussé avec une opiniätreté plus 
grande que celle d'un démon , et que celle d'un homme 
qui est libre de faire le bien ; il se précipita comme un 
forcené dans la carrière du mal; et il alla si loin , que 
la haine qu'il avait conçue contre son Sauveur et 
contre la Mère de miséricorde le rendit incapable de 
chercher cette mème miséricorde, indigne de la lu- 
mière nécessaire pour distinguer la même lumière , et 
comme insensible même à la raison et à la loi natu- 
relle, qui auraient suffi pour le détourner de persé- 
cuter l’innocent dont les mains libérales l'avaient 
comblé de bienfaits. Grande leçon pour la fragilité 
et la folie des hommes, qui sont exposés à tomber et 
à périr dans de semblables périls, parce qu'ils ne les 
craignent pas, et à donner à leur tour l'exemple 
d'une chute si malheureuse et si déplorable. 
1154. Les démons ayant perdu l'espoir de changer 
les dispositions de Judas, s’en éloignèrent , et entre- 
prirent les pharisiens, auxquels ils firent les mêmes 
propositions et tâchèrent de les persuader de ne point 
persécuter notre Seigneur Jésus Christ. Mais par les 
mêmes raisons ils ne réussirent pas mieux auprès d'eux 
qu’auprès de Judas, car il ne leur fut pas possible de 
leur faire quitter le mauvais dessein qu'ils avaient 
formé. Il y eut bien quelques scribes qui par des 
motifs bumains se demandèrent si ce qu'ils avaient ré- 
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solu leur serait profitable ; mais comme ils n'étaient 
pas assistés de la grâce, la haine et l'envie qu'ils 
avaient conçues contre le Sauveur reprenaient bientôt 
le dessus dans leur âme. Les malins songèrent ensuite 
à travailler la femme de Pilate et Pilate lui-mème, 
et se servant de la pitié naturelle aux femmes, ils la 
portèrent , comme il est rapporté dans l'Évangile (1), 
à lui envoyer dire de ne point condamner cet homme 
juste. Par cetavis et par plusieurs considérations qu'ils 
présentèrent à Pilate, ils le déterminèrent à toutes 
les tentatives qu’il fit pour soustraire l'innocent Sei- 
gneur à une sentence de mort, comme je le raconterai 
avec les détails nécessaires. Lucifer et ses ministres 
n'aboutirent malgré tous leurs efforts à aucun résultat. 
Lorsqu'ils en reconnurent l'inutilité, ils changèrent 
de plan , et entrant dans une nouvelle fureur, ils exci- 
tèrent les pharisiens , leurs satellites et les bourreaux 
à faire mourir le Sauveur de la mort la plus prompte, 
mais après l'avoir tourmenté avec la cruauté impie 
qu'ils déployèrent pour altérer sa patience invincible. 
Le Seigneur permit qu’on lui fit subir tous les tour- 
ments imaginables , pour les hautes fins de la rédemp- 
tion du genre humain , quoiqu'il empéchât que les 
bourreaux n’exerçassent quelques cruautés indé- 
centes auxquelles les démons les provoquaient contre 
son adorable personne, comme je le dirai plus loin. 
1135. Le mercredi qui suivit l'entrée de notre 
Seigneur Jésus-Christ dans Jérusalem (ce fut le 


(2) Matth., xxvu, 49. 
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jour qu'il passa tout entier à Béthanie sans aller au 
Temple (1), les scribes et les pharisiens s’assem- 
blèrent de nouveau dans la maison du chef des 
prètres, qui s'appelait Caïphe, pour délibérer sur les 
moyens de se saisir par la ruse dù Rédempteur du 
monde et de le faire mourir (2), parce que les hon- 
neurs que tout le peuple lui avait rendus dans cette 
conjoncture avaient augmenté leur haine et leur en- 
vie contre sa Majesté. Cette envie venait de ce que 
notre Seigneur Jésus-Christ avait ressuscité Lazre, 

et des autres merveilles qu’il avait faites dans le 
Temple. Ils décidèrent dans cette assemblée qu'il fal- 
lait lui ôter la vie (3), tout en couvrant leur horrible 
dessein du prétexte du bien commun, comme le dit 
Caïphe prophétisant le contraire de ce qu'il prétendait. 

Le démon voyant leur résolution, inspira à quelques- 
uns la précaution de ne point exécuter leur projet au 
jour de la fête de Pâque , de peur que le peuple, qui 
révérait Jésus-Christ comme le Messie ou comme un 
grand prophète, n’excitât quelque tumulte (4). Lucifer 
fit cela pour voir si, en retardant la mort du Sauveur, 
il pourrait l'empêcher. Mais comme Judas était déjà 
tyrannisé par sa propre avarice et par sa propre mé- 
chanceté, et privé de la grâce dont il aurait eu besoin 
pour en secouer le joug, il se rendit fort troublé et 
inquiet à l'assemblée des princes des prètres, et leur 
proposa de leur livrer son maître ; la vente en futcon- 
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clue pour trente pièces d'argent, le traître se conten- 
tant de cette somme pour le prix de Celui qui ren- 
ferme en lui-même tous les trésors du ciel et de la 
térre; et afin de ne point perdre cette occasion, les 
princes des prêtres bâclèrent leur odieux marché 
malgré l'inconvénient de l'approche de la Pâque, la 
sagesse et la providence de Dieu le disposant: de la 
sorte. 

1136. C’est alors que notre Rédempteur dit à ses 
disciples ce que saint Matthieu rapporte : Sachez que 
dans deux jours le Fils de l'homme sera livré pour étre 
crucifié(1). Judas était absent lorsqu'il leur adressa ces 
paroles; mais brûlant de consommer sa trahison , il 
révint bientôt auprès des apôtres, et le perfide tâchait 
de découvrir par les questions qu'il faisait à ses comi- 
pagnons, au Seigneur lui-mème et à sa très-sainte 
Mère, par quel lieu ils passeraient en partant de Bé- 
thanie, et ce que son divin Maître avait résolu de faire 
durant ees jours de fête. Le disciple infidèle s’infor- 
mait adroitement de tout cela pour livrer avec plus 
de facilité le Sauveur entre les mains des princes des 
prêtres, selon l'accord qu'il avait fait avec eux, et 
prétendait par cette conduite hypocrite cacher sa 
trahison. Cependant ses intentions criminelles étaient 
connues non-seulement du Sauveur, mais encore de 
sa très-prudente Mère : car les saints anges l'infor- 
mèrent incontinent de la promesse par laquelle il 
s'était engagé à le livrer aux princes des prètres pour 


(1) Matth., xxvr, 2. ~ 
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trente deniers. Ce même jour le traître eut la har- 
diesse de demander à notre grande Reine par quel 
endroit son très-saint Fils avait résolu de passer pour 
aller célébrer la Pâque : et elle lui répondit avec une 
douceur incroyable : Qui peut, à Judas, pénétrer les 
secrets jugements du Très-Haut ? Dès lors elle cessa de 
l'exhorter à renoncer à ses mauvais desseins ; néan- 
moins notre adorable Sauveur et sa miséricordieuse 
Mère le souffrirent toujours jusqu’à ce qu’il désespérât 
lui-même de son salut éternel. Mais la très-douce co- 
lombe prévoyant la perte irréparable de Judas, et que 
son très-saint Fils serait bientôt livré à ses, ennemis , 
exhala de tendres plaintes en la compagnie des anges, 
car elle ne pouvait s'entretenir avec d’autres du sujet 
de sa douleur; ainsi elle communiquait toutes ses 
peines à ces esprits célestes, et. leur parlait avec tant 
de sagesse et de merveilleuse raison, qu'ils ne se las- 
saient point d'admirer une créature humaine qui au 
milieu d’une si amère affliction savait agir avec une 
sublime perfection jusqu'alors inouïe. | 


Instruction que la Reine du ciel m'a donnée. 


1137. Ma fille, tout ce que vous avez appris et 
rapporté dans ce chapitre renferme de grands en- 
seignements et de profonds mystères, dont les mor- 
tels peuvent. tirer les fruits les plus salutaires, s'ils 
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les étudient avec attention. Vous devez en premier 
lieu remarquer, sans une imprudente curiosité, que, 
comme mon très-saint Fils est venu détruire les 
œuvres du démon (1) et le vaincre lui-même, afin 
d'affaiblirson empire sur les hommes, il fallait, selon 
cette iutention, qu’en le maintenant dans sa nature 
angélique, et dans la science habituelle qui répond à 
cette même nature, il lui cachât néanmoins, ainsi 
que vous l'avez indiqué ailleurs , beaucoup de choses 
dont l'ignorance devait servir à réprimer la malice de 
ce dragon de la manière la plus convenable à la douce 
et forte providence du Très-Haut (2). C’est pour cela 
que l'union hypostatique des deux natures divine et 
humaine lui fut cachée; et il se méprit tellement sur 
ce mystère, qu’il se perdit dans ses recherches, et ne 
cessa de changer d'opinion et de résolution jusqu’à ce 
que mon très-saint Fils permit au moment opportun 
qu'il le connût et qu'il sût que son âme divinisée avait 
été glorieuse dès l'instant de sa conception. 1] lui cacha 
aussi quelques miracles de sa très-sainte vie, et lui 
en laissa connaître d’autres. La même chose arrive 
maintenant à l'égard de certaines âmes, et mon ado- 
rable Fils ne permet pas que l’ennemi connaisse toutes 
leurs œuvres, quoiqu'il pût naturellement les con- 
naître; parce que sa Majesté les lui cache pour arri- 
ver à ses hautes fins en faveur des âmes. Mais plus 
tard elle permet ordinairement que le démon les 
connaisse pour sa plus grande confusion, comme il 
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arriya dans les. œuvres de la rédemption, lorsque, 
pour accroître son. dépit et son humiliation , le Sei- 
gneur permit qu'il les connût. C’ est pour cette raison 
que le dragon. infernal épie avec tant de soin les 
âmes, pour découvrir non-seulement leurs œuvres 
intérieures, mais même les extérieures. Vous. com- 
prendrez par là, ma fille, combien grand est l’amour 
que mon très-saint Fils a pour les âmes , depuis 7” 
est né et qu'il est mort pour elles. 

1138. Ce bienfait. serait plus général et plus con- 
| tinuel envers beaucoup d'âmes, si elles - mêmes Be 
Jl’empêchaient. en se rendant indignes de le recevoir 
et en se livrant à leur ennemi, dont elles écoutent les 
conseils pleins de malice et de perfidie. Et comme les 
justes , comme les grands saints, sont des instruments 
souples entre les mains du Seigneur, qui les gouverne 
lui-même , sans permettre qu'aucun autre. les meuve, 
parce qu ils s’abandonnent entièrement à sa divine 
Providence ; il arrive au contraire à beaucoup de ré- 
prouvés qui oublient leur Créateur et leur Restaura- 
teur, que, lorsqu'ils se sont livrés par le moyen de 
leurs péchés réitérés entre les mains du démon, il les 
porte à commettre toute sorte de crimes.et les em- 
ploie à tout ce que.sa malice dépravée désire, témoin 
Je perfide disciple et les pharisiens | hamide de leur : 
propre Rédempteur. Les mortels ne sauraient trouver 
aucune excuse dans cet horrible désordre ; car comme 
Judas et les princes des .prêtres-usèrent de leur libre 
arbitre pour rejeter la proposition que le démon leur 

fit de eesser de persécuter notre Seigneur Jésus- 
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Christ, ils auraient pu à plus forte raison en user- 
pour ne point consentir à la pensée que cet esprit re- 
belle leur donna de le persécuter, puisque pour résis- 
ter à cette tentation ils furent assistés du secours de 
la grâce s'ils eussent voulu y coopérer ; et pour s'obs- 
tiner dans leurs desseins sacriléges, ils ne se ser- 
virent que de leur libre arbitre, et que de leurs mau- 
vaises inclinations. Quesi la Srce leur manqua alors, ce 
fut parce qu’elle leur devait être refusée avec justice, 
à eux qui s'étaient assujettis au démon, pour lui obéir 
dans tout le mal imaginable, et pour ne se laisser 
gouverner que par sa volonté perverse, en dépit de la 
bonté et de la puissance de leur Créateur. 

_ 1139. Vous comprendrez par là que ce dragon 
infernal n’a aucun pouvoir pour porter les âmes au 
bien , et qu’il en a un grand pour les pousser au mal, 
si elles oublient le dangereux état où elles se trouvent, 
Et je vous dis en vérité, ma fille, que si les mortels y 
faisaient de sérieuses réflexions , ils seraient dans de 
cantinuelles et salutaires frayeurs; car dès qu’une 
âme est une fois tombée dans le péché, il n’est point 
de puissance créée qui puisse la relever ni empêcher 
qu'elle se précipite d’abime en abime, parce que le - 
poids de la nature humaine, depuis le péché d'Adam ; 
‘tend au mal comme la pierre à son centre, par l'effet 
des passions qui naissent des appétits concupiscible et 
irascible. Joignez à cela l’entrainement des mauvaises 
habitudes, l'empire que le démon acquiert sur celui 
qui pèche, ła tyrannie avec laquelle il l'exerce, et 
alors, qui sera assez ennemi de lui-même pour ne 
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pas craindre ce péril? La seule puissance infinie de 
Dieu peut délivrer le pécheur, fa main seule peut le 
guérir. Et cela étant incontestable, les mortels ne 
laissent pas que de vivre aussi tranquilles et aussi 
insouciants dans un état de perdition que s’il ne 
dépendait que d'eux d’en sortir par une véritable 
convérsion quand ils le voudront. Beaucoup de gens 
savent et avouent qu’ils sont incapables de se retirer 
sans le secours du Seignèur de l’abîme où ils sont ; et 
cependant avec cette connaissance habituelle et sté- 
rile , au lieu de le prier de les secourir, ils l'offensent 
et l'irritent de plus en plus, et prétendent que Dieu 
les attende avec sa grâce, jusqu à ce qu'ils soient las 
de pécher ou qu'ils aient atteint le dernier terme de 
leur malice et de leur folle ingratitude. ` 
1140. Tremblez, ma très-chère fille, devant ce 
danger formidable, et gardez- vous d'une première 
faute ; car si vous y tombez, vous en éviterez plus dif- 
ficilement une seconde, et votre ennemi acquerra de 
nouvelles forces contre vous. Sachez que votre trésor 
est précieux, que vous le`portez dans un vase fra- 
gile (1), et qu’un seul faux pas peut vous le faire 
perdre. Les ruses dont le démon se sert contre vous 
sont grandes, et vous êtes moins adroite et moins ex- 
périmentée que lui. C'est pourquoi vous devez morti- 
fier vos sens, les fermer à tout ce qui est visible, et 
mettre votre cœur à l’abri de la protection du Très- 
Haut, comme dans une forte citadelle, d'où vous ré- 


(4) TI Cor., w, 7. 
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sisterez aux attaques et aux persécutions de l’ennemi. 
Que la connaissance que vous avez eue du malheur de 
Judas, suffise pour vous faire redouter les périls de la 
vie passagère. Quant à la nécessité de m'imiter en 
pardonnant à ceux qui vous haïssent et vous persé- 
cutent, en les aimant, en les supportant avec une 
patience charitable, en invoquant pour eux le Sei- 
gneur avec un véritable zèle de leur salut, comme je 
le fis à l'égard du perfide Judas, je vous ai maintes 
fois donné les avis les plus pressants; je veux que 
vous vous signaliez dans la pratique de cette vertu, 
et que vous l’enseigniez à vos religieuses et à tous 
ceux que vous fréquenterez ; car la patience et la dou- 
ceur que mon très-saint Fils et moi avons exercées en 
toute sorte de rencontres, couvriront d'une confu- 
sion insupportable tous les mortels qui n'auront pas 
voulu se pardonner les uns aux autres avec une cha- 
rité fraternelle. Les péchés de haine et de vengeance 
seront punis au jugement avec une plus grande indi- 
gnation, et ce sont ceux qui, en la vie présente, 
éloignent davantage les hommes de la miséricorde 
infinie de Dieu , et qui les approchent de plus en plus 
de la damnation éternelle, s’ils ne s’en corrigent avec 
un profond repentir. Ceux qui sont doux envers leurs 
persécuteurs et qui oublient les injures, ressemblent 
particulièrement au Verbe incarné, qui ne cessait 
jamais de chercher les pécheurs, de leur pardonner 
et de leur faire du bien. L’âme qui l’imite en cela, 
puise à la source même de la charité et de amour de 
Dieu et du prochain , des dispositions et des qualités 
IV, | 81 
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spéciales, qui la rendent merveilleusement apte et 
propre à recevoir les influences de la grâce et les fa- 
veurs de la divine droite. 


CHAPITRE IX 


Notre Sauveur Jésus-Christ étant à Béthanie, prend congé de sa 

. très-sainte Mère le jeudi de la Cène pour aller souffrir. — Notre 
grande Reine le prie de lui accorder la communion quand il en 
serait temps. — Elle le suit à Jérusalem avec la Madeleine et 
quelques autres saintes femmes. 


1141. Pour continuer le cours de cette histoire, 
nous avons laissé le Sauveur du monde accompagné 
de ses apôtres retourner à Béthanie, après son entrée 
triomphante dans Jérusalem. J'ai dit au chapitre pré- 
cédent ce que firent les démons avant que Jésus- 
Christ fût livré aux princes des prêtres , et les autres 
choses qui résultèrent de leur assemblée, de la tra- 
hison de Judas et du conciliabule des pharisiens. Re- 
venons maintenant à ce qui se passa à Béthanie, où 
notre auguste Reine resta avec son très-saint Fils, et 
le servit durant les trois jours qui s écoulèrent depuis 
le dimanche des Rameaux jusqu’au jeudi. L'auteur 
de la vie se trouva pendant tout ce temps avec sa 
bienheureuse Mère, excepté celui qu’il prit pour aller 
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à Jérusalem instruire le peuple dans le Temple, le 
lundi et le mardi; car il ne se rendit point à Jéru- 
salem le mercredi, comme je l’ai déjà marqué. Dans 
ces derniers voyages il informa ses disciples des mys- 
tères de sa passion et de la rédemption du genre hu- 
main avec plus de clarté. Et quoiqu'’ils entendissent 
tous la doctrine de leur Dieu et de leur Maitre, cha- 
cun y répondait néanmoins selon la disposition avec 
laquelle il l’écoutait, selon les effets qu’elle produi- 
sait et selon les sentiments qu’elle excitait dans son 
cœur ; ils étaient toujours un peu froids et si faibles 
qu'ils n’accomplirent point dans le cours de la passion 
ce qu'ils avaient promis, comme l'événement le fit 
voir, et comme je le raconterai en son lieu. 

1142. Notre Sauveur communiqua à sa divine. 
Mère, durant ces derniers jours qui précédèrent sa 
passion , de si hauts mystères de la rédemption du 
genre humain et de la nouvelle loi de grâce, qu'il y 
en a plusieurs qui seront cachés jusqu’à ce que l’on 
jouisse de la vue du Seigneur dans la patrie céleste. Je 
ne puis déclarer que fort peu de chose de ceux que 
j'ai connus ; mais notre adorable Sauveur mit en dé- 
pôt dans le cœur de notre très-prudente Reine tout 
ce que David appelle secrets et mystères de sa sa- 
gesse {1). Ils concernaient principalement les œuvres 
du dehors , dont Dieu même avait bien voulu se char- 
ger; savoir : notre rédemption , la glorification des 
prédestinés , et, comme but suprême, l’exaltation de 


(1) Ps. L, 8. 
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son saint Nom. Notre divin Maître prescrivit à sa très- 
prudente Mère tout ce qu'elle devait faire durant le 
temps de la passion et de la mort qu’il allait souffrir 
pour nous, et la prévint d'une nouvelle lumière. Dans 
tous ces entretiens, il lui parla avec un air plus sé- 
rieux qu’à l'ordinaire , dans l'attitude d’un roi plein 
de majesté, selon que l'importance du sujet le de- 
mandait; car alors toutes les tendresses de fils et d’é- 
poux cessèrent entièrement. Mais comme l’amour na- 
turel de la très-douce Mère et l’ardente charité de son 
âme très-pure dépassaient toutes les conetptions des 
intelligences créées, comme d’un autre côté elle pré- 
voyait la fin prochaine des rapports ineffables qu’elle 
avait eus avec son Dieu et son Fils, il n’est aucune 
langue qui puisse exprimer les tendres et doulou- 
reuses affections du cœur de cette incomparable Mère 
ni les amoureuses plaintes qu’elle exhalaït : tourte- 
relle mystérieuse qui commençait à sentir les ennuis 
d’une solitude que toutes les autres créatures du ciel 
et de la terre ne pouvaient embellir. | 
1143. Le jeudi qui fut la veille de la passion et de 
la mort du Sauveur étant arrivé, le Seigneur avant le 
lever du soleil appela sa très-amoureuse Mère, qui 
s'étant prosternée à ses pieds selon sa coutume, lui 
répondit : « Parlez, mon divin Maitre, car votre ser- 
« vante vous écoute. » Son très-saint Fils la releva, 
et lui dit avec une douceur toute céleste : « Ma Mère, 
« voici le temps fixé par la sagesse éternelle de mon 
« Père, où je dois opérer la rédemption du genre 
« humain, que sa sainte volonté mille fois bénie m'a 
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recommandée ; il faut donc que nous exécutions le 
sacrifice de la nôtre , que nous lui avons si souvent 
offert. Permettez-moi d'aller souffrir et mourir 
pour les hommes, et consentez en qualité de mère 
véritable à ce que je me livre à mes ennemis pour 
obéir à mon Père éternel; concourez avec moi par 
cette obéissance à l’œuvre du salut éternel, puis- 
que j'ai reçu de votre sein virginal mon être 
d'homme passible et mortel, dans lequel je dois 
racheter le monde et satisfaire à la justice divine. 
Et comme vous avez volontairement donné votre 
Fiat pour mon incarnation (1), je veux que vous 
le donniez maintenant pour ma passion et pour ma 
mort sur la croix; par ce sacrifice que vous ferez à 
mon Père éternel, vous reconnaitrez la faveur qu'il 
vous a faite en vous choisissant pour ma Mère; 
puisqu'il m'a envoyé afin que par le moyen de la 
passibilité de ma chair je recouvrasse les brebis 
perdues de sa maison, qui sont les enfants d’A- 
dam (2). » | 

1144. Ces paroles de notre Sauveur transpercèrent 


le cœur si tendre de la Mère de la vie; elle le sentit se 
briser en elle-même comme sous un nouveau pressoir 
par la douleur la plus forte qu'elle eût encore souf- 
ferte. C'est que l'heure arrivait, l’heure de la désola- 
tion et des larmes , l'heure dont elle ne pouvait appeler 
ni au temps ni à un autre tribunal supérieur, pour faire 
révoquer le décret eflicace du Père éternel, qui avait 


(1) Luc., 1, 38. — (2) Matth., xvin, 41. 


h86 LA CITÉ MYSTIQUE. 


marqué le moment de la mort de son Fils. La très- 
prudente Mère voyait en lui un Dieu infini dans ses 
attributs et dans ses perfections, et un homme véri- 
table; son humanité unie à la personne du Verbe, 
sanctifiée par cette union et élevée à la dignité la plus 
ineffable; elle repassait en son esprit l'obéissance 
qu'il lui avait montrée quand elle lui prodiguait ses 
soins maternels, les faveurs qu’elle en avait reçues 
pendant un si long temps qu'elle avait demeuré en 
son aimable compagnie , et elle se disait que bientôt 
elle serait privée de ces faveurs, de la beauté de son 
visage , de la douceur vivifiante de ses paroles; et que 
non-seulement tout cela lui manquerait à la fois, mais 
qu’elle-mème le livrait aux tourments, aux ignomi- 
nies de sa passion , et au sacrifice sanglant de la mort 
de la croix ; et qu’elle le remettait entre les mains des 
ennemis les plus impitoyables. Toutes ces considéra- 
tions, toutes ces images, qui frappaient alors plus 
vivement que jamais la prévoyante Mère, pénétrèrent 
son cœur amoureux d’une douleur vraiment indi- 
cible. Mais la magnanimité de notre Reine surmontant 
sa peine insurmontable , elle se prosterna de nouveau 
aux pieds de son adorable Fils , et les baisant avec un 
très-profond respect, elle lui répondit en ces termes : 

1145. « Seigneur, Dieu très-haut, et auteur de 
« tout ce qui a l'être, je suis votre servante, quoique 
« vous soyez le fils de mes entrailles, parce que votre 
« bonté ineffable a daigné m'’élever de la poussière à 
« la dignité de votre Mère; il est juste que ce ver- 
« misseau reconnaisse votre libérale clémence, et 
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obéisse à la volonté du Père éternel et à la vôtre. 
Je m'’offre avec résignation à son bon plaisir, afin 
que sa volonté éternelle et toujours aimable s'ac- 
complisse en moi comme en vous. Le plus grand 
sacrifice que je puisse offrir sera de ne point mourir 
avec vous, et de me voir dans l'impuissance d'em- 
pêcher votre mort en mourant moi-même à votre 
place ; car si je souffre à votre exemple et en votre 
compagnie, ce sera un grand soulagement à mes 
peines, qui seront toutes douces en comparaison 
des vôtres. Mon supplice à moi , ce sera de ne pou- 
voir pas vous perdre un instant de vue au milieu 
des tourments que vous endurerez pour le salut 


des hommes. Recevez, ô mon unique bien ! le sa- 


crifice de mes désirs, et la douleur que j'aurai de 
vous voir mourir, vous qui êtes l’Agneau très-inno- 
cent et la figure de la substance de votre Père éter- 
nel (1), tandis que je serai condamnée à vivre en- 
core. Agréez aussi la douleur dont je serai pénétrée 
en voyant l'effroyable châtiment du péché du genre 
humain retomber sur votre personne adorable par 
la main de vos cruels ennemis. O cieux ! ò éléments! 
ô créatures qui y êtes renfermées ! esprits célestes, 
saints patriarches et prophètes, aidez-moi tous à 
pleurer la mort de mon bien-aimé, qui vous a donné 
l'être; et pleurez avec moi le malheur des hommes, 
qui, après avoir causé cette mort, perdront la vie 
éternelle qu’il leur doit mériter, sans qu'ils profitent 
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« d'un si grand bienfait. Oh ! malheureux réprouvés, 
« mais bienheureux prédestinés, car vos robes ont été ` 
« lavées dans le sang de l Agneau (1)! Louez le Tout- 
« Puissant, vous autres qui avez su profiter de ce 
« bienfait. O mon Fils et le bien infini de mon âme, 
« fortifiez votre Mère affligée, et recevez-la pour 
« votre disciple et votre compagne , afin que je parti- 
.« cipe à votre passion et à votre croix, et que le Père 
« éternel, recevant votre sacrifice, reçoive aussi le 
« mien, comme celui de votre Mère. » 

1146. C'est en ces termes et en d’autres que je ne 
saurais traduire, que la Reine du ciel répondit à son 
très-saint Fils, et elle s’offrit à différentes reprises à 
participer à sa passion et à limiter en toutes ses souf- 
frances, comme coopératrice et coadjutrice de notre 
rédemption. Ensuite elle le pria de permettre qu'elle 
lui fit une autre demande à laquelle elle avait songé 
depuis longtemps, par la connaissance qu’elle avait 
de tous les mystères que le Maitre de la vie devait 
opérer à la fin de la sienne ; et la divine Majesté le lui 
ayant permis, la bienheureuse Mère lui dit: « Bien- 
« aimé de mon âme et lumière de mes yeux, je ne suis 
a. pas digne, mon Fils, de ce que mon cœur sou- 
haite; mais vous êtes, Seigneur, l’appui de mon 
espérance et en cette foi, je vous supplie de me faire 
„participante, et si cela vous agrée, du sacrement inef- 
fable de votre sacré corps et de votre précieux sang, 
que vous avez résolu d'instituer pour gage de votre 
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gloire; afin que vous recevant encore dans mon sein, 
vous me communiquiez les effets d’un mystère si nou- 


« veau et si admirable. Je sais bien, Seigneur, qu'au- 


cune créature ne peut dignement mériter un bienfait 
si excessif , que vous avez destiné entre vos œuvres 
par votre seule munificence ; et pour solliciter main- 
tenant cette même munificence , je ne puis que vous 
offrir à vous-même vos seuls mérites infinis. Que si 
j ai quelque droit à faire valoir, parce que vous avez 
pris dans mes entrailles l'humanité très-sainte dans 
laquelle vous les renfermez, je n’entends point en 
user tant pour vous rendre mien en ce sacrement, 
que pour être à vous par cette nouvelle possession, 
en laquelle je puis recouvrer votre douce compa- 
gnie. J’ai appliqué mes œuvres et mes désirs à cette 
divine communion, dès le moment où vous avez 
daigné m'en révéler le secret et me découvrir la vo- 
lonté que vous aviez de demeurer dans votre sainte 
Église sous les espèces du pain et du vin consacrés. 
Revenez donc, Seigneur, à la première habitation de 
votre Mère , de votre amie et de votre servante, que 
vous avez exemptée du commun péché afin qu’elle 
vous reçût la première fois dans son sein. J'y rece- 
vrai maintenant l'humanité que je vous ai com- 
muniquée de mon propre sang, et nous y resterons 
étroitement unis dans un nouvel embrassement, 
qui fortifiera mon cœur, enflammera mes affections, 
et vous retiendra à jamais auprès de moi, vous 
qui êtes mon bien infini et amour de mon âme. » 


1147. Notre auguste Reine exprima dans cette 


190 , LA CITÉ MYSTIQUE. 


occasion beaucoup de sentiments de respect et d'un 
incomparable amour : car elle parla à son très-saint 
Fils avec toute l’ardeur et toute la tendresse dont elle 
était capable, pour obtenir la participation de son 
sacré corps et de son précieux sang. Le Seigneur lui 
répondit aussi avec une douce affection, et lui accor- 
dant sa demande, il lui promit qu’elle jouirait de la 
faveur qu’elle sollicitait, lorsqu'il célèbrerait l’insti- 
tution de cet adorable Sacrement. Dès lors la très- 
pure Mère fit de nouveaux actes d'humilité, de recon- 
naissance, de vénération et de foi pour se préparer à 
la communion eucharistique, après laquelle elle sou- 
pirait ; et il arriva dans cette rencontre ce que je dirai 
en son lieu. 

1148. Notre Sauveur Jésus-Christ ordonna ensuite 
aux saints anges de sa bienheureuse Mère de l’assister 
dès lors sous une forme visible pour elle, et de la ser- 
vir et consoler dans son affliction et dans sa solitude, 
comme effectivement ils le firent. Il ordonna encore à 
notre grande Dame qu’aussitôt qu'il serait parti avec 
ses disciples pour Jérusalem, elle le suivit à peu de 
distance avec les saintes femmes qui étaient venues de 
Galilée en leur compagnie, et lui recommanda de les 
instruire et de les encourager, de peur que leur foi ne 
faiblit par le scandale qu’elles recevraient en le voyant 
souffrir et mourir, au milieu de tant d'ignominies, sur 
une croix infâme. En terminant cet entretien, le Fils 
du Père éternel donna sa bénédiction à sa très-amou- 
reuse Mère, et lui fit ses adieux avant ce dernier 
voyage, qu'il n’entreprenait que pour souffrir et mou- 
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rir. La douleur dont les éœurs du Fils et de la Mère 
furent pénétrés dans cette séparation surpasse tout ce 
qu'on en peut humainement concevoir; car elle ré- 
pondit à leur amour réciproque, et cet amour était 
proportionné à la qualité et à la dignité de leurs per- 
sonnes. Et, quoique nous ne puissions nous en faire 
une juste idée, cela ne nous dispense pas d'y réfléchir 
sérieusement, et de partager avec toute la compassion 
dont nous sommes capables, la tristesse de notre divin 
Maitre et de sa très-sainte Mère, si nous ne voulons 
encourir le reproche d’ingratitude et d'insensibilité. 

1149. Notre Sauveur ayant pris congé de sa tendre 
Mère et son Épouse désolée, quitta Béthanie le jeudi, 
qui fut celui de la Cène, un peu avant midi, accom- 
pagné des apôtres qui se trouvaient près de lui, pour 
aller à Jérusalem pour la dernière fois. A peine avait- 
il fait quelques pas sur cette route qu’il ne devait plus 
parcourir, qu'il leva ses yeux vers le Père éternel , et, 
le glorifiant par des louanges et des actions de grâces, 
il s'offrit de nouveau, avec le plus ardent amour et 
l'obéissance la plus absolue, à souffrir et à mourir 
pour tout le genre humain. Notre divin Maître fit cette 
prière et cette offrande de lui-même avec un zèle et 
une générosité si admirables, que, comme il est im- 
possible de les dépeindre, il me semble que tout ce 
que j'en dirais ne ferait que trahir la vérité et mes 
désirs. « Père éternel et mon Dieu, s’écriait notre Sei- 
« gneur Jésus Christ, je vais par votre volonté et 
a pour votre amour souffrir et mourir pour l'affran- 
e chissement des hommes, qui sont mes frères et les 
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ouvrages de vos mains. Je vais me livrer pour leur 
salut, et pour rassembler et ramener à l'unité ceux 
qui sont dispersés par le péché d'Adam (1). Je vais 
préparer les trésors par lesquels les âmes créées à 
votre image et à votre ressemblance doivent être 
« ornées et enrichies, afin qu’elles recouvrent le pri- 
« vilége de votre amitié et acquièrent le bonheur 
« éternel, et afin que votre saint Nom soit connu et 
« exalté de toutes les créatures. Pour ce qui est de votre 
« 

« 
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côté et du mien, toutes les âmes trouveront dans 
« votre miséricorde un remède efficace; ainsi votre 
« équité inviolable sera justifiée à l'égard de ceux qui 
« mépriseront cette rédemption surabondante. » 

1150.. La bienheureuse Vierge partit sur-le-champ 
de Béthanie pour suivre l’Auteur de la vie, accompa- 
gnée de Madeleine et des autres saintes femmes qui 
étaient venues de Galilée avec notre Seigneur Jésus- 
Christ. Et comme le divin Maitre instruisait ses apôtres 
chemin faisant, et les disposait par les enseignements 
de la foi au spectacle de sa passion, afin qu'ils ne se 
laissassent ébranler ni par la vue des outrages qui 
l’attendaient, ni par les tentations de Satan , de même 
la Maitresse des vertus consolait et prémunissait de 
ses avis ses pieuses disciples, afin qu'elles ne se trou- 
blassent point quand elles assisteraient à la flagella- 
tion et au crucifiement de leur adorable Maitre. Et, 
quoique ces saintes femmes fussent naturellement plus 
timides et plus fragiles que les apôtres, elles se mon- 


(1) Joan., x1, 53. 
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trèrent néanmoins plus fortes que plusieurs d’entre 
eux dans la fidélité avec laquelle elles gardèrent la 
doctrine et les instructions de leur grande Maîtresse. 
Celle qui se distingua le plus en tout fut sainte Marie- 
Madeleine , ainsi que les évangélistes le rapportent (1); 
car elle avait un caractère magnanime, franc, éner- 
gique, et son âme était embrasée de tous les feux de 
l'amour divin. Aussi se chargea-t-elle, entre tous les 
premiers serviteurs de Jésus, d'accompagner et d’as- 
sister constamment sa Mère, sans la quitter un instant 
dans tout le cours de la passion; et c'est ce qu'elle 
fit comme une amante très-fidèle. 

1151. La bienheureuse Mère s'associa à la prière 
et à l’offrande que le Sauveur fit dans cette occasion ; 
car elle voyait toutes les œuvres de son très-saint Fils 
dans le clair miroir de cette lumière divine par laquelle 
elle les connaissait, pour les imiter, comme je l’ai dit 
si souvent. Notre grande Dame était servie et escortée 
par les anges qui la gardaient, et ils se manifestaient 
à elle sous une forme humaine, ainsi que le Seigneur 
lui-même le leur avait ordonné. Elle s’entretenait 
avec ces esprits célestes du grand sacrement de son 
adorable Fils, que ni ses compagnes ni toutes les créa- 
tures humaines ensemble ne pouvaient pénétrer. Ils 
connaissaient et appréciaient dignement lamour im- 
mense qui consumait, comme un violent incendie, le 
cœur très-pur et très-innocent de la Mère, ainsi que 
la force irrésistible avec laquelle les délicieux parfums 


(1) Matth., xxvn, 56; Marc., xv, 40; Luc., xx1v, 10: Joan., x1x, 25. 
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de l'amour réciproque de Jésus- Christ son Fils, son 
Époux , son Rédempteur, l'attiraient après lui (1). Ils 
présentaient au Père éternel le sacrifice de louange et 
d’expiation que lui offrait pour les pécheurs l'unique 
bien - aimée, choisie entre toutes les créatures. Et, 
comme tous les mortels ignoraient la grandeur de ce 
bienfait et de l'obligation dans laquelle les mettait 
l'amour de notre Seigneur Jésus-Christ et de sa très- 
sainte Mère, cette divine Reine commandait aux saints 
anges d'en rendre honneur, gloire et bénédiction au 
Père, au Fils, et au Saint-Esprit; et ils accomplissaient 
tout cela conformément à la volonté de leur puissante 
Princesse. 

1152. Les paroles me manquent, aussi bien que 
l'intelligence et la sensibilité, pour exprimer digne- 
ment ce que j'ai connu en cette circonstance de l’ad- 
miration des saints anges, qui, d’un côté, contem- 
plaient le Verbe incarné et sa très-sainte Mère 
acheminant l’œuvre de la rédemption avec tout le zèle 
que leur inspirait leur ardent amour pour les hommes, 
et d'un autre côté considéraient la noire ingratitude 
et l'endurcissement de ces mêmes hommes (2), qui 
méconnaissaient un bienfait dont la grandeur aurait 
forcé la reconnaissance des démons eux-mêmes, s'ils 
eussent été capables de le recevoir. Cette admiration 
des anges ne supposait nullement l'ignorance; elle 
n'accusait que notre odieuse insensibilité. Je suis une 
pauvre femme pleine de faiblesses et moins qu'un ver- 


(4) Cant., 1, 3. — (2) Ps. iv, 3. 
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misseau de terre; mais je voudrais, sachant ce que 
j'ai appris, élever ma voix si haut qu’elle fùt entendue 
par tout lunivers, afin de réveiller les enfants de la 
vanité et les amateurs du mensonge, et de leur rap- 
peler ce qu'ils doivent à notre Seigneur Jésus-Christ 
et à sa très-sainte Mère; je voudrais, prosternée à 
leurs pieds, les conjurer de m'être pas si ennemis 
d'eux-mêmes et si lents à sortir de cette funeste 
léthargie, qui les expose à la damnation éternelle et 
à la perte de la vie bienheureuse que notre Rédemp- 
teur Jésus-Christ nous a méritée par la mort cruelle 
de la croix. 


Instruction que nôtre auguste Maîtresse ma donnée. 


1153. Ma fille, je vous appelle de nouveau, afin 
que votre âme étant éclairée par les dons singuliers 
de la divine lumière, vous vous plongiez dans le pro- 
fond Océan des mystères de la passion et de la mort 
de mon très-saint Fils. Préparez vos puissances, et 
employez toutes les forces de votre cœur et de votre 
âme, pour vous rendre jusqu à un certain point digne 
de connaître, de peser et de ressentir les ignominies 
et les douleurs que le Fils du Père éternel lui-même 
a bien voulu souffrir, en s’humiliant jusqu'à mourir 
sur une croix pour racheter les hommes , et pour vous 
pénétrer de tout ce que j'ai fait et souffert, en l’ac- 


h90 LA CITÉ MYSTIQUE. 


compagnant dans sa très- cruelle passion. Je veux, 
ma fille, que vous vous appliquiez à cette science si 
négligée des mortels, et que vous appreniez à suivre 
votre Époux et à m’imiter, moi qui suis votre Mère et 
votre Maîtresse. En écrivant et en approfondissant en 
même temps ce que je vous enseignerai de ces mys- 
tères , je veux que vous vous dépouilliez entièrement 
de toutes les affections humaines et terrestres, et de 
vous-même, afin que, loin des choses visibles, vous 
marchiez sur nos traces dans un parfait dénûment 
des créatures. Et puisque je vous appelle maintenant 
à part pour l'accomplissement de la volonté de mon 
très-saint Fils et de la mienne, et qu’en vous ensei- 
gnant nous voulons enseigner les autres, il faut que 
vous regardiez et que vous reconnaissiez le bienfait de 
cette rédemption abondante, comme s’il vous eût été 
personnellement et exclusivement accordé, et comme 
s'il suffisait que vous seule n’en profitiez pas, pour 
que tout le fruit en fût perdu (1). Vous comprendrez 
par là quelle estime vous en devez faire ; car effective- 
ment dans l’amour avec lequel mon très-saint Fils a 
souffert et est mort pour vous, il vous a regardée 
avec les mêmes sentiments que si vous seule eussiez 
eu besoin de sa passion et de sa mort pour votre 
remède. 

1154. Vous devez mesurer sur cette règle votre 
obligation et votre gratitude. Et puisque vous con- 
naissez la fatale insouciance que les hommes opposent 


(1) Galat., 1, 91. 
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à l'amour. extrême que leur Dieu et leur Créateur 
fait homme leur a témoigné en mourant pour eux, 
travaillez à réparer cette injure, eù l'aimant pour 
tous les autres, comme si vous seule étiez chargée de 
payer la dette commune par votre reconnaissance et 
votre fidélité; Gémissez aussi sur la folie des hommes 
qui se jouent avec un si grand: aveuglement de leur ` 
bonheur éternel, et qui amassent sur leur tête les 
trésors de la colère du Seigneur, en le früstrant des 
principaux effets de l'amour infini qu’il a fait éclater 
en faveur du monde. C'ést pour cela que je vous dé- 
couvre tant de secrets , et-en même temps la douleur 
incomparable que je ressentis aussitôt que mon très- 
saint Fils m'eut quittée poùr aller au sacrifice de sa 
passion et de sa mort. Rien. ne saurait exprimer l’ af- 
fliction de mon âme en cette circonstance; mais si ” 
vous y pensez, toutés les peines vous paraîtront douces, 
les plaisirs terrestres insipides ; et vous ne souhaite- 
rez que de souffrir et que de mourir avec Jésus-Christ. 
Unissez votre compassion à la mienne, vous devez 
cette fidèle correspondance et ce retour aux faveurs 
que jé vous accorde. ce 

1155. Je veux aussi que vous considériez combien 
-est en horreur aux yeux du Seigneur, aux miens et à 
ceux des bienheureux le peu de soin que les hommes 
prennent de fréquenter la sainte communion, et de 
s’en approcher avec les dispositions convenables et 
avec une dévotion fervente. C’est pour que vous com- 
_ preniez bien et transmettiez cet avis important que 
je vous ai découvért ce que je fis, me préparant des 
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années entières pour le jour auquel je devais recevoir 
mon très-saint Fils dans l’adorable sacrement, ainsi 
que ce que je vous dicterai dans la suite pour l'instruc- 
tion et la confusion des mortels; car si étant inno- 
cente, exempte de tout péché, et comblée de toutes les 
grâces , je n'ai pas laissé de faire tous mes efforts pour 
y ajouter de nouvelles dispositions par mon humi- 
lité, par ma reconnaissance et par une vive ferveur, 
que ne devez-vous pas faire, et vous et les autres 
enfants de l’Église, qui chaque jour, à chaque heure, 
commettent de nouvelles fautes et contractent de nou- 
velles souillures , avant que de s'approcher de la 
beauté de la divinité et de l'humanité de mon très- 
saint Fils et Seigneur? Quelle excuse trouveront les 
hommes au jour du jugement, d’avoir eu Dieu lui- 
même parmi eux sous les espèces sacramentales dans 
l’église, où il attend qu'ils viennent le recevoir pour 
les remplir de la plénitude de ses dons, et d’avoir 
cependant méprisé cet amour et ce bienfait ineffable, 
pour se livrer aux joies mondaines, et pour s'attacher 
à la vanité et au mensonge? Soyez étonnée, ma fille, 
comme les anges et les saints le sont, d’une telle folie, 
et gardez-vous bien d'y tomber. 
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CHAPITRE X 


Notre Sauveur Jésus-Christ célèbre la dernière cène légale avec ses 
disciples. — Il leur läve les pieds. — Sa très-sainte Mère connait 
tous ces mystères. 


1156. Le jeudi qui précéda le jour de sa passion 
et de sa mort , notre Sauveur poursuivait vers le soir, 
comme je lai dit, son chemin vers Jérusalem , s’en- 
tretenant avec ses disciples des profonds mystèreg 
qu'il leur annonçait. Ils lui proposèrent quelques 
doutes sur ce qu’ils entendaient pas; et il les réso- 
lut tous par des explications dignes du Maitre de la 
sagesse et du Père le plus tendre , en faisant pénétrer 
dans leurs cœurs une douce lumière. Il avait toujours 
aimé les apôtres; mais dans ces derniers jours de sa 
vie, il voulut , semblable à un cygne divin, donner 
un charme nouveau aux accents de sa voix et aux ex- 
pressions de son amour. Non-seulement les approches 
de sa passion et la prévision de tant de tourments 
qu'il devait souffrir, n'arrétaient point ses épanche- 
ments, mais comme le calorique concentré par l'op- 
position du froid se répand de nouveau avec toute 
son eflicace, de même le feu de l’amour divin qui 
brûlait sans cesse dans le cœur de notre amoureux 
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Jésus, s’en échappait plus ardent et plus actif que 
jamais, pour envelopper dans l'incendie ceux-là 
même qui voulaient l'éteindre, après avoir d'abord 
enflammé ceux qui lui: étaient le plus proches. Il 
arrive ordinairement ‘aux ‘eñfants d'Adam, excepté 
Jésus-Christ et sa très- sainte Mère, de se mettre en 
colère dans les persécutions, de s'irriter des injures, 
de s ’impatienter dans- les peines, de se troubler de 
tout ce qui leur est contraire, de montrer de la mau- 
vaise humeur à ceux qui les offensent , et de regarder 
comme une action héroïque de ne pas s’en vengersur- 
le-champ; mais l’amour de notre divin Maître ne fut 
point diminué par les injures qu'il devait recevoir en 
sa passion; il ne se rebuta ni pour l'ignorance de ses 
disciples, ni pour leur infidélité prochaine. Pi 
4157. Ils lui demandèrent où il- voulait célébrer 
la Pâque de l'agneau (1); car cette nuit les Juifs célé- 
þraient leur souper comme une fêté fort solennelle, et 
c'était en leur loi la plus-claire figure de Jésus-Christ 
et des mystères qu'il devait opérer pour ce même 
peuple; mais les apôtres n'étaient pas encore capables 
de les comprendre. Notre divin Maître leur répondit 
en chargeant saint Pierre et saint Jean de le devancer 
à Jérusalem , et d'y préparer la cène de l'agneau pas- 
cal dans une maison où ils verraient entrer un ser- 
viteur portant une cruche d’eau, et de dire de sa part 
au maître de la maison de lui disposer un lieu pour 
souper avec ses disciples. Cet homme était un habi- 


(1) Matth., xxvi, 17; xiv, 42; Luc., yx, 9. 
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tant de Jérusalem fort riche, fort considérable, dé- 
voué au Sauveur, et du nombre de ceux qui avaient 
cru à sa doctrine et à ses miracles; de sorte qu’il mé- 
rita par sa piété que l’Auteur de la vie choisit sa 
maison pour la sanctifier par les mystères qu’il y . 
opéra, la consacrant alors en un saint Temple pour 
_les autres mystères qui y seraient opérés ensuite. Les 
deux apôtres s’empressèrent d'obéir , et selon les 
marques que le Seigneur leur avait annoncées, ils en- 
trèrent dans cette maïson, et prièrent le maître d'y 
recevoir notre Rédempteur pour y célébrer la grande 
fète des Azymes, car c'était le nom que l'on donnait à 
cette Pàque. 

1158. Le cœur de ce ie de famille fut éclairé 
d'une grâce singulière, et il leur offrit libéralément sa 
maison et tout ce qui était nécessaire pour la cène lé- 
gale; il indiqua aussitôt une grande salle (1) tapissée 
et ornée avec la magnificerice convenable aux au- 
gustes mystères que notre Sauveur y voulait opérer, 

- quoiqu'il les ignorât aussi bien que les deux apôtres. 

` Lorsque les préparatifs furent terminés, le Seigneur 

arriva au logis avec les autres disciples ; et sa bien- 
heureuse Mère ne tarda pas d'y venir aussi avec les 
saintes femmes qui l'accompagnaient. Aussitôt qu’elle 
y fut arrivée, elle se prosterna humblement et adora- 
son très-saint Fils selon sa coutume, puis elle lui de- 
manda sa bénédiction, et le pria de lai prescrire ce 
qu'elle devait faire. Sa Majesté lui ordonna de se reti- 


(1) Luc., xxu, 49. 
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| 
rer dans une chambre de la maison, car elle était 
grande et commode , et d'y observer ce que la divine 
Providence avait déterminé de faire dans cette nuit, 
de fortifier les femmes qui étaient en sa compagnie, 
et de leur donner les instructions nécessaires. Notre 
puissante Reine obéit, et se retira avec ces saintes 
femmes. Elle leur dit de persévérer dans la foi et dans 
la prière , se préparant elle- même par des actes fer- 
vents à la communion qu'elle savait devoir bientôt 
recevoir, et toujours intérieurement attentive à tout 
ce que son très-saint Fils faisait. 

1159. Lorsque sa très-pure Mère se fut retirée, 
notre Sauveur Jésus entra avec les douze apôtres et 
les autres disciples dans la salle qu’on lui avait desti- 
née, et il y célébra avec eux la cène de l’agneau, 
observant toutes les cérémonies de la loi, sans rien 
omettre des rites qu'il avait lui même établis par l'in- 
termédiaire de Moïse (1). Dans cette dernière cène , il 
instruisit les apôtres du sens de toutes les cérémonies 
de cette loi figurative; il leur fit connaître qu'il les 
avait prescrites aux anciens patriarches et prophètes 
pour symboliser ce qu’il dévait lui-même accomplir 
en réalité comme Réparateur du monde; que l’an- 
cienne loi de Moïse et ses figures disparaitraient de- 
vant la vérité qu’elles représentaient, que les ombres 
ne pouvaient que se dissiper, puisqu'il apportait la 
lumière et le principe de la nouvelle loi de grâce, 
sous laquelle subsisteraient seulement les préceptes 


(1) Exod., xn, 8, etc. 
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de la loi naturelle, qui devait durer toujours, mais que 
ces préceptes seraient perfectionnés par d’autres pré- 
ceptes divins , et par les conseils qu’il enseignait; que 
par l'eflicace qu’il donnerait aux nouveaux sacrements 
de sa nouvelle loi ,: tous les sacrements de la loi de 
Moïse cesseraient comme insuffisants et purement 
figuratifs, et que c'était pour cela qu’il célébrait avec 
eux cette cène, par laquelle il mettait un terme aux 
cérémonies et à la force obligatoire de la loi ancienne, 
puisqu'elle ne tendait qu'à prédire et qu’à signifier ce 
que le Rédempteur faisait ; et que, le but atteint, on 
n’avait plus besoin des moyens. 

1160. Les apôtres découvrirent par ce nouvel en- 
seignement quelques-uns des grands secrets renfer- 
més dans les profonds mystères que leur divin Maitre 
opérait; mais les autres disciples qui se trouvaient 
avec eux n'eurent pas la mème intelligence des 
œuvres de cet adorable Seigneur. Judas fut celui qui 
y fit le moins d'attention : il y comprit peu de chose, 
ou même rien du tout, parce qu’il était absorbé par 
son avarice , et qu'il ne songeait qu’à la trahison 
qu’il venait d’ourdir, et aux moyens de la consommer 
secrètement. Le Sauveur.dissimulait aussi, parce que 
cette conduite convenait à son équité et à l’exécution 
de ses très-hauts jugements. Il ne voulut pas l’exclure 
de la cène ni des autres mystères, jusqu’à ce que 
lui-même s’en éloignät par sa mauvaise volonté : au 
contraire, il le.traita toujours comme son disciple, 
son apôtre et son ministre, et respecta son honneur, 
enseignant par cet exemple aux enfants de l’Église 


504 LA CITÉ MYSTIQUE. 


combien. ils doivent vénérer ses ministres. et ses 
prêtres , et conserver leur honneur sans divulguer les 
fautes et les faiblesses que la fragilité de la nature 
humaine ne leur permettra point de cacher. On n'en 
saurait trouver aucun plus méchant que Judas, et 
nous en devons être persuadés. Il n'est personne non 
plus qui puisse jamais s'égaler à notre Seigneur Jésus- 
Christ, -ni avoir autant d'autorité que lui; c’est ce 
que la foi nous eñseigne. Or il n’est pas juste que ceux 
qui sont infiniment inférieurs au divin Maitre fassent 
à l'égard de ses ministres meilleurs que Judas , quel- 
que méchants qu'ils soient, ce que le Seigùeur lui- 
même n'a pas fait à l'égard de cet abominable. apôtre , 
et les prélats ne sont pas exempts de cette obligation ; 
car notre Seigneur Jésus-Christ était véritablement 
le Pontife souverain, et pourtant il a supporté Judas 
et lui a conservé son honneur. 

1161. Notre Rédempteur fit dans cette occasion un 
cantique mystérieux à la louange. du Père éternel , le 
bénissant de ce que les figures de l’ancienne loi s'é- 
taient accomplies en lui, et pour la gloire qui en reve- 
nait à son saint nom ; et après qu'il se fut prosterné ét 
humilié quant à son humanité sainte, il adora et 
magnifia la Divinité comme infiniment supérieure à 
cette même humanité; et s'adressant au Père éternel, 
il lui fit intérieurement avec ne de ferveur cette 
sublime prière :- ` Fi 
1162. « Mon Père éternel, Dieu immense, votre 
_« divine volonté a déterminé de créer mon huma- 
« nité, pour que je fusse comme homme le chef de 
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toutes les créatures prédestinées à votre gloire et à 
une félicité éternelle, et pour qu'elles se dispo-. 
sassent par le moyen de mes œuvres à acquérir lear 
véritable béatitude (1). C’est pour cela , et pour ra- 
cheter les enfants d'Adam de leurs péchés que j'ai 
vécu trente-trois ans parmi eux. Maintenant, Sei- 


gneur, le temps propice est arrivé, l'heure agréable 


à votre volonté éternelle est venue, où votre saint 
nom doit être manifesté aux ane. connu de 
toutes les nations et exalté par la connaissance. de 
la sainte foi qui doit révéler à tous votre Divinité 
incompréhensible. Voici le moment d'ouvrir le 
livre scellé de sept sceaux (2) que votre sagesse-m'a . 
donné , et de mettre une heureuse fin aux anciennes 
Agues et aux sacrifices des animaux (3), qui ont 
représenté celui de moi-même que je veux offrir 
maintenant pour mes frères les enfants d'Adam, les 
membres de ce corps dont je suis chef, et les brebis 
de votre troupeau que je vous supplie de regarder 
avec miséricorde. Que si les anciens sacrifices et 
les figures que je réalise maintenant, apaisaient 


-votre colère par les choses qu'ils représentaient, 
il est juste, mon Père, que cette colère cesse, puis- 


que je m'offre volontairement en sacrifice afin de 
mourir sur la croix pour les hommes, et que je me 
sacrifie comme un holocauste dans le feu de mon 
amour (4). Modérez donc, Seigneur, 18 rigueur de 


(1) Rom., vit, 29. — (2) Apoc., v, 7. — (3) Hebr., x, 1, eto. — 


(4) Ephes., v, 3 
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« votre justice, et regardez le genre humain avec 
« clémence. Donnons aux mortels une loi salutaire, 
« par laquelle ils puissent s'ouvrir les portes du ciel, 
a qui ont été fermées jusqu’à cette heure par leur 
« désobéissance. Qu'ils trouvent enfin un chemin 
« assuré, et un libre accès pour entrer avec moi en 
a présence de votre Divinité, s'ils veulent m’imiter, 
« observer mes préceptes et suivre mes traces. » 

1163. Le Père éternel agréa cette prière de notre 
Sauveur ; et aussitôt il envoya du ciel des légions in- 
nombrables d'Anges, pour assister dans le cénacle : 
aux œuvres admirables que le Verbe incarné y devait 
opérer. Pendant que tout cela se passait dans le cé- 
nacle , l’auguste Marie était dans son oratoire élevée 
à une très-haute contemplation dans laquelle elle 
voyait ces merveilles aussi clairement et aussi distinc- 
tement que si elle y eût été présente ; et elle coopérait 
et répondait à toutes les œuvres de son très-saint Fils 
comme coadjutrice de toutes, de la manière que son 
incomparable sagesse lui enseignait. Elle faisait des 
actes héroïques de toutes les vertus, par lesquelles 
elle devait répondre à celles de notre Seigneur Jésus- 
Christ : car elles résonnaient toutes par un écho mys- 
térieux et divin dans le cœur de la très-pure Mère, 
et alors notre bien-aimée Reine répétait à son tour les 
mêmes prières. Elle y ajoutait de nouveaux et divins 
cantiques de louanges pour ce que la très-sainte hu- 
manité opérait en la personne du Verbe afin d'ac- 
complir la volonté divine , et les anciennes figures de 
la loi écrite. 
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1164. De quelle admiration nous serions ravis 
comme le furent les anges et comme le seront tous les 
bienheureux dans le ciel, si nous connaissions mainte- 
nant cette ineffable harmonie des vertus et des œuvres 
qui se trouvaient coordonnées dans l’âme de notre 
puissante Dame comme dans un cœur savamment or- 
ganisé, sans se confondre ni s'empêcher les unes les 
autres , lorsque toutes en général et chacune en par- 
ticulier opéraient dans cette occasion avec la plus 
grande force! L’auguste Princesse était remplie des 
divines lumières que j'ai marquées ; et par là même 
elle savait que les cérémonies et les figures légales 
étaient accomplies en son très-saint Fils, et qu’il les 
terminait en instituant la nouvelle loi et des sacre- 
ments plus nobles et plus efficaces. Elle considérait 
le fruit si abondant de la rédemption dans les pré- 
destinés, la perte des réprouvés, l’exaltation du 
saint nom de Dieu, et de l’humanité sainte de son 
Fils Jésus, la connaissance et la foi universelle de la 
Divinité qui se propageraient dans lunivers entier; 
elle voyait le ciel fermé depuis tant de siècles s'ou- 
vrir, afin que dès lors les enfants d'Adam y entras- 
sent par l’établissement et le progrès de la nouvelle 
Église évangélique et de tous ses mystères , et recon- 
naissait que toutes ces grandes choses étaient le ma- 
guifique ouvrage de son très-saint Fils, qui s’attirait 
l'admiration et les louanges de tous les courtisans cé- 
lestes. Elle bénissait le Père éternel, et lui rendait 
des actions de grâces spéciales pour ces œuvres iné- 
narrables , sans en omettre aucune , et elle puisait dans 
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‘tous ces saints exercices une joie et ûne consolation 

indicibles. | o | 
‘1165. Mais ellé considérait aussi que toutes ces 

œuvres merveilleuses devaient coûter à son propre 


Fils les douleurs, les ignominies , les affronts et les 


tourments de sa passion, et enfin la cruelle mort de 
la croix, qu’il deväit subir tout cela.en l’humanité 


qu’il avait reçue d'elle, et qu'un si grand nombre - 


d’entre les enfants d'Adam, pour qui il allait souf- 
frir, le paieraient d'ingratitude et perdraient le fruit 
abondant de la rédemption. Cette prévision remplis- 
‘sait d’amertume le cœur compatissant de la plus 
tendre des Mères: Mais comme elle était la vivante 
image de son très-saint Fils, tous ces divers mouve- 
ments de joie et de tristesse se trouvaient en même 
temps dans son éœur magnanime. Ils n'étaient point 
capables de la troubler, et elle ne laissait point d’in- 
struire et de consolér les saintes femmes qui étaient 
avec elle; au contraire, tout en se maintenant elle- 
même à la hauteur des lumières divines qu'elle rece- 
vait, elle savait, dans ses rapports extérieurs, des- 


cendre jusqu’à elles pour les éclairer et les fortifier 


par des conseils salutaires et par des paroles de vie 
éternelle. O admirable Maîtresse ! ô exemplaire plus 
qu'humain! que nous devons tâcher d'imiter. Il est 
vrai que notre fonds dẹ piété est imperceptible en 
. Comparaison de cet Océan de grâce et de lumière. 
Mais il est sûr aussi ‘que nos peines ne sont presque 


\ 


qu’apparentes en comparaison de celles qu'elle a en- : 


durées , puisqu'elle seule a plus souffert que tous les 
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enfants d'Adam ensemble. Et cependant, ni son 
exemple, ni son amour, ni notre intérêt éternel nè 
suffisent pour nous faire souffrir avee patience la 
moindre adversité qui nous survient: La moindre per- 
sécution nous trouble et nous met de mauvaise hu- 
meür ; aussitôt nous nous laissons emporter par nos 
pässions et abattre par la tristesse, nous y résistons 
avec colère, nous perdons la raison ; nous devenons 
indociles ; tout est en nous dans le désordre , et cha- 
cun-de nos mouvements nous rapproche du précipice. 
D'ün autre côté, la prospérité nous séduit et nous 
entraine aussi à notre perte, de sorte que nous ne 
pouvons en aucun cas nous fier à notre nature cor- 
rompue et affaiblie par le péché. Dans toute espèce 
d'occasions, souvenons- nous dong de notre auguste 
Maitresse pour régler nos sentiments désordonnés: 
1166. La cène légale étant achevée et les apôtres - 
bien instruits, notre Seigneur Jésus-Christ se leva 
de table, comme le rapporte saint Jean (1), pour 
leur laver les pieds. Et il fit auparavant une autre 
prière mentale au Père, se prosfernant en sa présence 
comme nous avons vu qu'il l'avait fait au moment de 
la cène; et il dit: « Mon Père éternel, Créateur de 
« tout l'univers, je suis votre image engendrée par 
« votre entendement, et la figure de votre sub- 
« stance (2); et m'étant offert par la disposition de 
« votre sainte volonté à racheter le monde par ma 
« passion et par ma mort, je veux, Seigneur, selon 


(4) Joan., xm, 4. — (2) Hebr., 1, 8 
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votre bon plaisir, entrer dans ces mystères en 
m'humiliant jusqu’à la poussière, quoique je sois 
votre Fils unique, afin de confondre l'orgueil de 
Lucifer par mon humilité. Pour donner l'exemple 
de cette vertu à mes apôtres et à mon Église, qui 
doit être établie sur ce fondement solide de l’hu- 
milité, je veux, mon Père, laver les pieds à mes 
disciples, et même à Judas, le dernier de tous par sa 
méchanceté ; et me prosternant devant lui avec une 
humilité profonde et véritable, je lui offrirai mon 
amitié et son remède. Et quoiqu'il soit le plus grand 
ennemi que j'aie entre les mortels, je ne lui refuse- 
rai point ma miséricorde ni le pardon de sa trahi- 
son, afin que, s’il ne le reçoit pas, le ciel et la terre 
sachent que je lui ai ouvert les bras de ma clé- 
mence , et qu’il l’a méprisée lui-même par une vo- 
lonté obstinée. » 

1167. Notre Sauveur fit cette prière avant que de 
laver les pieds à ses disciples. Et pour dépeindre jus- 
qu’à un certain point les transports et la sainte ardeur 
avec lesquels son divin amour disposait et exécutait 
ces œuvres, on ne saurait trouver dans le langage des 
termes assez propres , ni dans toute la création des 
comparaisons assez justes; car l’activité du feu, l'im- 
pétuosité des flots de la mer, le mouvement de la 
pierre vers son centre, et tous ceux que l’on peut s'i- 
maginer dans les éléments au dedans et au dehors de 
leur sphère ; tout cela est quasi inerte. Mais nous ne 
pouvons pas ignorer que ce ne soit son seul amour et 
sa seule sagesse qui aient pu inventer un tel genre 
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d'abaissement , par lequel le Verbe incarné lui-même 
a humilié son front jusqu'aux pieds de l’homme, et 
jusqu’à ceux du plus pervers des mortels, qui fut 
Judas; c’est par cette humilité que Celui qui est la 
Parole du Père éternel, le Saint des saints, et essen- 
tiellement la bonté même , le Seigneur des seigneurs, 
et le Roi des rois a bien voulu appliquer ses lèvres 
sacrées sur la partie du corps la plus vile et la plus 
sale , et se prosterner devant le plus méchant des 
hommes pour le justifier, s’il eût reconnu et reçu ce 
bienfait qu’on ne saurait jamais assez estimer ni assez 
célébrer. 

1168. Après que notre divin Maitre eut achevé sa 
prière, il se leva avec un visage très-serein; et se 
tenant debout, il ordonna à ses disciples de se ranger 
et de s'asseoir, comme pour se constituer leur serviteur. 
Ensuite il quitta le manteau quil portait sur la tu- 
nique qui était tissue et sans couture, et qui tombait 
jusqu'aux pieds, sans pourtant les couvrir. Il avait 
dans cette occasion ses sandales, qu'il ôtait parfois 
quand il allait prêcher, et que parfois il gardait. Il 
s'en servait depuis que sa bienheureuse Mère les lui 
avait faites en Égypte, et elles s'étaient agrandies dans 
la même proportion que ses pieds avec l'âge, ainsi 
que je lai fait remarquer plus haut. Ayant quitté le 
manteau , dont l’Évangéliste fait mention sous le terme 
d'habits, il prit un linge, et s’en ceignit d'un bout, 
laissant l’autre extrémité libre (1). Ensuite il mit 
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_ de l’eau dans un bassin pour laver les pieds des 
‘apôtres (1), qui considéraient avec admiration tout 
ce que faisait leur adorable Maître. 
` 1169. Il s'adressa au prince des apôtres pour les 
lui laver, et lorsque le férvent apôtre vit prosterné à 
ses pieds le même Seigneur qu’il avait reconnu. pour 
le Fils du Dieu vivant, réitérant dans son intérieur 
cette profession de foi par la nouvelle lumière qui 
l'éclairait, et reconnaissant avec ane humilité profonde 
sa propre bassesse , il s'écria , dans son trouble et dans 
sa surprise : Quoi! Seigneur, vous me laveriez les 
pieds (2)! Mais notre Rédempteur lui répondit avec 
une douceur incomparable : Vous ne savez pas main- 
tenant ce que je fais ; mais vous le saurez à l'avenir (3). 
C'était lai dire : Obéissez d’ abord à à ma volonté, et ne 
préférez pas votre sentiment au mien, car vous ren- 
verseriez l’ordre des vertus, et vous les sépareriez. . 
Vous devez soumettre votre entendement et croire que 
ce que je fais est convenable, et après que vous aurez 
cru et obéi, vous découvrirez les mystères de mes 
œuvres, à l'intelligence desquelles vous devez arriver 
par la porte de l’obéissance ; car sans l'obéissance 
elle ne saurait être véritablement humble, mais elle 
serait présomptueuse. Votre humilité ne doit pas non 
plus être préférée à la mienne ; je me suis humilié 
jusqu’à la mort (4), et pour pratiquer une si grande 
humilité j'ai obéi; et tout en étant mon disciple , vous 


(4) Joan., xm, 5. — (2) Ibid., 6. — (3) Ibid., 7. — Ko Philip., 
u, 8. | | 
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ne suivez z pas ma doctrine, puisque sous aeii de 
vous humilier , vous voulez désobéir , et renversant 
l'ordre des vertus , vous yous privez de l'humilité et 
de l’obéissance, en suivant la présomption: de votre 
propre jugement. | 
1170. Saint Pierre: ne comprit pas-la doctrine 
renferimée dans la première réponse de sòn divin 
Maitre :-car quoiqu'il fût à son école, il n’avait pas 
expérimentéles divins effets de ce mystérieux lavement 
des pieds que le Sauveur allait faire ; et embarrassé 
par son humilité indiscrète, il Du. au Seigneur : 
Vous ne me laverez jamais les pieds (1)! L’ Auteur de 
la vie lui répondit plus sévèrement : Si je ne vous 
lave, vous n'aurez point de part avec moi. Par cette 
menace notre adorable Maitre établissait la sûreté de 
l'obéissance. Car il semble, au point de vue naturel ; 
: que saint Pierre eut quelque excuse de résister à une 
action si extraordinaire, et que l'esprit humain ne 
saurait approuver qu'un homme terrestre et pécheur 
permit que le même Dieu qu'il reconnaissait et qu’il 
adorait, se prosternât à ses pieds. Mais cette excuse 
n'étaft pas ici recevable, parce que notre divin.Maître 
ne pouvait pas errer en ce qu'il faisait ; et lorsqu'on ne 
découvre point évidemment que celui qui commande 
se trompe, l’obéissance doit être aveugle , et il ne faut 
‘point chercher des raisons pour s’en défendre. Notre | 
Sauveur voulait en ce mystère arrêter le cours de la 
. désobéissance de nos premiers parents , Adam et Ève, 
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par laquelle le péché était entré dans le monde (1) : 
et à cause du rapport que la désobéissance de saint 
Pierre avait avec la leur, notre Seigneur Jésus-Christ 
le menaça d’un autre châtiment semblable à celui dont 
ils avaient été menacés, disant que, s’il n'obéissait, il 
n'aurait point de part avec lui; c'était l’exclure de ses 
mérites et du fruit de la rédemption, par laquelle 
nous sommes rendus dignes de son amitié et de par- 
ticiper à sa gloire. Il le menaçait aussi de lui refuser la 
participation de son corps et de son sang, qu’il devait 
bientôt consacrer sous les espèces du pain et du vin; 
et tandis que le Seigneur voulait se donner, non en 
partie, mais tout entier dans cet adorable sacrement, 
et qu’il souhaitait avec la plus grande ardeur de se 
communiquer aux siens de cette manière mystérieuse, 
la désobéissance de l'apôtre eût pu le priver de cet 
amoureux bienfait, s’il y eût persisté. 
1171. La menace que notre Rédempteur fit à saint 
Pierre, l'instruisit si bien et le mit dans une si sainte 
crainte, qu'il reprit aussitôt avec une parfaite sou- 
mission : Seigneur, non-seulement les pieds, mais les 
mains et la tête(2), afin que vous me laviez entièrement. 
Et ce fut comme s’il lui eût dit : J’offre mes pieds pour 
courir après tout ce qui vous sera agréable , mes mains 
pour l’exécuter, et ma tête pour ne suivre point mon 
propre jugement, quand il faudra vous obéir. Le 
Sauveur agréa cette soumission de saint Pierre, et lui 
dit : Pour vous autres, vous êles purs, mais non pas 
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tous (car l’infâme Judas se trouvait parmi eux), et celui 
qui est lavé, n'a besoin que de se laver les pieds (1). 
Notre Seigneur Jésus-Christ s'exprima ainsi, parce 
que les disciples (excepté Judas) étaient purifiés de 
leurs péchés et justifiés par sa doctrine; et ils avaient 
seulement besoin de laver leurs imperfections et leurs 
fautes légères pour s'approcher de la communion avec 
de meilleures dispositions, telles qu’elles sont requises 
pour recevoir la plénitude de ses divins effets, et 
obtenir une grâce plus abondante et plus efficace : car 
les péchés véniels, les distractions et la tiédeur sont 
de grands obstacles à cette plénitude. Ainsi saint 
Pierre fut lavé, et les autres obéirent, aussi émer- 
veillés qu'attendris; car ils recevaient tous par ce 
mystérieux lavement des pieds une nouvelle effusion 
de lumières et de grâces. 

1172. Notre divin Maître vint pour laver les pieds 
à Judas, dont la noire trahison ne fut pas capable 
d'éteindre la charité de cet adorable Seigneur, ni 
d'empêcher qu'il ne lui donnât en quelque sorte de 
plus grands témoignages d'affection qu'aux autres 
apôtres. Et sans les leur faire remarquer, il les rendit 
sensibles pour Judas de deux manières. Extérieu- 
rement, il s’avança vers lui d’un air aimable et 
caressant , se prosterna à ses pieds, les lava , les baisa, 
et les mit contre sa poitriñe avec une tendresse sin- 
gulière. Intérieurement, il le favorisa de vives inspi- 
rations qu'il lui envoya selon le besoin de sa con- 
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science dépravée : car ces secours furent en eux-mêmes 
plus grands à l'égard de Judas, qu’à l'égard d'aucun . 
autre des apôtres. Mais comme il se trouvait dans de 
très-mauvaises dispositions, tyrannisé par de vieilles 
habitudes vicieuses, et endurci dans son obstination 
par tant de successives résolutions criminelles, comme 
son intelligence s'était obscurcie et ses puissances : 
affaiblies, et qu’il s’était entièrement éloigné de Dieu, 
et livré au démon, qu'il avait placé dans son cœur 
comme sur le trône de sa malice , il résista à toutes les 
grâces et à toutes les inspirations qu'il recevait 
pendant que le Sauveur lui lavait les pieds. Il se for- | 
tifia dans cette résistance par la erainte de déplaire 
aux scribes et aux pharisiens , s’il manquait à l'accord 
qu’il avait fait avec eux. Et comme la présence de 
Jésus-Christ et la force de ses grâces tendaient à dis- 
siper les ténèbres de sou entendement , il s'éleva des 
abîimes de sa conscience une violente tempête qui le 
remplit de confusion, d’amertume, de colère, d'ai- 
greur , et l’éloigna de son divin Maître et médecin au 
moment où il lui présentait une dernière fois le remède 
salutaire, que le malheureux changea lui-même en 
un poison mortel par cette méchanceté dont il était 
rempli. 0 

4173. La malice de Judas résista à la vertu de ces 
divines mains, dans lesquelles le Père éternel avait mis 
tous ses trésors (1), et le pouvoir de faire des pro- 
diges et d'enrichir toutes les créatures. Et quand 


(4) Joan., xu , 3. 


PART. LU, LIV. VI, CHAP, X. 547 


même l'obstiné Judas n'aurait reçu que les grâces 
ordinaires; que la présence de l'Auteur de la vie 
opérait dans les âmes , et celles que sà très-sainte per- 
sonne y pouvait naturellement répandre, l'iniquité 
de ce misérable disciple n’en dépasserait pas moins 
toutes nos pensées. Notre Seigneur Jésus-Christ était : 
. merveilleusement bien fait de sa personne; il avait un 
air imposant et serein , une beauté pleine d’une dou- 
. ceur attrayante; les cheveux longs à la manière des 
Nazaréens, lisses, d’une couleur entre le blond doré 
et le châtain; les yeux grands et bien fendus; le 
regard accompagné d'une grâce et d’une majesté 
admirables ; la bouche, le nez, et toutes les parties 
du visage parfaitement proportionnés; et il se mon- 
trait en tout si aimable, qu'il inspirait à ceux qui le 
regardaient sans préveñtion un respect et un amour ` 
singulier. Son seul aspect pénétrait les âmes d’une joie 
ineffable, les éclairait, et produisait sur elles des 
impressions divines et d’autres effets admirables. 
_ Judas vit à ses pieds cette personne du Christ si digne 
d'amour et de vénération; il en reçut de nouveaux 
témoignages d'affection et des faveurs extraordinaires. 
' Mais son ingratitude et sa perversité furent si grandes, 
que rien ne fut capable de émouvoir et d’amollir son ` 
- cœur endurci ; au contraire il s’irrita de la douceur de 
Jésus-Christ , et ne voulut point le regarder au visage, 
` ni faire cas de sa personne : car dès qu'il eut perdu la 
grâce et la foi, il conçut une telle aversion pour sa : 
divine Majesté et pour sa très-sainte Mère, qu’il ne les 
regardait jamais au visage. La terreur qu’eut Lucifer 
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de la présence de notre Sauveur fut en quelque façon 
plus grande; en effet, cet ennemi, comme je l'ai dit, 
trônait dans le cœur de Judas, et ne pouvant souffrir 
l'humilité que notre divin Maître pratiquait envers les 
apôtres, il prétendit sortir de Judas, et du cénacle; 
mais le Seigneur le retint par la puissance de son bras, 
afin d'y abattre alors son orgueil , quoique ensuite il 
en aitété chassé (comme je le dirai en son lieu); et c'est 
ce qui redoubla sa fureur et les doutes qu’il avait que 
Jésus-Christ ne füt véritablement Dieu. 

1174. Notre Sauveur acheva le lavement des pieds, 
et ayant repris son manteau, il s'assit au milieu de ses 
disciples, et leur fit cet admirable sermon, que rap- 
porte l'évangéliste saint Jean, et qui commence par 
ces mots: Savez-vous ce que je viens de vous faire? Vous 
m'appelez votre Maître et votre Seigneur, et vous avez 
raison , car je le suis. Si donc je vous ai lavé les pieds, 
moi qui suis volre Maître et votre Seigneur, vous devez 
aussi vous laver les pieds les uns aux autres. Car je vous 
ai donné l'exemple , afin que vous fassiez la même chose 
que j'ai faile envers vous : puisque le serviteur n'est 
pas plus grand que le maitre, ni l'apôtre plus grand 
que celui qui l’a envoyé(1). Le Sauveur poursuivit son 
discours, instruisant ses apôtres, et leur commu- 
niquant de grands mystères, et une doctrine céleste, 
à l'exposition desquels je ne m'arrête pas ici, parce 
que les Évangélistes en font mention. Ce sermon 
donna aux apôtres de nouvelles lumières sur les mys- 


(1) Joan., xum, 18, etc. 
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tères de la très - sainte Trinité et de l Incarnation , les 
disposa par une nouvelle grâce à celui de l’Eucha- 
ristie, et les confirma dans la connaissance qu'ils 
avaient reçue de la sublimité des miracles et de la pré- 
dication du Seigneur. Saint Pierre et saint Jean furent 
favorisés d’une illumination particulière : car chaque 
apôtre reçut plus ou moins de connaissance, selon ses 
dispositions et selon la volonté divine. Ce que rap- 
porte saint Jean (1) des questions qu'il fit à notre 
Seigneur Jésus-Christ à la sollicitation de saint Pierre, 
pour savoir quel était le traître quiallait le trahir, 
ainsi que le divin Maitre lavait annoncé lui-même, 
arriva pendant la cène , lorsque saint Jean était appuyé 
sur son sein. Saint Pierre désirait connaître le cou- 
pable, pour punir ou empêcher sa trahison par le 
zèle qui l’enflammait, et par cet amour pour Jésus- 
Christ qu’il faisait toujours éclater avant tous les 
autres. Mais saint Jean ne le lui déclara point, quoi- 
qu'il le connût par le signe du morceau que le Sauveur 
offrit à Judas, signe par lequel il avait dit à l’Évan- 
géliste qu’il le lui indiquerait; ainsi il ne le connut 
que pour lui seul, sans vouloir le découvrir à per- 
sonne, pour pratiquer la charité qu'il avait apprise à 
l'école de notre adorable Maitre. 

1175. Saint Jean reçut des faveurs singulières 
‘pendant qu’il était penché sur le sein du Sauveur 
Jésus, et il y apprit de sublimes mystères touchant sa 
divinité et son humanité , et d’autres touchant sa bien- 


(1) Joan., XII, 23, — (2) Ibid., 16. 
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heurense Mère. Ce fut dans cette oecasion que le Sei- 
gneur la lui recemmanda : car il ne lui dit pas sur ła 
croix qu'elle serait sa mère, ni à elle que le saint 
Évangéliste serait son fils ; mais, Voilà votre mère (1): 

parce qu'il ne le déterminait pas alors, mais il mani- 
fesfait seulement en public ce qu’il lui avait recom- 
„mandé en particulier. Notre auguste Reine avait une 
connaissance fort claire, comme je l'ai marqué ail- 
leurs, de tous les mystères que son très-saint Fils 
opérait dans ce lavement des pieds, et pénétrait toutes 
` sés paroles, glorifiant le Très-Haut pour tant de bien- 


-faits par des cantiques de louange. Et quand notre 


divin Maitre apérait ces merveilles, elle ne lės consi- 
dérait point comme des choses qu'elle ignorât, mais 
comme voyant accomplir ce qu’elle savait auparavant, 
et qu’elle avait écrit dans son cœur, ainsi que la loi 
l'était sur les tables de Moïse (2). Dans ce même temps 
elle instruisait ses saintes disciples de tout ce qui pou- 
vait leur ètre utile, et se réservait ce qu elles n'était 
pas capan de comprendre. 


. Instruction que m'a donnée la puissante Reine. du 
mondé, la bienheureuse Marie. 


1176. Ma flle, je veux que vous vous rs 
dans les trois vertus principales de mon Fils et mon 


(4) Jóan., x1x, 37. — (2) Deut., v, 22. 
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Seigneur, que vous avez dépeintes dans ee chapitre, 
afin qu'en les pratiquant vous l'imitiez comme son 
épouse et ma très-chère disciple. Ces vertus sont, la 
charité, l'humilité et l’obéissance, que cet adorable 
Sven a fait surtout briller dans sa conduite à la fin 
de ses jours. Ilest certain qu'il a donné pendant toute 
sa vie des marques éclatantes du grand amour qu'il 
portait aux hommes, puisqu'il a fait pour eux tant 
de merveilles dès l'instant qu'il fut conçu dans mon 
sein par l'opération du Saint-Esprit. Mais à la fin 
de sa vie, qui fut le temps auquel il établit la loi évan- 
gélique et le Nouveau Testament, la flamme de l'ar- 
dente charité et du feu amoureux qui brûlait dans son 
cœur, en jaillit au dehors avec une nouvelle force. Ce 
fut dans cette occasion que la charité de notre Sei- . 
gneur Jésus-Christ agit avec toute son efficace en faveur 
des enfants d’ Adam : car tout concourut alors pour ” 
l’exciter: de son côté, les douleurs de la mort qui 
l'environnaient (1); et du côté des hommes, les répu- 
gnances à souffrir et à recevoir leur propre bien, les 
ingratitudes , les méchancetés, et les desseins d’ ôter 
l'honneur et la vie à celui qui leur consacrait et don- 
nait la sienne, et leur préparait le salut éternel. Par 


ces obstacles l’amour, qui ne pouvait point sé- 


teindre (2), éclata davantage, et le Seigneur devint; 

pour ainsi dire, plus ingénieux à conserver ce même 
amour dans ses propres œuvres, à trouver le secret de 
demeurer parmi les hommes ibn qu'il aurait dû s’en 


(1) Ps, cxiv, 8. 2 (2) Cant., vu, 7 
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éloigner, et à leur enseigner par son exemple et par sa 
doctrine les moyens assurés et efficaces pour parti- 
ciper aux effets de son divin amour. | 
1177. Je veux que vous soyez fort savante ét fort 
industrieuse en cet art d’aimer votre prochain pour 
Dieu. Vous le mettrez en pratique, si les injures et les 
peines que vous en recevrez ne font qu'augmenter en 
vous la charité, sachant qu’alors seulement elle n'est 
ni douteuse ni suspecte, quand, du côté de la créa- 
ture, elle n’est provoquée ni par des bienfaits ni par 
des flatteries. Car en aimant celui qui vous fait du 
bien vous remplissez un devoir, mais si vous n’y pre- 
nez bien garde , vous ne savez pas si vous l’aimez pour 
Dieu ou pour les avantages qu’il vous procure; et, 
dans ce dernier cas, vous aimeriez votre intérêt, vous 
vous aimeriez vous-même plutôt que votre prochain 
en vue de Dieu, et quiconque aime pour d'autres fins 
que pour Dieu ne connaît point le pur amour de la 
charité : il n’est dominé que par l'amour aveugle de 
son propre intérêt. Mais si vous aimez votre prochain 
sans y être porté par des considérations personnelles, 
alors vous aurez pour motif et pour objet principal le 
Seigneur lui-même, et c'est lui que vous aimerez en 
la créature, quelle qu’elle soit. Et comme vous pouvez 
exercer plus facilement la charité intérieure que l'ex- 
tégieure, quoique vous deviez les embrasser toutes 
deux autant que vos forces vous le permettront, il 
faut que vous tâchiez, dans l'exercice de la charité et 
dans la dispensation des bienfaits spirituels, de vous 
appliquer toujours aux grandes choses, conformé- 
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ment aux desseins du Seigneur, par vos prières , par 
de pieuses pratiques et par de prudentes exhortations, 
travaillant par ces moyens au salut des âmes. Souve- 
nez-vous que mon très-saint Fils ne fit à personne 
aucun bien temporel qu’il ne lui communiquât en 
même temps un bien spirituel; car ses divines œuvres 
eussent été moins parfaites si elles avaient manqué de 
cette plénitude. Vous comprendrez par là combien 
l'on doit préférer les biens de l'âme à ceux du corps; 
et ce sont ceux-là que vous devez toujours demander 
en premier lieu, quoique les hommes charnels ne 
demandent souvent, par un aveuglement étrange, que 
les biens temporels , oubliant les éternels et ceux qui 
supposent la véritable amitié et la grâce du Très- 
Haut. 

1178. Les vertus d'humilité et d’obéissance prirent 
un nouveau lustre en mon très-saint Fils par les choses 
qu'il fit et qu’il enseigna lorsqu'il lava les pieds à ses 
disciples. Et il faudrait que votre cœur fût bien in- 
sensible et bien indocile aux leçons du Seigneur, si, 
malgré les lumières dont un si rare exemple remplit 
votre âme, vous ne vous humiliiez point au - dessous 
de la poussière. Soyez donc persuadée dès maintenant 
que vous ne pourrez jamais avoir aucun sujet de dire 
ni de vous imaginer que vous êtes humiliée autant 
que vous le méritez, quand mème vous seriez mépri- 
sée de toutes les créatures, quelque pécheresses 
qu’elles fussent, puisque aucune ne saurait être aussi 
méchante que Judas, et que vous ne sauriez ètre aussi 
sainte et aussi parfaite que votre divin Maitre. Néan- 
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moins, si vous tâchez de mériter qu'il vous favorise et- 
honore de cette vertu d'humilité , il vous donnera un 
genre de perfection et de enaa par lequel 
vous serez digne du titre de son. épouse., et de partici- 
per à une espèce d'égalité avec lui. Sans cette humi- 
lité, nulle âme ne peut être élevée à à une telle. excel- 
ien ni à une > participation si sublime; car on n abaisse 
que ce qui est élèvé, et on n’élève que ce qui est bas . 
ainsi une âme est toujours exaltée à vi aie de son 
humilité et de ses anéantissements (1). 

1179. Afin que vous ne perdiez pas cette perle: de 
T humilité au moment où vous croiriez la mieux gar- 
der, je vous avertis qu’il ne faut pas que vous en pré- 
fériez la pratique à l'obéissance, ni que vous la régliez 
par votre volonté, mais par celle de votre supérieur ; 
car si vous préférez votre propre jugement à celui des 
personnes qui ont droit de vous commander, quoique- 
_vous le fassiez sous prétexte de vous humilier, AUS | 
tomberez par là même dans l'orgueil, puisque, dans 


. ce cas, non- -seulement vyous:ne choisissez pas la der- 


-nière Pag, mais vous vous élevez au- - dessus du ju- 
gement de vos supérieurs. Cet avis vous. prémunira 

contre T illusion è à laquelle. vous seriez exposée en vous 
défendant, comme saint Pierre, des bienfaits du Sei- 
gneur; car par cétte r&ino vous vous priveriez 
non-seulement des dons que vous faites difficulté de 
recevoir , mais même de l'humilité, qui est le- plus | 
| grand de tous les trésors et celui que vous moa 


w Matth., run, ; js, i 
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driez conserver; vous manqùeriez en même temps à 
la reconnaissance que vous devez au Seigneur pour 


__ les hautes fins qu'il a toujours en ses œuvres, et vous 


‘vous opposeriez à l'exaltation dé son saint Nom. Il 
_m'appartient pas à vous de scruter ses jugements im- 
_pénétrables , ni de les réformer par les raisons plus ou 
p moins. ‘plausibles sur lesquelles vous vous fonder pour 

vous persuader que vous: êtes. indigne de recevoir de - 
` tellés faveurs ou de vous appliquer à de telles œuvres. 
Tout cela, ma fille, n’est qu'un germe de l'orgueil de 
Lucifer caché sous une humilité apparente, et cet en- 
` nemi prétend par là vous rendre-incapable de la par- 
| ticipation du Seigneur, de ses doùs et de son amitié, 
que vous désirez avec tant d'ardeur. Faites-vous done 
une loi inviolable de croire aux faveurs du Très-Haut, 
de les recevoir, les estimer et les reconnaître avec un 
profond respect, lorsque vos supérieurs vous déclare- 
. ront qu’elles sont de lui, et ne marchez pas en chan- 
<elant sans cesse au milieu de nouveaux doutes et de 

nouvelles craintes; mais agissez avec ferveur, et alors 
| voùs serez humble, obéissante et douce. 
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CHAPITRE XI 


Notre Sauveur Jésus-Christ célèbre la cène sacramentale en consa- 
crant dans l’Eucharistie son très-saint et véritable corps et son 
précieux sang. — Les prières et les demandes qu’il fait, — Sa 
bienheureuse Mère communie. — Autres nou qui arrivèrent 
dans cette occasion. | 


1180. C’est en tremblant que je commence à trai- 
ter du mystère ineffable de l'Eucharistie , et de ce qui 
arriva en son institution : car en élevant les yeux de 
l'âme pour recevoir la lumière divine, qui me guide 
dans. cet ouvrage et qui me fait voir tant de mer- 
veilles unies ensemble, je me défie de ma faiblesse, 
que je découvre par cette même lumière. Mes puis- 
sances se troublent, et je ne saurais trouver des 
termes pour dépeindre ce que je vois et ce que ma 
pensée me représente, quoique tout cela soit fort au- 
dessous de l’objet de l’entendement. Je parlerai néan- 
moins , tout ignorante que je suis, pour ne pas man- 
quer à l'obéissance et pour suivre l’ordre de cette 
histoire, en continuant le récit de ce que la très-pure 
Marie a opéré en ces merveilles. Que si je ne m'ex- 
prime point avec une clarté digne de la grandeur du 
sujet, la faiblesse de mon sexe et l'admiration dans 
laquelle je suis m’excuseront ; car il n’est pas aisé de 
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s'occuper de la justesse et de la propriété des termes, 
lorsque la volonté désire ne suppléer à l'insuffisance 
des paroles que par des affections, et jouir dans la 
solitude de ce qu'il ne serait ni possible ni convenable 
de découvrir. | | 

1181. Notre Seigneur Jésus-Christ célébra la cène 
légale sur une table qui n’était élevée de terre que 
d'environ six ou sept doigts, à demi étendu sur le 
parquet, comme les apôtres, selon la coutume des 
Juifs. Après qu'il eut achevé le lavement des pieds, il 
fit préparer une autre table de la hauteur de celles 
dont à présent nous nous servons pour prendre nos 
repas, terminant par cette cérémonie les cènes légales 
et les rites matériels et figuratifs pour commencer le 
nouveau festin par lequel il établissait la nouvelle loi 
de gràce. De sorte qu'il fit la première consécration 
sur une table ou sur un autel élevé, comme ceux que 
l'on voit dans l'Église catholique. On couvrit cette 
nouvelle table d'une nappe fort riche ; puis l'on y mit 
un plat et une grande coupe en forme de calice, ca- 
pable de contenir le vin que le Sauveur y voulait 
mettre, car il préparait toutes choses par sa puissance 
et par sa sagesse divine. Le maitre de la maison obéit 
à une inspiration d'en haut en lui offrant ces vases 
magnifiques, qui étaient d’une pierre précieuse sem- 
blable à l'émeraude. Les apôtres s'en servirent depuis 
dans le temps convenable pour consacrer, lorsqu'ils 
en eurent le pouvoir. Notre Seigneur Jaik- Christ 
s'assit avec les douze apôtres et quelques autres dis- 
ciples; il se fit apporter du pain sans levain qu'il mit 
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dans le plat, et du vin pur qu'il versà dus le calice, . 
et prépara les autres choses nécessaires, oo 

4182. Alors le Maitre de la vie adressa à ses apôtres 
lé discours le plus admirable, et ses paroles. divines, 
qui pénètrent toujours jusque dans le plus intime du 
+ Cœur, furent pour eux dans cette instruction comme 
des dards enflammés du feu de la charité, qui- leur 
communiquait son doux embrasement; Jl leur décou- 
vrit de nouveau les plus sublimes mystères de sa divi- 
nité, de son humanité et des œuvres de la rédemption. 
Il leur recommanda la paix et l'union de la charité 
qu'il leur devait laisser dans ce sacré mystère qu'il 
allait opérer (1). Il leur promit que, s'ils s aimaient 
les uns les autres, son Père éternel les aimerait de 
F amour dont il l'aimait lui- même (2). Il leur fit con- 
naître l'importance de cette promesse, et qu'il les 


avait choisis pour fonder la nouvelle Église et la loi 
de grâce. ‘Il leur renouvela les lumières qu'ils avaient E 


de la: suprème dignité, de l'excellence et des préro- 
gatives de sa très-pure Mère Vierge. Saint Jean fut 
favorisé. d'une illumination particulière à cause de 
l'office auquel il était destiné. Notre auguste Reine, . 
; plongée. dans une divine contemplation , regardait, de 
la chambre où elle s était retirée, tout. ce- que son 
très-säint Fils faisait dans le cénacle; et elle en avait 
une plus profonde intelligence que tous les ‘apôtres 
et que tous les anges ‘ensemble, qui, comme je l’ai dit 
ee y assistaient sous une forme: humaine, ado- 


‘& A xy, 27. — a) Joan. ai 26. 
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rant leur Seigneur, leur Roi et leur Créateur. Les 
mêmes anges allèrent prendre Hénoch et Élie là où ils 
étaient, et les amenèrent dans le cénacle, le Seigneur 
voulant que ces deux patriarches de la loi naturelle 
et de la loi écrite se trouvassent présents à la nouvelle 
merveille et à l'établissement de la loi évangélique, et 
qu'ils participassent à ses ineffables mystères. 

1183. Tous ceux dont je viens de parler étant 
assemblés , et considérant avec admiration ce que fai- 
sait l’Auteur de la vie, la personne du Père éternel 
et celle du Saint-Esprit apparurent dans le cénacle, 
comme il était arrivé au Jourdain et sur le Thabor. 
Tous les apôtres et tous les disciples ressentirent cer- 
tains effets de cette apparition ; il n’y en eut pourtant 
que quelques-uns pour qui elle fut visible, particu- 
lièrement l'évangéliste saint Jean, qui eut toujours le 
privilége de pouvoir jeter le regard perçant de l'aigle 
sur les divins mystères. Toute la cour céleste se réunit 
alors dans le cénacle de Jérusalem; telles furent la 
pompe et la magnificence avec lesquelles fut fondée 
l'Église du nouveau Testament , fut établie la loi de 
grâce et fut instituée l'œuvre de notre salut éternel! 
Pour se faire une idée juste des actes du Verbe in- 
carné, l'on doit remarquer que, comme il avait deux 
natures, la divine et l’humaine, et toutes deux en 
une seule personne, qui était celle du Verbe, les actes 
des deux natures sont pour cette raison attribués à une 
même personne, et c’est aussi pour cela que la même 
personne est appelée Dieu et homme. Par conséquent, 
lorsque je dis que le Verbe incarné parlait à son Père 

v o 34 
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éternel et le priait, on ne doit pas entendre qu'il 
parlât et priât par la nature divine en laquelle il était 
égal au Père (1), mais en la nature humaine, en 
laquelle il lui était inférieur (2), ayant un corps et 
une âme comme nous. C’est de cette manière que notre 
Seigneur Jésus-Christ glorifia dans le cénacle son Père 
éternel pour sa divinité et pour son être infini, et le 
pria ensuite pour le genre humain en ces termes : 


1184. « Mon Père, Dieu éternel, je vous exalte en 
l'être infini de votre divinité incompréhensible, en 
laquelle je suis une même chose avec vous et avec 


le Saint-Esprit (3); engendré de toute éternité par 


votre entendement (4), comme la figure de votre 
substance et l’image de votre propre nature indivi- 
sible (5). Je veux consommer l'œuvre de la rédemp- 
tion du genre humain, que vous m’avez recomman- 
dée en la nature que j'ai prise dans le sein de ma 
Mère; lui donner la dernière perfection et la pléni- 
tude de votre bon plaisir ; quitter le monde pour m’as- 
seoir à votre droite, et vous amener tous ceux que 
vous m'avez donnés, sans qu'il s’en perde aucun (6), 
autant que cela dépend de notre volonté et de la suf- 
suffisance de leur remède. Mes délices sont d’être 
avec les enfants des hommes (7), et si en w'en allant 
je les laisse sans mon assistance , ils seront seuls, 
comme des orphelins abandonnés : c’est pourquoi je 


(A) Joan., x, 30. — (2) Joan., xiv, 28. — (3) Joan., x, 30. — 


(4) Ps. cix, 4. — (5) Hebr., 1, 3. — (6) Joan., xvir, 12. — (7) Prov., 
vin, 31. 
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veux, mon Père, leurdonnerdes gagesdemonamour, 
qui ne saurait s'éteindre , et des récompenses éter- 
nelles que vous leur avez préparées. Je veux leur lais- 
ser un mémorial impérissable de ce que j'ai fait et 
souffert pour eux. Je veux qu'ils trouvent en mes mé. 
rites un facile et efficace remède au péché qu’ils ont 
contracté par la désobéissance du premier homme, 
et les réintégrer en l’entière possession du droit 
qu'ils ont perdu, et qu’ils avaient de prétendre au 
bonheur éternel pour lequel ils ont été créés. 

1185. « Et comme le nombre de ceux qui persévè- 
reront dans la justice sera fort petit, il faudra bien 
assurer aux hommes d’autres remèdes par lesquels 
ils puissent la recouvrer et l’accroitre en recevant 
de nouveau les dons les plus sublimes de votre clé- 
mence ineffable, pour les justifier et les sanctifier 
par des secours et des moyens divers dans l’état de 
leur dangereux pèlerinage. Que si nous avons dé- 
terminé par notre volonté éternelle de les tirer du 
néant pour leur donner l'être et l'existence, ç'a été 
pour leur communiquer les grandeurs de notre di- 
vinité, nos perfections et notre éternelle félicité; 
votre amour, qui m a fait naître passible et qui m'a 
obligé de m'humilier pour eux jusqu'à la mort de 
la croix (1), ne serait pas satisfait s’il n’inventait 
un nouveau mode de se communiquer aux hommes 
selon leur capacité et selon notre sagesse et notre 
puissance. Ce mode doit consister -en des signes 


(1) Philip., 1, 8. 
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visibles , proportionnés à la condition sensible des 


hommes, et ces signes doivent produire des effets 


invisibles auxquels participera leur esprit invisible 
et immatériel. l 

1186. « Pour ces très-hautes fins de votre gloire, 
je demande, mon Père, le Fiat de votre volonté 
éternelle en mon nom et en celui de tous les pauvres 
et affligés enfants d Adam. Que si leurs péchés pro- 
voquent votre justice, leurs misères et leurs besoins 
implorent votre miséricorde infinie. Et je joins à 
cette mème miséricorde toutes les œuvres de mon 
humanité unie par un lien indissoluble à ma divi- 
nité; l'obéissance avec laquelle j'ai consenti non- 
seulement à souffrir, mais à mourir pour eux; 
l'humilité avec laquelle je me suis soumis aux 
hommes et à leurs jugements iniques ; la pauvreté, 
et les travaux de ma vie, mes opprobres et ma 
passion ; ma mort, et l’amouravec lequel j'ai accepté 


tout cela pour votre gloire, et afin que vous fussiez 


connu et adoré de toutes les créatures, capables de 
votre grâce et de votre félicité. Vous m'avez, mon 
Père, rendu frère des hommes: vous avez voulu 
que je fusse leur chef (1), comme celui de tous les 
élus qui doivent éternellement jouir avec nous de 
notre divinité, afin qu’ils soient, comme enfants, 


« héritiers avec moi de vos biens éternels (2), et 


« 


qu'ils participent, comme membres, à l'influence 
que je veux leur communiquer comme chef (3), 


(2) Coloss., 1, 18. — (2) Rom., vin, 47. — (3) I Cor., vi, 45. 
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selon l'amour que je leur porte comme à mes frères; 
et je veux, autant qu’il est en moi, les entraîner 
à ma suite, et les faire rentrer dans votre amitié 
et dans le doux commerce sous les lois duquel ils 
ont été formés en leur chef naturel, le premier 
homme. 

1187. « Je détermine, Seigneur, par cet amour 
immense, que tous les mortels puissent désormais 
être pleinement réengendrés en votre gràce par le 
sacrement du Baptème, et qu’ils le puissent rece- 
voir aussitôt qu'ils seront nés, sans aucun concours 
de leur propre volonté, que des tiers manifes- 
teront alors pour eux, afin qu'ils renaissent au jour 
dé votre sagesse. Qu'ils soient dès lors héritiers de 
votre gloire, et marqués comme enfants de mon 
Église par un caractère indélébile; qu'ils soient 
purifiés de la souillure du péché originel; qu'ils 
reçoivent les dons des vertus de foi, d'espérance, 
et de charité, avec lesquels ils puissent se montrer 
vos enfants dans leur conduite, vous connaître, 
espérer en vous, et vous aimer pour vous - même. 
Qu'ils reçoivent aussi les vertus avec lesquelles ils 
puissent régler leurs passions désordonnées par le 
péché, et discerner sans erreur le bien et le mal. 
Que ce sacrement soit la porte de mon Église, et 
qu’il rende ceux qui l'auront reçu capables des 
autres sacrements et des nouveaux bienfaits de 
notre grâce. Je détermine encore qu'après ce 
sacrement ils en reçoivent un autre , qui les con- 
firme dans la sainte foi qu'ils ont professée et qu’ils 
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doivent professer; afin qu'ils puissent la défendre 
avec fermeté, quand ils auront l'usage de la rai- 
son. Et comme la fragilité des hommes leur fera 
aisément transgresser ma loi, et que ma cha- 
rité ne peut les laisser sans un remède qui leur 
soit facile et opportun, je destine à cet effet le sa- 
crement de la Pénitence , par lequel, reconnaissant 
et confessant leurs péchés avec douleur, ils seront 
rétablis dans l’état de justice, et continueront à 
gagner des mérites pour la gloire que je leur ai 
promise. Ainsi Lucifer et ses ministres ne triomphe- 
ront point de les avoir fait décheoir de l'état heu- 
reux dans lequel le baptème les avait mis. 

1188. « Les hommes étant justifiés par le moyen 
de ces sacrements, seront capables de la partici- 
pation la plus haute, la plus intime et la plus tendre 
qu’ils puissent avoir avec moi dans l'exil de leur vie 
mortelle : ils la réaliseront en me recevant d’une 
manière ineffable sous les espèces du pain et du vin; 
en celles du pain, je laisserai mon corps, et en 
celles du vin je laisserai mon sang. Je me trouverai 
véritablement et réellement tout entier en chacune 
de ces espèces consacrées ; quoique Jj’établisse ce 
sacrement mystérieux de l'Eucharistie sous l’une et 
sous l’autre, parce que je m’y donnerai en forme 
d’aliment proportionné à la condition des hommes 
et à leur état de voyageurs, opérant toutes ces mer- 
veilles pour eux, et voulant rester ainsi au milieu 
d'eux jusqu'à la fin des siècles (1). Et afin qu'ils 


(1) Matth., xxvur, 20. 
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aient un autre sacrement qui les purifie et les sou- 
tienne lorsqu'ils seront arrivés au terme de la vie, 
je leur destine le sacrement de l’Extrême-Onction ; 
qui leur sera aussi comme un gage de leur résurrec- 
tion dans les mêmes corps qui auront été marqués 
par ce sacrement. Et comme tous tendent àsanctifier 
les membres du corps mystique de mon Église, en 
laquelle doit régner un ordre parfait, et chacun 
doit occuper le rang convenable à son ministère , je 
veux que les ministres de ces sacrements reçoivent 
eux-mêmes un sacrement particulier qui les élè- 
vera, par rapport à tous les autres fidèles, au degré 
suprème du sacerdoce , et j’instituerai à cet effet le 
sacrement de l'Ordre, qui les revêtira d’un carac- 
tère spécial et les sanctifiera avec une efficacité 
merveilleuse. Et quoique ce soit de moi qu'ils 
doivent tous recevoir cette excellence, je veux 
qu'elle leur soit communiquée par l'intermédiaire 
d'un chef, qui sera mon vicaire, représentera ma 
personne , et sera le Pontife souverain, aux mains 
duquel je confierai les clefs du ciel, et je veux que 
tous lui obéissent sur la terre. Pour que rien ne 
manque à la perfection de mon Église, j’institue en 
dernier lieu le sacrement du Mariage, qui sancti- 
fiera les rapports naturels établis pour la propa- 
gation du genre humain ; afin que tous les états de 
l'Église soient enrichis et ornés de mes mérites 
infinis. C’est là, Père éternel, ma dernière vo- 
lonté, par laquelle je fais tous les mortels héri- 
tiers de mes mérites, que leur dispensera ma nou- 
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« velle Église, dans laquelle je les mets en dépôt. » 

1189. Notre Rédempteur Jésus-Christ fit cette 
prière en présence des apôtres, sans qu'ils s’en aper- 
çussent. Mais la bienheureuse Mère, qui de sa retraite 
le voyait et l'imitait en tout, se prosterna et offrit 
comme Mère au Père éternel les demandes de son 
Fils. Et quoiqu'elle ne püt ajouter aucune valeur mé- 
ritoire aux œuvres de son très-saint Fils, néanmoins, 
en sa qualité de coadjutrice , elle unit ses prières aux 
siennes, comme dans les autres occasions semblables, 
et sollicita de son côté la divine miséricorde, afin 
que le Père éternel ne regardät point son Fils tout 
seul , mais toujours en compagnie de sa Mère. Aussi 
les regarda - t-il tous deux , et agréa-t-il à la fois les 
prières que le Fils et la Mère lui adressaient pour le 
salut des hommes. Notre auguste princesse fit encore 
dans cette circonstance une autre chose, parce que 
son très-saint Fils en chargea. Pour la comprendre, 
il faut remarquerque Lucifer se trouva présent lorsque 
Jésus-Christlava les pieds à ses apôtres, commeje l’aïdit 
au chapitre précédent; et ayant vu ce que le Sauveur 
faisait, et qu'il ne lui permettait pas de sortir du 
cénacle, il inféra de là qu'il destinait aux apôtres 
quelque bienfait insigne , et tout en reconnaissant son 
impuissance contre le Seigneur, il voulut, poussé par 
l'orgueil et par une haine implacable, pénétrer ces 
mystères pour tâcher de s’y opposer par quelque mé- 
chanceté. La bienheureuse Vierge connut le dessein 
de Lucifer, et vit que son très-saint Fils lui remettait 
cette cause ; c'est pourquoi brûlant du zèle de la gloire 
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du Très-Haut, et usant de son autorité de Reine, elle 
commanda au dragon et à tous ses ministres de sortir 
aussitôt du cénacle et de descendre dans les gouffres 
de l'enfer. 

1190. Pour vaincre Lucifer, le bras du Tout-Puis- 
sant arma la très-pure Marie d’une nouvelle vertu, 
à laquelle ni lui ni les autres démons ne purent résis- 
ter; ainsi ils furent précipités dans l’abime, jusqu’à 
ce qu'il leur fùt de nouveau permis d'en sortir, et 
d'assister à la passion et à la mort de notre Rédemp- 
teur, par laquelle ils devaient ètre entièrement vain- 
cus, et assurés que Jésus-Christ était le Messie, le 
Sauveur du monde, Dieu et homme véritable. On 
voit donc que Lucifer et ses ministres furent témoins 
de la cène légale, du lavement des pieds des apôtres, 
et ensuite de toute la passion; mais ils ne furent pré- 
sents ni à l'institution de la divine Eucharistie, ni à 
la communion que notre Seigneur Jésus-Christ donna 
lui-même aux apôtres. Les démons chassés, notre au- 
guste Reine s'éleva à une plus haute contemplation 
des mystères qui s’approchaient, et les saints anges 
chantèrent la gloire du grand triomphe que cette 
nouvelle et vaillante Judith venait de remporter sur 
le dragon infernal. Au même moment notre divin 
Sauveur fit un autre cantique pour glorifier le Père 
éternel et lui rendre des actions de grâces de ce 
qu’il lui avait accordé ses demandes en faveur des 
hommes. 

1191. Après tout ce que je viens de dire, notre 
Rédempteur prit en ses vénérables mains le pain qui 
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était dans le plat, demandant intérieurement l'agré- 
ment du Très-Haut et le priant de permettre qu'alors 
dans le cénacle, et plus tard dans la sainte Église, il se 
rendit réellement et véritablement présent dans lhos- - 
tie en vertu des paroles qu'il allait prononcer, comme 
obéissant à ces mêmes paroles; puis il leva les yeux 
au ciel avec tant de majesté, que les apôtres, les 
anges et la bienheureuse Vierge Mère elle- même, 
furent saisis d'une nouvelle crainte révérentielle. 
Enfin, il prononça les paroles de la consécration sur 
le pain, qui fut changé transsubstantiellement en son 
véritable corps, et il prononça la consécration du 
vin sur le calice , changeant le même vin en son véri- 
table sang. Aussitôt qu'il eut achevé de prononcer les 
paroles sacramentelles , le Père éternel répondit : 
Celui-ci est mon Fils bien-aimé , dans lequel je trouve 
mes délices , et je les trouverai jusqu à la fin du monde; 
il demeurera avec les hommes tout le temps que leur 
exil durera. La personne du Saint - Esprit confirma la 
même promesse. Et la très-sainte humanité de Jésus- 
Christ en la personne du Verbe s'inclina profondé- 
ment devant la Divinité dans le sacrement de son 
corps et de son sang. Notre grande Reine , qui était 
dans sa retraite, se prosterna et adora son Fils dans 
l'Eucharistie avec un respect infini. Ensuite les anges 
de sa garde et tous les autres anges l'adorèrent à leur 
tour, et après que ces esprits célestes l’eurent adoré, 
Hénoch et Élie en firent de même, chacun de son 
côté en leur nom et en celui des anciens patriarches 
et des prophètes de la loi naturelle et de la loi écrite. 
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1192. Tous les apôtres et disciples crurent à ce 
grand mystère, excepté le perfide Judas, et l’ado- 
rèrent avec une foi vive et une humilité profonde, 
chacun selon sa disposition, Et alors notre grand 
prêtre Jésus-Christ éleva son corps et son sang consa- 
crés, afin que tous ceux qui assistaient à cette pre- 
mière messe l'adorassent de nouveau, comme ils le 
firent effectivement. Sa très-pure Mère, saint Jean, 
Hénoch et Élie furent au moment de l'élévation éclai- 
rés d’une plus vive lumière, afin de mieux savoir 
comment le corps sacré du Sauveur se trouvait sous 
les espèces du pain et son précieux sang sous celles 
du vin, et en toutes deux Jésus-Christ vivant tout 
“entier par l'union inséparable de son âme, de son 
corps et de son sang, comment la Divinité y résidait , 
et en la personne du Verbe celles du Père et du Saint- 
Esprit; et comment par ces unions, ces existences et 
ces concomitances inséparables, les trois personnes 
divines étaient présentes dans l’ Eucharistie avec l’hu- 
manité parfaite de notre Seigneur Jésus-Christ. Ce 
fut notre auguste Princesse qui péuétra plus avant 
toutes ces vérités, et l'intelligence que les autres en 
eurent fut proportionnée aux degrés de leur perfec- 
tion. Ils connurent aussi l'efficace des paroles de la 
consécration, et qu'elles avaient dès lors une vertu 
divine, afin qu'étant prononcées sur la matière re- 
quise avec l'intention de Jésus-Christ par quelque 
prêtre que ce fût né ou à naitre, elles changeassent 
la substance du pain en son corps, et celle du vin en 
son sang , laissant les accidents sans sujet, et avec un 
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nouveau mode de subsister sans disparaître, et cela 
d'une façon si ineffable et avec tant de certitude, que 
le ciel et la terre passeront avant que cesse l'efficace 
de cette formule de consécration, dûment prononcée 
par le prêtre et ministre de Jésus-Christ. 

1193. La bienheureuse Marie connut aussi par 
une vision spéciale de quelle manière le corps sacré 
de notre Seigneur Jésus-Christ était caché sous les 
accidents du pain et du vin sans leur causer comme 
sans subir aucune altération , parce que ces mêmes 
accidents ne peuvent pas plus être les formes du 
corps du Sauveur, que ce corps ne peut devenir leur 
sujet. lis conservent après la consécration la même 
étendue et les mêmes qualités qu’ils avaient aupara- 
vant, et ils occupent le même espace , comme on le 
voit en l’hostie consacrée ; et le corps sacré y est d'une 
manière indivisible sans qu’une partie soit confondue 
avec l’autre, quoiqu'il ait toute sa grandeur ; il est 
tout entier en toute l’hostie, et tout entier en chaque 
partie, sans que l’hostie l’étende ni le rétrécisse, et 
sans que le corps étende ni rétrécisse l’hostie ; parce 
que l'étendue propre du corps ne dépend point de 
celle des espèces accidentelles, ni le volume des espèces 
du corps consacré ; ainsi ils ont un mode d’existence 
tout à fait distinct, et le corps pénètre la quantité 
des accidents sans qu'ils le puissent empêcher. Et 
quoique naturellement la tète demanderait un autre 
lieu et occuperait un autre point de l’espace que les 
mains et ainsi des autres parties, il arrive par la puis- 
sance divine que le corps consacré se trouve tout 
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entier daus un même lieu; car ici il ne dépend point de 
l'étendue del espace qu'iloccupe naturellement; la très- 
sainte Eucharistie échappe à toutes ces dépendances, à 
tous ces rapports, parce que le corps du Sauveur y peut 
être sans eux ayec toutes ses dimensions. Il n’est pas 
non plus dans un seal endroit ni dans une seule hostie, 
mais en mème temps dans toutes les hosties consa- 
crées, quoique le nombre en soit presque infini. 
1194. Elle comprit encore que, bien que le sacré 
corps n'eùt, comme je viens de l'expliquer, aucune dé- 
pendance naturelle des accidents, il ne s’y trouverait 
néanmoins qu'autant de temps que les espèces du pain 
et du vin dureraient sans se corrompre , parce que la 
très-sainte volonté de Jésus-Christ, auteur de ces mer- 
veilles , l'avait déterminé de la sorte. Ce fut comme 
une dépendance volontaire et morale de l'existence 
miraculeuse de son corps et de son saug avec l’exis- 
tence intégrale des accidents. Et quand ils se cor- 
rompent par les causes naturelles qui peuvent les 
altérer, comme il arrive après qu'on a reçu le sacre- 
ment, car la chaleur de l'estomac les altère et les 
corrompt, ou par d'autres causes qui peuvent pro- 
duire le même effet, alors Dieu crée de nouveau une 
autre substance au dernier instant où les espèces sont 
disposées à recevoir la dernière transmutation , et 
cette nouvelle substance qui remplace pour ainsi dire 
le corps consacré, sert à la nutrition du corps bu- 
main, qui se l’assimile et la pénètre de sa vie. Cette 
merveille de créer une nouvelle substance, qui ab- 
sorbe les accidents altérés et corrompus, est une 


542 | LA CITÉ MYSTIQUE. 


conséquence de la volonté divine, qui a déterminé 
que le corps sacré ne subsisterait point avec la cor- 
ruption des espèces. Cela a même quelque rapport à 
l’ordre de la nature ; car la substance de homme qui 
se nourrit, ne saurait prendre aucun accroissement 
que par une autre substance qui lui est ajoutée de 
nouveau , et dont les accidents primitifs ne peuvent 
se conserver dans le corps bumain. 

1195. La main du Tout- Puissant a renfermé tous 
ces miracles et plusieurs autres dans ce très-auguste 
sacrement de l'Eucharistie. La Reine de l’univers les 
approfondit tous par sa divine science; saint Jean , les 
patriarches de l'ancienne loi qui s’y trouvaient pré- 
sents, et les apôtres en sondèrent plusieurs jusqu’à un 
certain point. La bienheureuse Marie, en connaissant 
la grandeur de l’inestimable bienfait qui s'étendait sur 
tous les mortels, connut aussi l'ingratitude avec la- 
quelle ils traiteraient un mystère si ineffable , institué 
pour leur remède; et elle se chargea dès lors de répa- 
rer autant qu'il lui serait possible notre insensibilité, 
et de rendre de continuelles actions de grâces au Père 
éternel et à son très-saint Fils pour l'incompréhen- 
sible faveur que le genre humain recevait. Elle voua 
toute sa vie à ces prières réparatrices, et elle les fai- 
sait souvent en versant des larmes de sang qui par- 
taient de son cœur enfiammé de la plus ardente cha- 
rité, pour expier notre coupable et honteux oubli. 

1196. Ce que j'admire le plus, c'est ce qui arriva 
à notre Seigneur Jésus-Christ lui-même, qui, ayant 
élevé le très-saint Sacrement, afin que les disciples 
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l’adorassent , comme je l’ai dit, le divisa avec ses mains 
sacrées , et se communia lui-même le premier, comme 
le premier et le souverain Prêtre. Et se reconnaissant, 
en tant qu'homme, inférieur à la divinité qu’il rece- 
vait en son corps et en son sang consacrés, il se re- 
cueillit, s’humilia, et parut trembler en la partie 
sensitive, pour nous montrer deux choses : l’une, le 
respect avec lequel on doit recevoir son sacré corps: 
_ l'autre, la douleur qu’il ressentait de la témérité avec 
laquelle tant de personnes s'approcheraient de ce très- 
auguste sacrement. Les effets que produisit la com- 
munion dans le corps de Jésus-Christ furent divins 
et ineffables ; car la gloire de son âme très-sainte re- 
jaillit quelques instants sur lui, comme lors de la 
transfiguration ; mais cette merveille ne fut manifestée 
qu’à la très-pure Mère, et un peu à saint Jean, à 
Hénoch , et à Élie. Après cette faveur , la très- sainte 
humanité renonça en la partie inférieure à tout repos 
et à toute consolation jusqu’à la mort. La divine Mère 
découvrit aussi, par une vision particulière, comment 
son très-saint Fils se recevait lui-même en l’Eucha- 
ristie, et comment il demeura lui-même dans son 
propre sein après s'être reçu. Tout cela produisit les 
plus sublimes effets en notre grande Reine. 

1197. Notre Sauveur Jésus -Christ fit en se com- 
muniant un cantique de louanges au Père éternel, 
et s'offrit lui-même dans l’Eucharistie pour le salut 
du genre humain ; ensuite il divisa une autre parti- 
cule du pain consacré, et la remit à l'archange saint 
Gabriel, afin qu'il la portât à la bienheureuse Marie 
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et qu'il la communiât. Par cette faveur les saints 
anges furent comme satisfaits et dédommagés de ce 
que la dignité sacerdotale , si excellente, était con- 
férée aux hommes et non point à eux, d’avoir eu seu- 
lement entre leurs mains le corps consacré de leur 
Seigneur et de leur Dieu ; ils en ressentirent tous une 
joie nouvelle et inexprimable. Notre auguste Reine 
attendait, les yeux baignés de larmes, la sainte com- 
munion, lorsque l'archange Gabriel arriva avec une 
légion innombrable d'autres anges; elle la reçut de la 
main de ce saint prince la première après son ado- 
rable Fils, qu’elle imita en son humilité et en sa sainte 
crainte. Le très-saint Sacrement fut mis en dépôt dans 
le sein de la très-pure Marie, et dans son cœur, comme 
dans le véritable sanctuaire, et le plus décent taber- 
nacle du Très-Haut. Et ce dépôt du sacrement inef- 
fable de l'Eucharistie y resta tout le temps qui s'é- 
coula depuis cette nuit jusqu’après la résurrection, 
c'est-à-dire jusqu’au moment où saint Pierre consacra 
et dit sa première messe, comme je le rapporterai plus 
tard. Le Seigneur tout-puissant ordonna de la sorte 
cette merveille, pour la consolation de sa divine Mère, 
et aussi pour accomplir par avance en cette manière 
la promesse , qu'il fit depuis à son Église , de demeurer 
avec les hommes jusqu’à la fin des siècles (1): car 
après sa mort, sa très-sainte humanité ne pouvait 
point demeurer dans l’Église d'une autre manière, 
tant qu on n'aurait point consacré son corps et son 


(1) Matth., xxv, 20. 
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sang Ainsi fut mise en dépôt dans la très-pure Marie 
cette manne véritable, comme la manne figurative 
l'avait été dans l'arche de Moïse (1). Et les espèces 
sacramentales se conservèrent sans se corrompre dans 
son sein tout le temps qui se passa. jusqu'à la nouvelle 
consécration. Elle rendit des actions de grâces au 
Père éternel et à son très-saint Fils par de nou- 
veaux cantiques , imitant encore en cela le Verbe in- 
carné. S | 
1198. Après que la Reine des anges ent reçu la 
communion, notre Sauveur donna le pain consacré 
aux apôtres, et leur ordonna de le départir entre eux 
et de -le recevoir (2); il leur conféra par ces paroles 
la dignité sacerdotale , qu'ils commencèrent d'exercer 
en se communiant eux-mêmes avec un souverain res- 
pect et avec beaucoup de larmes de dévotion , adorant 
le corps ef le sang de notre Rédempteur, qu’ils avaient 
reçu. Ils eurent l'avantage d'ètre élevés les premiers à 
cette haute dignité, comme étant choisis pour être les 
fondateurs de l’Église évangélique (3). Ensuite saint 
Pierre, par le commandement de notre Seigneur 
Jésus-Christ, prit d’autres particules consacrées , et : 
communia Hénoch et Élie. Et par les effets de cette 
communion, ces saints, personnages furent forti- 
fiés de nouveau pour attendre jusqu’à la fin du 
. monde la vision béatifique , qui leur est différée depuis 
tant de siècles par la volonté divine. Les deux pa- 
triarches louèrent le Tout-Puissant , et lui rendirent 


(2) Hebr., 1x, 4: — (3) Luc., xxu, 47. — (3) Ephes., n, 20. 
| 1v. - 35 
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de ferventes actions de grâces pour une telle faveur ; 
après quoi les saints anges les remirent au lieu d’où 
ils les avaient tirés. Le Seigneur réalisa ce prodige, 
pour donner à ceux qui avaient vécu sous les anciennes 
lois naturelle et écrite , des gages de son incarnation, 
de leur rédemption et de la résurrection générale. 

Car tous ces mystères sont renfermés dans le sacre- 
ment de l'Eucharistie, et en le donnant aux deux 

saints patriarches Hénoch et Élie qni vivaient en une | 
chair mortelle, le Sauveur en étendit la participation 
aux deux états de ces anciennes lois; parce que les 
autres qui le reçurent étaient soumis à la nouvelle lai 
de grâce, dont les apôtres étaient les pères. Les deux 
saints Hénoch et Élie comprirent toutes ces choses, 
et rendirent , au nom des autres justes de leurs lois i 
des actions de grâces à leur Rédempteur et au nôtre 
pour ce mystérieux bienfait. 

1199. Il arriva un autre miracle fort. seret en la 
communion des apôtres : ce fut que le perfide Judas, 
voyant que le divin Maître leur prescrivait de com- 
munier, résolut , linfidèle , de ne le point faire, mais 
de garder secrètement, s’il le pouvait, le sacré corps, 
pour le porter au prince des prêtres et aux pharisiens, 
et de leur dire quel personnage était son maître , puis- 
qu'il déclarait que ce pain était son propre corps, 
afin qu’ils condamnassent cette déclaration comme un 
grand crime; que, s'il ne pouvait pas réussir dans ce 
dessein , il se proposait de commettre quelque autre 
attentat contre cet adorable sacrement. La Reine de 
Yunivers , qui observait par une très-claire vision tout 
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ce qui se passait, les dispositions intérieures et exté- 
rieures avec lesquelles les apôtres recevaient la sainte 
communion, et les effets que ce divin sacrement pro- 
duisait en eux, vit aussi les intentions exécrables de 
l'obstiné Judas. Elle s’enflamma du zèle de la gloire 
de son Seigneur, comme Mère, comme Épouse et 
comme. Fille; et, connaissant que c'était sa volonté 
qu’elle usât en cette occasion du pouvoir de Mère et 
de Reine, elle ordonna à ses anges de retirer suc- 
cessivement de la bouche de Judas le pain et le vin 
consacrés, et de les remettre avec les autres espèces 
eucharistiques ; car il lui appartenait, dans cette ren- 
contre, de défendre l'honneur de son très-saint Fils 
et d'empècher la nouvelle injure que Judas voulait lui 
faire. Les anges obéirent; ainsi, lorsque le plus mé- 
chant des hommes communia , ils lui ôtèrent de la 
bouche les espèces sacramentales les unes après les 
autres, et, les ayant purifiées du contact de ce palais 
sacrilége , ils les remirent secrètement avec les autres 
espèces : tant le Seigneur voulait toujours conserver 
l'honneur de son ennemi et de son apôtre endurci! Et 
comme Judas ne fut pas des derniers à communier, et 
que les saints anges exécutèrent vivement l’ordre de 
leur Reine, ceux qui communièrent après, selon leur 
rang d'ancienneté, reçurent ces espèces. Notre Sau- 
veur rendit des actions de grâces au Père éternel , et 
termina par là les mystères des Cènes légale et sacra- 
mentelle pour commencer ceux de sa passion , dont je 
parlerai dans les chapitres suivants. La Reine du ciel 
ne cessait de considérer avec admiration tous ces mys- 


548- LA CITÉ MYSTIQUE. 


TEN et de glorifier le Très- Haut par jis cantiques 
de louanges. 


Instruction que j'ai reçue de notre auguste Maîtresse. 


1200. O ma fille! si ceux qui professent la sainte 
foi catholique ouvraient leurs cœurs endurcis et pe- 
sants pour recevoir la véritable intelligence du sacré | 
mystère et du bienfait inestimable de l'Eucharistie , 
ou si, affranchis des affections terrestres et de la ty- 
rannie de leurs passions , ils s 'appliquaient : avec cette 
foi vivifiante à découvrir en la divine lumière leur 
félicité, et à considérer qu’ils possèdent au milieu 
d'eux dans le très-saint Sacrement le Dieu éternel, 
qu’ils peuvent le recevoir, le fréquenter et participer 
aux effets de cette manne céleste! s’ils appréciaient le 
prix et la grandeur de ce don! s'ils estimaient ce tré- 
. sor! s'ils goûtaient sa douceur! s'ils savaient y cher- 
cher la vertu cachée de leur Dieu tout-puissant! Ab! 
ils n'auraient rien à désirer ni à craindré dans leur 
exil! Les mortels ne doivent point se plaindre dans 
l'heureux temps de la loi de grâce, si leur fragilité et 
leurs passions les affligent , puisqu'ils ont dans ce pain 
du ciel le salut et la force à leur disposition. Ils ne 
_ doivent point se troubler non plus, si le démon les 
tente et les persécute, puisqu'ils peuvent glorieuse- | 


_ ment le vaincre par le bou usage de ce sacrement ` 
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ineffable , s ‘ils le reçoivent souvent et dignement 
dans cet espoir. La grande faute des fidèles est de ne 
point réfléchir à ce mystère, et de ne point se préva- 
loir de sa vertu infinie dans tous leurs besoins; car 
mon très-saint Fils l’a institué pour leur remiede En 
vérité je vous le dis, ma très-chère fille , Lucifer et 
ses ministres sont saisis d’une telle terreur en pré- 
sence de l’Eucharistie, qu’ils souffrent de plus grands 
: tourments à s'en rapprocher qu'à rester dans l'enfer. 
Et s'ils entrent dans les églises , et s’exposent par là à - 
endurer de nouveaux supplices, c’est dans l'espérance 
de faire pécher quelques âmes dans ces lieux sacrés et. 
devant le très-saint Sacrement. Car la haine qu'ils ont 
contre Dieu et contre les âmes les détermine seule, . 
lorsqu'ils tâchènt de remporter une pareille victoire, 
à affronter ces tourments et ces supplices en se rap- 
prochant de mon ‘très-saint Fils present dans l'Eucha- 
ristie. | 

1201. Quand | on i le porte en procession par les rues, 
d'ordinaire ils fuient et s'éloignent bien vite, et ils 


 -. woseraient aborder ceux qui l'accompagnent s'ils ne 


savaient, par une longue expérience, qu’ils réus- 
sissent souvent à faire perdre à plusieurs chrétiens le 
-respect dû à cet auguste sacrement. C'est pour cette- 
© raison qu’ils s'attachent surtout à tenter dans les 
- églises; car ils comprennent combien grande est l'in- 


jure que l’on fait au Seigneur en oubliant qu'il s'y 


trouve, par un effet de son amour, dans le sacrement, 
où il attend les hommes pour les sanctifier, et pour en 
recevoir le retour du terdre ameur qu'il leur témoigne 
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A 
par tant de douces industries. Vous connaîtrez par là 
quelle force ont contre les démons ceux qui reçoivent 
dignement ce pain céleste, et combien les hommes se 
rendraient formidables à ces esprits rebelles, s'ils le 
mangeaient avec une dévotion et avec une pureté dans 
lesquelles ils tâcheraient de se maintenir jusqu’à une 
autre communion. Mais il en est fort peu qui veuillent 
. prendre ce soin , et l'ennemi les épie sans cesse pour 
profiter des occasions propres à les jeter dans l’oubli, 
dans les froideurs et dans les distractions, et pour 
empêcher qu’ils ne se servent contre lui d'armes si 
puissantes. Gravez ces leçons dans votre cœur, et, 
puisque le Très-Haut a ordonné par l'organe de vos 
supérieurs que, malgré votre démérite, vous receviez 
chaque jour cet adorable sacrement, travaillez à vous 
conserver dans l’état où vous vous mettez pour une 
communion jusqu’à ce que vous en fassiez une autre : 
car mon Seigneur et moi voulons que vous vous ser- 
viez de ce glaive dans les combats du Très-Haut, au 
nom de la sainte Église, contre les ennemis invisibles 
qui persécutent et affligent aujourd'hui la Maîtresse 
des nations , sans qu’il se trouve personne qui la con- 
sole et qui songe à ses peines (1). Gémissez sur cette 
insensibilité, et laissez votre cœur se briser de dou- 
leur en voyant que, tandis que le tout- puissant et 
juste Juge est si irrité contre les catholiques, qui, 
sous la sainte foi dont ils font profession, provoquent 
tous les jours sa colère par des péchés énormes, il y en 


(1) Thren., 1, 1. 
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a si peu qui en considèrent et qui en craignent les 
funestes suites, et qui cherchent à les détourner -en 
recourant au véritable remède, qu'ils pourraient ob- 
tenir par le bon usage du très-saint sacrement de F Eu- 
charistie, en le recevant avec un cœur contrit et 
humilié, et en implorant mon intercession. | 
1202. Cette irrévérence, qui est un très-grand 
péché dans tous les enfants de l’Église, est sans doute 
beaucoup plus odieuse et plus criminelle chez les mau- 
vais prêtres, indignes de leur caractère ; parce que le 
peu de respect avec lequel ils traitent l’adcrable Sacre- 
ment de l'autel porte les autres catholiques à ne pas 
en faire assez de cas. Assurément, si le peuple voyait 
les prêtres s'approcher des divins mystères avec une 
crainte respectueuse , il comprendrait mieux que tous 


les fidèles doivent recevoir leur Dieu dans l’'Eucha- 


ristie avec une égale vénération. Ceux qui s’en appro- 
chent avec les dispositions convenables brilleront 
dans le ciel comme le soleil entre les étoiles; car la 
gloire de l'humanité de mon très-saint Fils rejaillira 
sur eux d'une manière spéciale, dont ne seront pas 
favorisés ceux qui n’ont pas fréquenté la sainte Eucha- 
ristie avec cette dévotion. En outre, leurs corps glo- 
rieux auront sur la poitrine comme certaines devises 
éclatantes pour marquer qu’ils ont été de dignes ta- 
bernacles du très-saint Sacrement quand ils lont reçu. 
Ce sera là un sujet particulier pour eux de grande joic 
. accidentelle; pour les esprits célestes, de chants d’al- 
légresse et de triomphé; pour tous les bienheureux , 
de vive admiration. Ils recevront encore une autre 
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récompense accidentelle, car ils connaîtront mieux 
que les autres comment mou très-saint Fils se trouve 
dans l’Eucharistie, et tous les miracles qu’elle ren- 
ferme ; et cette connaissance leur causera une si grande 
_joie, qu ‘elle seule suffirait pour les rendre éternelle- 
ment bienheureux , quand ils n'en auraient point 
d'autre dans le diel. Pour ce qui est de la gloire essen- 
tielle de ceux qui auront communié avec dévotion et 
avec pureté de conscience, elle égalera et même sur- 
passera souvent celle de plusieurs martyrs qui wau- | 
ront pas reçu la sainte Eucharistie. e 

1203. Je veux aussi, ma fille , que vous appreniez 
de ma propre bouche ce que je pensais de moi , lors- 
que étant dans la condition de voyageuse sur la terre, 
je devais recevoir mon Fils et mon Seigneur dans le 
divin sacrement. Pour mieux le concevoir, vous m'a- 
vez qu’à repasser dans votre mémoire tout ce que 
vous avez appris de mes dons, de ma grâce, de mes. 
œuvres et des mérites de ma vie, telle que je vous 
l'ai fait connaître, afin que vous l’écriviez. Je fus pré- 
servée dans ma conception du péché originel, et dès 
cet instant j eus la connaissance et la vision de la Divi- 
nité, comme vous l'avez dit, plusieurs fois. J’eus une 
plus grande science que tous les saints. ensemble; 
je surpassai en amour les séraphins les plus éminents; 
je ne commis jamais aucun péché; je pratiquai tou- 
jours toutes les vertus d’une manière héroïque, et la 
moindre de mes vertus m’éleva à un plus haut degré . 
que les plus saints personnages parvenus au comble 
de la perfection; toutes mes œuvres tendirent aux 
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fins les plus sublimes ; les dons que je reçus furent 
sans nombre et sans mesure; j'imitai mon très- saint 
Fils avec une fidélité souveraine; je travaillai avec 
ardeur; je souffris avec courage, et je coopérai à 
toutes les œuvres du Rédempteur dans la proportion 
qui n’était assignée ; je ne cessai jamais de l'aimer et 
de mériter les accroissements les plus extraordinaires 
de grâce et de gloire. Eh bien! je crus avoir obtenu 
une magnifique récompense de tous ces mérites, en 
recevant une seule fois le sacré corps de mon Fils 
dans l'Eucharistie ; encore ne me jugeais-je pas digne 
d'une si grande faveur. Considérez maintenant, ma 
fille, ce que vous et les autres enfants d'Adam devez 
penser en recevant cet admirable sacrement. Et si 
une seule communion serait une récompense sur- 
abondante pour le plus grand de tous les saints, que 
doivent penser et faire les prêtres et les fidèles qui la ` 
reçoivent fréquemment ? Ouvrez les yeux parmi les 
épaisses ténèbres qui aveuglent des hommes , et éle- 
vez-les à la divine lumière pour connaître ces mys- 
tères. Regardez vos œuvres comme. fort insignifiantes, 
vos mérites comme fort mesquins, vos peines comme 
bien légères , et votre reconnaissance comme bien in- 
suffisante pour un si rare hienfait dont jouit la sainte 
Église, possédant sous les espèces eucharistiques Jé- 
sus-Christ mon très-saint Fils qui ne demande qu'à se 
communiquer à tous les hommes pour les enrichir. 
' Que s’il ne vous est pas possible de lui rendre un juste 
retour pour cette faveur. inestimable et pour tant 
d’autres que vous en recevez, du moins humiliez- 
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vous jusque dans votre néant, et croyez avec toute la 
sincérité de votre cœur que vous en êtes indigne. 
Glorifiez le Très-Haut, bénissez-le, et préparez-vous 
sans cesse à recevoir la communion avec de ferventes 
affections , disposée à souffrir plusieurs fois le mar- 
tyre pour obtenir un si grand bien. 


CHAPITRE XII 


` La prière que notre Sauveur fit dans le jardin. — Les mystères qui 
s’y passèrent, et ce que sa très-sainte Mère en connut. 


1204. Par les merveilles que notre Sauveur opéra . 
dans le cénacle , il fondait le royaume que le Père éter- 
nel lui avait donné par sa volonté immuable, et lors- 
que arriva la nuit qui termina le jeudi de la Cène, il 
résolut de marcher au rude combat de sa passion et de 
sa mort, par lequel la rédemption du genre humain 
devait être accomplie. 11 sortit de la salle où il avait 
célébré tant de mystères, etau même moment sa très- 
sainte Mère sortit aussi de sa retraite pour aller au- 
devant de lui. Le Prince des éternités et notre au- 
guste Reine se rencontrèrent, et aussitôt leurs cœurs 
furent si vivement transpercés d’un glaive de douleur, 
qu’il n’est pas possible aux hommes ni même aux 
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anges de sonder une plaie si profonde. La plus déso- 
lée des Mères se prosternant ladora comme son Dieu 
et son Rédempteur véritable. Et le Seigneur la regar- 
dant avec une majesté divine et avec une tendresse 
filiale , lui dit ces seules paroles : « Ma Mère, je serai 
« avec vous dans la tribulation ; accomplissons la vo- 
« lonté de mon Père éternel et le salut des hommes. » 
Notre grande Reine s'offrit au sacrifice avec la fer- 
meté d'un cœur magnanime , et demanda à son Fils 
sa bénédiction. Et après l’avoir reçue, elle s’en re- 
tourna dans sa retraite, où le Seigneur lui permit de 
rester, sans perdre de vue rien de ce qui lui arriverait 
et de ce qu’il opèrerait , afin qu’elle l’imitât et coopé- 
rât en toutes choses, selon qu’elles la regardaient. Le 
maitre de la maison qui était présent à cette doulou- 
reuse séparation , offrit alors par une inspiration di- 
vine sa maison et tout ce qui s’y trouvait à la bien- 
heureuse Vierge, et la pria de s’en servir tout le 
temps qu'elle demeurerait à Jérusalem; la Reine de 
l'univers accepta cette offre avec une humble recon- 
naissance. Les mille anges de sa garde qui l’assistaient 
toujours sous une forme visible à ses yeux seulement, 
restèrent près d'elle, et quelques-unes des saintes 
femmes qu'elle avait amenées lui tinrent aussi com- 
pagnie. 

1205. Notre Rédempteur sortit de la maison du 
cénacle accompagné de tous les hommes qui avaient 
assisté aux deux Cènes et à la célébration des mys- 
tères; ensuite il y en eut plusieurs qui prirent congé 
de lui pour aller chacun où ses occupations l’appe- 
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. laìent. Le Sauveur n'étant suivi que de ses douze 
apôtres, se rendit sur la montagne des Oliviers, qui 
est proche de Jérusalem et à la partie orientale de 
cette ville. Et le perfide Judas, toujours vigilant et 
impatient de livrer son divin Maitre, ne douta point 
qu’il n'allàt passer la nuit en oraison , selon sa cou- 
tume, et crut que cette occasion était fort propre pour 
le mettre entre les mains de ses complices les scribes 
et les pharisiens. Dans cette malheureuse résolution il 
s'arrêta, et laissa avancer son adorable Maitre et les 
` autres apôtres, sans qu'ils s’en aperçussent alors, et 
aussitôt qu'ils furent un peu éloignés, il courut en 
toute hâte à sa perte. Troublé, agité, bouleversé, il 
trahissait l’infâme dessein qu’il couvait, et ne pouvant 
se défendre, malgré son orgueil, d’une sombre inquié- 
tade , qui révélait le mauvais état de sa conscience , il 
. arriva tout effaré à la maison des princes des prêtres. 
T} lui advint en chemin que Lucifer, voyant Fardeur 
- avec laquelle ce perfide travaillait à faire périr notre 
Seigneur Jésus-Christ, et soupçonnant plus que ja- 
. mais qu’il était le véritable Messie, comme je l'ai dit 
au chap. x°, lui apparut sous la figure d’un de ses 
amis, très- méchant homme à qui il avait. confié le 
secret de sa trahison. Sous cette figure le dragon in- 
fernal s’entretint avec J udas sans en être connu, et il 
jui dit que, bien qu’il eùt approuvé le dessein qu'il 
avait de vendre son maître pour les raisons qu'il lui 
- avait exposées, il avait pourtant changé d'avis après 
avoir mürement considéré cette entreprise, et qu'il 
serait sans doute mieux de ne point livrer son ennemi 
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-__ aux princes des prètres et aux pharisiens , parce qu'il 


n'était pas aussi méchant que Jui Judas le pensait, 
qu'il ne méritait pas la mort, et qu’il pourrait bien 
s'échapper au moyen de quelques miracles, et punir „3 
sa tentative par les grands désagréments qu il lui Bi 
causerait. g | 

` 1206. Lucifer se servit dans ses nouveaux doutes 
de ce stratagème pour empêcher que le perfide dis- 
ciple ne suivit ses premières inspirations contre l'Au- 
teur de la vie. Mais cette nouvelle ruse lui fut inu- 
tile ; parce que Judas, qui avait volontairement perdu 
la foi, sans. être borné aux conjectures du démon, 
aima mieux risquer la mort de son maître que de 
s'exposer à l'indignation des pharisiens en leur man- 
quant de parole. Cette crainte et son avarice abomi- 
nable lui firent mépriser le conseil de Lucifer, qu’il 
prenait pour cet homme dont j j'ai parlé. Et comme il 
était privé de la grâce, il ne voulut point et ne put 
pas même se résoudre, malgré les instances du dé- 
mori , à abandonner sa criminelle entreprise. Or, dans 
le temps que les princes des prêtres étaient assemblés 


afin de délibérer sur les moyens auxquels pourrait re- ` | 


courir Judas pour accomplir la- promesse qu'il leur . 
avait faite, le traître entra chez eux , et leur dit qu 'il 
avait laissé son maître et les ue disciples sur la - 
montagne des Oliviers; et qu'il croyait qu "ils pour- 
raient facilement le prendre cette nuit, en usant de 
sages précautions , de peur qu'il ne leur échappât par 


(4) Marc., XIV, 44. 
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ses artifices ordinaires. Les princes des prètres se ré- 
_jouirent beaucoup de cet avis, et firent aussitôt pré- 
parer des gens armés pour aller saisir le très-innocent 
Agneau. E 

1207. Pendant que Fon faisait tous ces prépara- 
tifs, le Seigneur était avec les onze apôtres , et tra- 
vaillait à notre salut éternel et à celui même de ceux 
qui ne songeaient qu’à le faire mourir. Ce fut un ad- 
mirable débat entre la malice excessive des hommes 
et la bonté infinie de Dieu; que si cette lutte du bien 
et du mal commença dans le monde à partir du pre- 
mier homme , ces deux principes extrêmes atteignirent 
en la mort de notre Rédempteur leur plus grand dé- 
veloppement , puisque la malice humaine et la bonté 
divine déployèrent en ce moment l’une contre l’autre - 
toutes leurs ressources possibles : la première, en 
ôtant la vie et l'honneur au Créateur et au Rédemp- 
teur des hommes; la seconde, en les sacrifiant pour 
leur salut avec une immense charité. Il fut pour ainsi 
_ dire nécessaire dans cette occasion que l'âme -très- 
sainte de notre Seigneur Jésus-Christ regardât sa très- 
pure Mère, et que sa Divinité en fit de même, afin de 
trouver parmi les créatures un sujet capable d’attirer 
son amour et d'arrêter la justice divine. Car il con- 
sidérait alors qu'en cette seule pure créature il rece- 
vrait dignement le fruit de la passion et de la mort que 
les hommes lui destinaient; la justice divine trouvait 
en cette sainteté sans borne une certaine compensa- 
tion à la malice des hommes, et les trésors des mé- 

rites de Jésus-Christ étaient mis en dépôt en humi- 


. PART. II, LIV. VI, CHAP. XII. 559 


lité, en la fidélité et en la charité de cette auguste Dame, 
afin que l'Église renaquit ensuite et sortit des mérites 
et de la mort du même Seigneur, comme le phénix 
de ses cendres. Cette complaisance que l'humanité de 
notre Rédempteur prenait à considérer la sainteté de 
sa divine Mère, le fortifiait en quelque sorte pour 
vaincre la malice des mortels , et il reconnaissait que 
la patience avec laquelle il souffrait toutes ses peines 
n'était point inutile, puisqu'il trouvait entre les 
hommes sa bien-aimée et très-sainte Mère. 

1208. Notre grande Princesse connaissait de sa 
retraite tout ce qui se passait, elle découvrit les pen- 
sées de l’obstiné Judas , et de quelle manière il s’écarta 
du collége des apôtres, comment Lucifer lui parla 
sous la figure de son ami, tout ce qui lui arriva dans 
la maison des princes des prêtres, et les préparatifs 
qu'ils firent pour prendre le Seigneur. On ne saurait. 
exprimer la douleur que cette connaissance excitait 
dans le cœur de la très-pure Mère, ni les actes des ver- 
tus qu'elle pratiquait à la vue de tant de méchanceté, 
ni l’admirable conduite qu'elle tint dans tous ces évé- 
nements; il suffit de dire que tout ce qu'elle fit eut 
une plénitude de sagesse et de sainteté souveraine- 
ment agréable à la bienheureuse Trinité. Elle eut com- 
passion de Judas, et pleura sa perte. Elle répara le 
crime de ce perfide disciple en adorant, en aimant et 
en glorifiant le même Seigneur, qu'il vendait par une 
si noire trahison. Elle était prête à mourir pour ce 
malheureux, s’il eût été nécessaire. Elle pria pour 
ceux qui complotaient l’emprisonnement et la mort de 
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son divin Agneau, et les regardait comme des gages. 


= . qui devaient être estimés et rachetés par le prix infini 


_ d’un si précieux sång et d’une vie si sainte; c'était le 
cas que cette très- prudente Dame en faisait. 

` 1209. Notre Sauveur poursuivit son chemin vers 

la montagne des Oliviers, passa le torrent du Cé- 


` dron, et entra dans Ie jardin de Gethsémani (1); et 


s'adressant à tous les apôtres qui le suivaient, il leur 


… ‘dit: « Asseyez- vous ici pendant que je men irai là 


« pour prier, et priez de votre côté de peur que vous 
« n’entriez en tentation (2). » Notre divin Maître leur 
donna cef avis afin qu'ils fussent constants en la foi 
contre les tentations qu’il leur avait annoncées lors de 
la Cène; il leur dit aussi qu'ils seraient tous scandalisés 
cette nuit de ce qu'ils lui verraient souffrir, que Satan : 
les attaquerait pour les cribler (3) et les troubler par 
: ses tromperies; que, comme il avait été prédit, le 
Pasteur devait être frappé et les brebis dispersées (4). 
Ensuite le Maitre de la vie appela saint Pierre, saint 
Jean et saint Jacques (5), et se retira avec eux dans 
un autre endroit, où il ne pouvait être ni vu ni en- 
tendu des huit autres apôtres. Seul avec les trois pre- 
miers, il éleva les yeux vers le Père éternel, et le 
sloria selon sa coutume; et voulant accomplir la 
prophétie de Zacharie (6), il demanda intérieurement 
qu il fût permis à la mort de s'approcher de linos 


(1) Joan. xvu, À. — (2) Matth., xxvi, 86; Luc., xx, 40. — 
(8) Luc., xxit, 31. — (4) Zachar., uu, 7. — (5) Marc. . XIV, 33. — 
(6) Zachar., xt, 7. | 
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cent par excellence, et qu'il fût ordonné au glaive de 
la justice divine de s’éveiller et de marcher contre le 
Pasteur et contre l’homme uni à Dieu, pour exercer 
sur lui toute sa rigueur, et pour le frapper jusqu’à 
lui ôter la vie. C'est pour cela que notre Seigneur 
Jésus-Christ s'offrit de nouveau au Père pour satis- 
faire sa justice et pour le rachat de tout le genre hu- 
main ; il permit aux tourments de la passion et de la 
mort di se faire ressentir en la partie passible de son 
humanité très-sainte, et suspendit dès lors la consola- 
tion qu’elle pouvait recevoir de la partie impassible, 
afin que par ce délaissement ses douleurs et ses afflic- 
tions arrivassent à leur plus haut degré. Le Père 
éternel approuva et permit tout cela selon la volonté 
de la très-sainte humanité du Verbe, | 

1210. Cette prière fut comme une permission par 
suite de laquelle s'ouvrirent les digues des eaux amères 
de la passion, afin qu'elles inondassent l’âme de Jésus- 
Christ, comme il lavait dit par David (1). Ainsi il 
. commença dès lors à s'attrister et à sentir de grandes 
angoisses, et dans cette désolation il dit aux trois 
apôtres : Mon âme est triste jusqu’à la mort (2). Et, 
comme ces paroles et la tristesse de notre Sauveur 
renferment de très-grands mystères pour notre in- 
struction , je dirai quelque chose de ce qui m'en a été 
déclaré, ainsi que je le conçois. Le Seigneur permit 
que cette tristesse arrivât au plus haut degré auquel 
| elle pouvait naturellement et miraculeusement arriver 


(4) Ps. Lxv, 2. — (2) Marc., xiv, 34. . l 
IV, | 6 L) 
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avec toute la passibilité que comportait son humanité 
très-sainte. Il ne s’attrista pas seulement en la partie 
inférieure de son âme par le désir de vivre, qui lui est 
naturel, mais aussi en la partie supérieure, où il pré- 
voyait la réprobation de tant d'âmes pour lesquelles il 
devait mourir ; et il savait que cette réprobation était 
conforme aux jugements et aux décrets impénétrables 
de la justice divine. Ce fut là la cause de sa plus 
grande tristesse, comme nous le verrons plus loin. Il 
ne dit pas qu'il était triste pour la mort, mais jusqu’à 
la mort : parce que la tristesse qu'il avait des ap- 
proches de la mort, à cause du désir naturel de la vie, 
fut moindre que celle que lui causait la connaissance 
de la réprobation de tant d'âmes. Et, outre qu'il 
s'était imposé la nécessité de mourir pour la rédemp- 
tion du genre humain, sa très-sainte volonté était 
prête à surmonter ce désir naturel pour notre instruc- 
tion, parce qu'il avait joui, eu la partie par laquelle 
il était voyageur, de la gloire du corps dans sa transfi- 
guration. Car il se croyait comme obligé, à cause de 
cette jouissance, de souffrir en retour de cette gloire. 
qu’il avait reçue en tant que voyageur, afin qu'il y eût 
du rapport entre ce qu’il avait reçu et ce qu’il don- 
nait, et que nous fussions instruits de cette doctrine 
par ces trois apôtres qui furent témoins de cette 
gloire et de cette tristesse; c’est dans ce but qu'ils 
furent choisis pour assister à l’un et à l’autre mys- 
tère, et ils le comprirent dans cette circonstance par 
une lumière particulière qui leur fut donnée à cet 
effet. 
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1211. Il fut aussi comme nécessaire, pour satis- 
faire lamour immense que notre Sauveur Jésus-Christ 
avait pour nous, de permettre à cette tristesse mysté- 
rieuse de le plonger dans une mortelle agonie : car 
s’il n’en eût épuisé toute l'amertume , sa charité n’au- 
rait point été rassasiée, et l’on n'aurait point connu 
si clairement que toutes les eaux des plus grandes tri- 
bulations n'étaient pas capables de l'éteindre (1). N 
‘exerça dans les mêmes souffrances cette charité envers 
“les trois apôtres qui étaient présents, et tout troublés 
de savoir que l'heure s'approchait en laquelle notre 
divin Maître devait souffrir et mourir, comme il le 
leur avait lui-même annoncé par plusieurs prédic- 
tions. Ce trouble et cette crainte qu’ils éprouvaient 
les faisaient rougir intérieurement d'eux-mêmes, sans 
oser découvrir leur confusion ; mais le très-doux Sei- 

gneur les encouragea en leur manifestant sa propre 
tristesse, et en leur faisant connaître qu’il l’aurait jus- 
qu’à la mort, afin qu’en le voyant lui-même affligé, 
ils n’eussent pas honte de sentir les peines et les 
craintes dans lesquelles ils se trouvaient. Cette tris- 
tesse du Seigneur eut aussi un autre mystère à l'égard 
des trois apôtres Pierre, Jean 'et Jacques; car ils 
avaient entre tous les autres une plus haute idée de la 
divinité et de l’excellence de leur Maître, tant à cause 
de la sublimité de sa doctrine, de la sainteté de ses 
œuvres et dela grande puissance qu’ils découvraient 
en ses miracles, que parce qu'ils les avaient toujours 


(4) Cant., viu, 7. 
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plus vivement admirées ét avaient considéré plus atten- 
tivement l'empire qu'il exerçait sur les créatures. 
Ainsi, pour les confirmer en la foi qui leur devait 
faire croire que le Sauveur était aussi un homme véri- 
table et passible, il fut convenable qu’ils le vissent de 
leurs propres yeux triste et affligé comme un homme 
véritable, et qu'avec le témoignage de ces trois apôtres, 
privilégiés par de telles faveurs, la sainte Église pût ` 
étouffer les erreurs que le démon prétendrait y semer 
' touchant la réalité de l’humanité de notre Seigneur - 
Jésus-Christ; et enfin, que les autres fidèles trou- 
vassent dans cet exemple un grand motif de conso- 
lation lorsqu'ils seraient dans les afflictions et dans la 
tristesse. 

1212. Après que isi trois apôtres eurent été éclai- 
rés par cette doctrine, l’Auteur de la vie leur dit : 
Demeurez ici, veillez et priez pour moi (1): leur ensei- 
gnant par ces paroles la pratique de tous les avis qu’il 
leur avait donnés, et leur recommandant de rester 
constamment unis à lui en sa doctrine et en la foi; de 
ne point se laisser entraîner- -du côté de l'ennemi. de 
se tenir sur leurs gardes et de veiller, pour suivre et 
déjouer ses manœuvres, et d'espérer fermement qu’'a- 
près les opprobres de la passion ils verraient l'exalta- 
tion de son nom. Ensuite le Seigneur s’éloigna un peu 
des trois apôtres, et, se prosternant le visage contre 
terre, il pria le Père éternel et lui dit : Mon Père, s'il 
est possible , que ce calice soit détourné de moi (2) Notre 


(4) Matth., xxvi, 38. — (2) Ibid., 39. 
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Seigneur Jésus - Christ fit cette prière après être des- ` 
cendu du ciel avec une volonté efficace de souffrir et ` 
de mourir pour les hommes; après avoir méprisé 
l'ignominie de sa passion (1), qu’il avait volontaire- 
ment embrassée, et renoncé à toutes les consolations 
que son humanité pouvait recevoir; après avoir re- 
cherché avec le plus ardent amour les afflictions , les 
douleurs, les affronts et la mort; après avoir fait une 
si grande estime des hommes, qu'il se résolut de les 
racheter au prix de son sang. Or, lorsque déjà il avait . 
vaincu à ce point par sa sagesse divine et humaine la 
crainte naturelle qu'aurait. pu lui inspirer la pensée 
de la-mort, lorsqu'il l’avait surmontée par la force 
d'une charité qui ne saurait s'éteindre, il ne semble 
pas que cette seule crainte ait pu le porter à faire cette 
prière. C’est cé que j'ai connu par la lumière qui m'a 
__: été donnée sur les mystères cachés que cette même 
prière de notre Sauveur renfermait. | 

1943. Pour faire comprendre ce que j'ai appris à 
cet égard, il faut que je fasse remarquer que, dans cette- 
occasion , notre Rédempteur Jésus-Christ traitait avec 
le Père éternel dé la plus grande affaire qu’il eût en- 
treprise, et c'était la rédemption du genre humain, 
et le fruit de sa passion et de sa mort sur la croix pour 
la prédestination secrète des saints. Dans cette prière, 
le Sauveur représenta au Père éternel ses peines , son 
très-précieux sang et sa mort, qu’il offrait, de son 
côté, comme un prix très-surabondant pour tous les 


(1) Hebr., xu, 2. 
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mortels, et pour chacun de ceux qui étaient nés et de 
ceux qui devaient naître jusqu’à la fin du monde : et 
du côté du genre humain, il lui représenta tous les 
péchés , toutes les infidélités, toutes les ingratitudes 
et tous les mépris dont les méchants se rendraient 
coupables pour se priver du fruit de la passion et de la 
mort qu’il acceptait et qu’il subirait pour eux, et pour 
ceux-là mêmes qui, ne profitant pas de sa clémence, 
devraient être condamnés aux peines éternelles. Et 
autant notre Sauveur mourait volontiers et comme par 
inclination pour ses amis les prédestinés, autant let 
souffrances et la mort lui étaient amères et pénibles 
par rapport aux réprouvés; parce que de leur côté il 
ne se trouvait aucune raison finale pour laquelle le 
Seigneur dût subir une mort si ignominieuse. Sa Ma- 
jesté donna à la douleur qu’il ressentait le nom de 
calice, terme dont les Hébreux se servaient pour expri- 
mer ce qu'il y avait de plus affligeant, comme le Sei- 
gneur le témoigna lorsqu'il demanda aux enfants de 
Zébédée s’ils pouvaient boire le calice qu'il boirait (1). 
Ce calice était d'autant plus amer à notre Seigneur 
Jésus-Christ, qu'il savait mieux que ses souffrances et. 
sa mort seraient non-seulement inutiles aux réprou- 
vés , mais qu'elles leur seraient une occasion de scan- 
dale et leur attireraient un châtiment plus terrible, à 
cause de l’abus et du mépris qu'ils en feraient (2). 
1214. J'ai donc compris que la prière de notre Sei- 
gneur Jésus-Christ fut de demander au Père qu'il 


(1) Matth., xx, 22. — (2) I Cor., 1, 23. 
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détournât de lui ce calice très-amer de mourir pour 
les réprouvés ; et que sa mort étant inévitable, per- 
sonne, s'il était possible, ne se perdit, puisque la ré- 
demption qu'il offrait était surabondante pour tous les 
hommes, et autant que cela dépendait de sa volonté il 
l’appliquait à tous, afin que, s'il était possible, elle 
fùt efficacement utile à tous; sinon, il soumettait sa 
très-sainte volonté à celle de son Père éternel. Notre 
Sauveur fit à trois différentes reprises cette même 
prière (1), et étant dans l'agonie il pria avec un re- 
doublement de ferveur, comme le dit saint Luc (2), 
selon que l’exigeait l'importance de l'affaire qu'il trai- 
tait. Il y eut dans cette prière comme une espèce de 
débat entre l'humanité de Jésus-Christ et la divinité. 
Car l'humanité, par le grand amour qu’elle avait pour 
les hommes, qui étaient de la même nature, souhai- 
tait que tous obtinssent le salut éternel par sa passion. 
Et la divinité représentait, selon notre manière de 
concevoir, que par ses très-hauts jugements le nombre 
des prédestinés était déterminé, et que, suivant l'équité 
de sa justice, le don de la gloire ne devait point être 
accordé à ceux qui en faisaient un si grand mépris, et 
qui se rendaient volontairement indignes de la vie 
spirituelle par leur résistance opiniâtre à Celui qui la 
leur procurait et qui la leur offrait. De cette espèce de 
débat résultèrent l'agonie de Jésus-Christ et la longue 
prière qu’il fit, alléguant la puissance de son Père 
éternel, et que toutes choses étaient possibles à sa 
majesté et à sa grandeur infinie (3). 

(1) Matth., xxvi, 44. — (2) Luc., xxu1, 43. — (3) Marc., xiv, 36. 
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1215. Cette agonie augmenta en notre Sauveur par 
la force de sa charité et par la prévision des obstacles 
qu'il savait que les hommes mettraient à ce que sa 
passion et sa mort profitassent à tous. Alors il sua de 
grosses gouttes de sang en si grande abondance, 
qu’elles découlaient jusqu’à terre (4). Et ; quoique sa 
prière fùt conditionnelle et que l'objet de sa demande 
ne lui fût point accordé , parce que la condition posée 
ne devait point être remplie de la part des réprouvés à 
il obtint du moins que les secours seraient grands et 
fréquents pour tous les mortels, et qu'ils seraient 
augmentés pour ceux qui ne les repousseraient point 
et qui voudraient en user; que les justes et les saints 
participeraient avec une grande abondance au fruit de 
la rédemption , et que la plupart des grâces dont les 
réprouvés se rendraient indignes leur seraient attri- 
buées. Et la volonté humaine de Jésus - Christ se çon- 
formant à la volonté divine, il accepta la passion 
respectivement pour tous les hommes, pour les ré- 
prouvés comme suffisante, comme devant leur assurer 
des secours suffisants s'ils voulaient s’en servir; et 
pour les prédestinés, comme efficace, parce -qu’ils 
coopèreraient à la grâce. Ainsi fut disposé et comme 
effectué le salut du corps mystique de la sainte Église 
sous son chef et son fondateur notre En Jésus- 
Christ (2). | 

1216. Et pour la plénitude ie ce divin décret, 
lorsque le Sauveur, dans son agonie, priait pour la 


(4) Luc., xz, 44. — (2) Coloss., 1, 48 
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troisième fois ,.le Père éternel lui envoya l'archange 
. saint Michel (1), afin qu'il lui répondit et le fortifiât 
d'une manière sensible, en lui communiquant par la, 
voie des organes corporels ce que le Seigneur savait 
par la science de son âme très-sainte ; -car l'ange ne 
lui pouväit rien dire qu'il ignorât, pas plus qu’il ne 


pouvait opérer, pour remplir sa mission, aucun autre L 


effet dans l’intérieur du divin Maitre. Mais, comme je 
lai dit ailleurs, notre Seigneur Jésus - | Christ suspen- 
dait toutes les consolations qui pouvaient rejaillir- de 
sa science et de son amour sur sa très-sainte humanité, 

Pabandonnant en tant que passible à tout ce que les. 
souffrances avaient de plus rigoureux, ainsi qu'il le 
témoigna depuis sur là croix; et au lieu de ces conso- 
lations, il reçut quelque adoucissement à ses peines 
par l'ambassade du saint archange, au moins du côté 
des sens, par un effet analogue à celui que produit la 
science ou connaissance expérimentale de ce que l’on : 
savait auparavant par la théorie : car l’expérience a 
toujours quelque chose de neuf pour les sens, et excite 
d’une: manière particulière les facultés naturelles. Ce 
que saint Michel dit au Sauveur de la part du Père 
éternel, en s'adressant à sa raison humaine , consista 
à lui représenter qu'il n’était pas possible (comme sa 
Majesté le savait) que ceux qui ne voudraient pas se 
sauver fussent sauvés ; mais qu’au gré divin le nombre 
des prédestinés était inestimable, quoiqu'il fåt moindre 
que celui des réprouvés ; que parmi eux se trouvait au 


(1) Luc., xxir, 43. 


570 LA CITÉ MYSTIQUE. 


premier rang sa très-sainte Mère, ce fruit si digne de 
sa rédemption ; que les patriarches, les prophètes, les 
apôtres , les martyrs, les vierges et les confesseurs en 
profiteraient aussi pour se signaler dans son amour et 
opérer des choses admirables à la gloire du saint nom 
du Très-Haut; et l’ange lui nomma plusieurs de ceux- 
ci après les apôtres, entre autres les fondateurs des 
ordres religieux , dont il lui marqua les qualités par- 
ticulières. JI lui exposa également d’autres grands 
mystères qu'il n’est pas nécessaire de mentionner ici ; 
je wai d’ailleurs pas ordre d'en parler, et ce que j'ai 
dit suffit pour suivre le cours de cette histoire. 

1217. Dans les intervalles de cette prière que fit 
notre Sauveur, les évangélistes disent qu'il retourna 
vers les apôtres pour les exhorter à veiller, à prier, à 
se garder de la tentation (1). Le très - vigilant Pasteur 
fit cela pour apprendre par son exemple aux prélats 
de son Église quel soin ils doivent avoir de ses brebis ; 
car si notre Seigneur Jésus-Christ a , pour s’en occu- 
per, interrompu une prière si importante, il est facile 
d'en conclure ce que les prélats doivent faire, et com- 
bien ils sont obligés de préférer le salut de ceux qui 
leur sont soumis à tout autre intérêt. Pour connaître 
le besoin que les apôtres avaient d’être secourus, il 
faut remarquer qu'après que le Dragon infernal eut 
été chassé du cénacle, comme je l’ai raconté, et fut 
resté quelque temps terrassé au fond de l’abime, le 
Seigneur lui permit ensuite d’en sortir, parce que sa 


(4) Matth., xxvi, 44; Marc., xiv, 38. — (2) Luc., xxu, 40. 
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malice devait servir à l'exécution des décrets du Très- 
Haut. A l'instant une multitude de démons circon- 
vinrent Judas pour l'empêcher de vendre son maltre, 
par tous les moyens que j'ai rapportés. Et comme ils 
ne parvinrent point à le dissuader de son projet sacri- 
lége, ils tournèrent leur rage contre les autres apôtres, 
soupçonnant qu'ils avaient reçu quelque grande faveur 
de leur Maitre dans le cénacle, et Lucifer tenait à en 
découvrir la nature pour tàcher d’en prévenir les 
effets. Notre Sauveur connut ce cruel acharnement 
du prince des ténèbres et de ses ministres, et, comme 
un père cbaritable et un prélat vigilant , il alla trou- 
ver ses enfants encore faibles, ses disciples encore 
novices , qui étaient ses apôtres, il les réveilla et leur 
recommanda de prier et de se tenir sur leurs gardes, 
afin qu'ils n’entrassent point en tentation et qu'ils 
évitassent les surprises de leurs ennemis , qui les me- 
naçaient dans l’ombre et leur tendaient des piéges 
sans qu ils s’en doutassent. 

1218. Il revint donc au lieu où il avait quitté les : 
trois apôtres , qui ayant été les plus favorisés , avaient 
plus de sujet de veiller et d'imiter leur divin Maitre.: 
Mais il les trouva endormis ; s'étant laissé abattre 
par l'ennui et la tristesse qui les accablaient, ils étaient 
tombés dans une espèce de tiédeur et d’apathie que 
suivit ce dangereux sommeil. Avant que de les éveil- 
ler, il les considéra et pleura un moment sur eux, les 
voyant plongés par leur négligence dans cette nuit fu- 
neste de la paresse, pendant que Lucifer était si vigi- 
lant pour les perdre. Puis il s'adressa à Pierre, et lui 


572 ‘ LA CITÉ MYSTIQUE. 


dit : Quoi ! Simon , vous dormez? Vous n'avez pu seule- 
ment veiller une heure avec moi (1)? S'adressant en- 
suite et à lui et aux autres, il leur dit: Veillez et priez, 
afin que vous n'entriez point en tentation, car mes 
ennemis et les vôtres ne dorment point comme vous. La 
raison pour laquelle il reprit saint Pierre, fut non- 
seulement .parce qu'il l'avait choisi pour être le chef 
et le supérieur de tous, et parce qu'il s’était distingué 
entre les autres disciples par ses protestations de mou- 
rir pour le Seigneur et de ne le point renoncer, quand 
mème tous les autres se scandaliseraient à son sujet, 
. l'abandonneräïent et le renonceraient; mais il le re- 
_ prit encore parce que ces mêmes protestations que 
l'apôtre avait faites du eœur le plus sincère, lui méri- 


-_. taient l'avantage d'être repris et averti d’une manière 


spéciale. H est certain, en'effet, que le Seigneur cor- 
rige ceux qu’il aime, et que nos bonnes résolutions 
lui sont toujours agréables, quand même nous ne les 
accomplirions pas dans la suite, comme il arriva à 
saint Pierre, le plus fervent des disciples. Je parlerai : 
dans le chapitre suivant de la troisième fois que notre 
Rédempteur Jésus- Christ revint pour réveiller tous 
les apôtres, quand Judas s'approchait pour le livrer 
à ses ennemis. E T 
_ 1219. Retournons au cénacle , où la Reine de l'u- 
nivers était avec les saintes femmes qui l’accompa- 
gnaient, voyant avec la plus grande clarté dans la 
divine lumière tous les mystères que son très-saint 


(1) Marc., xiv, 37 et 38. 
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Fils opérait dans le jardin, sans qu'aucune circon- 
stance lui fùt cachée. Au même moment que le Sei- 
gneur se retira avec les trois apôtres Pierre , Jean et 
Jacques, notre auguste Dame se retira de la compa- 
gnie des femmes dans une autre chambre , et emmena 
avec elle les trois Marie, dont elle établit Marie- 
Madeleine supérieure. Quant aux autres femmes, elle 
les avait quittées , après les ayoir exhortées à prier et 
à veiller, afin qu’elles n’entrassent point en tentation. 
Lorsqu'elle fut seule avec ses trois disciples les plus 
familières , elle supplia le Père éternel de suspendre 
en elle toutes les consolations qui pouvaient l’empè- 
cher de sentir en son corps et en son âme avec son 
très-saint Fils et à son imitation, ce que les souf- 
_ frances ont de plus rigoureux , et de permettre qu'elle 
souffrit en son corps les douleurs des plaies que le 
Seigneur devait recevoir. La bienheureuse Trinité 
approuva et exauça cette prière : ainsi la divine Mère 
ressentit dans une certaine mesure les douleurs de. 
son adorable Fils, comme je le dirai en son lieu. Elles 
furent si violentes, qu'elle en serait morte plusieurs 
fois , si la droite du Très- Haut ne l'eût miraculeuse- 
ment soutenue; mais sous un autre rapport, ces dou- 
leurs que lui dispensait la main du Seigneur, allé- 
gèrent et garantirent en quelque sorte sa vie; car avec 
son immense et brûlant amour, rien n'aurait pu lui 
être plus mortellement pénible que de voir souffrir et 
mourir son bien-aimé Fils sâns endurer ui 
ment avec lui les mêmes peines. 

1220. L'auguste Vierge choisit les trois Marie pour 
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assister avec elle à la passion, et elles furent, en raison 
de ce choix, favorisées d’une plus grande grâce que 
les autres femmes , et éclairées d'une plus vive lumière 
des mystères de Jésus-Christ. Quand la plus sainte 
des mères se fut retirée avec les trois Marie, elle sen- 
tit aussitôt une nouvelle tristesse, et s'adressant à ses 
compagnes : « Mon àme, leur dit-elle, est triste de 
« ce que mon bien-aimé Fils et Seigneur doit souffrir 
« et mourir sans que je puisse mourir avec lui au 
_« milieu des mêmes touriments. Priez, mes amies, 
« afin que vous ne soyez point surprises par la tenta- 
« tion. » Ayant dit ces paroles, elle se mit un peu 
à l'écart , et s’unissant à la prière que notre Sauveur 
faisait dans le jardin, elle exprima les mêmes désirs 
pour ce qui la concernait, et selon la connaissance 
qu'elle avait de la volonté humaine de son très- saint 
Fils ; et après s'être rapprochée des trois femmes aux 
mêmes intervalles pour les encourager (car elle con- 
nut aussi la rage que le Dragon avait contre elle ), elle 
continua sa prière et tomba dans une agonie pareille 
à celle du Sauveur. Elle pleura la perte des réprou- 
vés, parce qu’elle découvrit mieux alors les grands 
mystères de la prédestination et de la réprobation 
éternelle. Et pour imiter en tout le Rédempteur du 
monde et coopérer avec lui, elle eut une sueur de 
sang semblable à celle du Seigneur, et l'archange 
saint Gabriel lui fut envoyé par ordre de la très-sainte 
Trinité pour la fortifier, comme saint Michel avait été 
envoyé à notre Sauveur. Le saint prince lui déclara la 
volonté du Très- Haut dans les mêmes termes que le 
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premier archange avait parlé à son très-saint Fils; 
car ils faisaient l’un et l'autre la même prière, et la 
cause de leur tristesse était aussi la même ; et c'est 
pourquoi il y eut de la conformité entre leurs actes et 
entre leurs visions, bien entendu avec les différences 
convenables. J’ai appris que dans cette circonstance, 
la très-prudente Dame avait préparé quelques linges, 
prévoyant ce qui devait arriver en la passion de son 
bien-aimé Fils; et alors elle chargea quelques-uns de 
ses anges de se rendre avec un morceau de toile au 
jardin , où le Seigneur suait du sang, afin d'essuyer 
sa face vénérable , et c’est ce que firent les ministres 
du Très- Haut, car sa Majesté voulut bien, pour l'a- 
mour de sa Mère et pour lui augmenter son mérite, 
recevoir cette pieuse et tendre marque de son affec- 
tion. Quand arriva l'heure où les ennemis du Sauveur 
se saisirent de sa personne, sa Mère désolée l’annonça 
aux trois Marie, qui commencèrent à se lamenter en 
versant des torrents de larmes, surtout la Madeleine, 
qu'enflammait une plus amoureuse ferveur. ` 


Instruction que notre auguste Maîtresse m'a donnée. 


1221. Ma fille, tout ce que vous avez connu et 
écrit dans ce chapitre est un avis de la plus haute im- 
portance pour vous et pour tous les mortels, si vous 
y réfléchissez avec attention. Pesez-les donc en votre 
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_ esprit et méditez sérieusement sur cette capitale affaire 
de la prédestination ou réprobation éternelle des 
âmes, puisque mon très-saint Fils l’a traitée lui- 
même si sérieusement, et que la difficulté ou l’impos- 
sibilité qu’il y a que tous les hommes soient sauvés, 
lui a rendu si amère la passion et la mort, qu’il accep- 
tait et subissait pour le remède de tous. Dans ce pé- 
nible combat, il a fait connaître toute l'importance 
_ de cette affaire; et c’est pour cela qu'il redoubla ses 
prières auprès de son Père éternel, tandis que l’amour 
qu'il avait pour les hommes lui faisait suer avec 
abondance son propre sang d'un prix inestimable, 
parce que sa mort ne pouvait pas profiter à tous, à 
cause de la malice avec laquelle les réprouvés se ren- . 
draient indignes de participer à ses effets. Mon Fils et 
mon Seigneur a de quoi justifier sa cause , en ce qu'il 
a offert à tous le salut. par son amour et par ses mérites 
infinis; et celle du Père éternel est aussi justifiée , en 
ce qu'il a donné au monde-ce remède , et qu’il l’a mis 
devant chaque homme , .de sorte qu'il pùt étendre la 
main vers la mort ou vers la vie, vers l’eau ou vers le 
fèu (1), en connaissant la distance qui les sépare. 
1222. Mais comment les hommes prétendrônt-ils 
s'excuser ou se disculper d’avoir oublié leur propre 
salut éternel , lorsque mon adorable Fils et moi avec 
lui le leur avons procuré avec une telle sollicitude , et 
avons souhaité avec une si. grande ardeur qu'ils le 
reçussent? Et si-aucun dés mortels ne saurait se dis- 


(1) Eccles., xv, 17 et 18. 
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‘culper de sa négligence et de sa folie, combien moins 
le pourront, au jour du jugement, les enfants de la 
sainte Église, eux qui ayant reçu la foi de ces mys- 
tères ineffables, se distinguent néanmoins fort peu 
des infidèles et des idolâtres par la vie qu'ils mènent! 
Ne vous imaginez pas, ma fille, qu il ait été écrit en 
vain qu'il y a beaucoup d’appelés, et. peu d'élus (1). 
Tremblez à cette sentence, et renouvelez dans votre 
cœur le soin et le zèle de votre salut selon Fobligation 
qu'a augmentée pour vous la connaissance de tant de 
sublimes mystères. Et quand vous ne le feriez pas en 
vue de la vie éternelle et dans l'intérêt de votre propre 
bonheur, vous devriez le faire pour répondre à l’affec- 
tion que je vous témoigne en vous révélant tant de 
divins secrets, et si je vous nomme ma fille et l’ épouse 
de mon Seigneur, vous devez comprendre que votre 
rôle doit se borner à aimer et à souffrir sans la moindre 
attention à aucune chose visible, puisque je vous 
appelle à suivre mon exemple; et afin que vous le 
suiviez fidèlement , je véux que votre prière soit con- 
tinuelle, et que vous veilliez avec moi une heure, c est- 
à-dire tout le temps de la vie mortelle , qui, comparée 
avec l'éternité, est moins qu’une heure et qu'un in- 
stant. Voilà les dispositions dans lesquelles je veux que 
vous poursuiviez le récit des mystères de la passion, 
que vous vous en pénétriez, et que vous les graviez 
dans votre cœur. 


(1) Matth., xx, 16. 
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CHAPITRE XIII 


La prise de notre Sauveur par la trahison de Judas, — Ce que la 
très-pure Marie fit dans cette occasion, et quelques. mystères qui 
s’y passèrent. 


1223. Dans le même temps que notre Sauveur Jé- 
sus-Christ priait son Père éternel sur la montagne des 
Oliviers, et travaillait au salut de tout le genre hu- 
main , le perfide disciple Judas s’empressait pour le 
livrer aux princes des prètres et aux pharisiens. Et 
comme Lucifer et ses ministres ne purent détourner 
Judas et ses complices de l’inique dessein qu'ils avaient 
de faire mourir leur Créateur et leur Maître, cet esprit 
rebelle changea lui-même de résolution par une nou- 
velle malice, et poussa les Juifs à exercer les plus 
grandes cruautés sur la personne sacrée du Seigneur. 
Le dragon infernal soupçonnait fort, comme je l'ai 
déjà dit, que cet homme si extraordinaire était le 
Messie et Dieu véritable; c’est pourquoi il voulait, 
pour s’en assurer, faire de nouvelles expériences par 
le moyen des injures les plus sanglantes qu’il suggé- 
rait contre le Sauveur aux Juifs et à leurs satellites, 
en leur communiquant aussi son orgueil et son ef- 
froyable envie. Ce que Salomon avait écrit au livre de 
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la Sagesse (1) s’accomplit donc ‘à la lettre dans cette 
occasion. Car ïl parut à Satan que si Jésus-Christ n'é- 
tait point Dieu , mais un simple mortel , il se laisserait 
abattre par la persécution et par les tourments, et 
qu'ainsi il en triompherait; et que s’il était Dieu, il 
le ferait assez connaître en se tirant des mains de ses 
ennemis et en opérant de nouvelles merveilles. 

1224. L'envie des princes des prêtres et des scribes 
se ralluma aussi sous le même souffle de téméraire im- 
piété, et incontinent ils assemblèrent une troupe 
nombreuse à la sollicitation de Judas, qui devait être 
son guide, et la chargèrent d'aller avec un tribun, 
quelques soldats idolâtres et beaucoup de Juifs, se 
saisir du très-innocent Agneau qui attendait l’évé- 
nement, et pénétrait toutes les pensées des princes 
des prètres, comme Jérémie lavait prophétisé expres- 
sément (2). Tous ces ministres d’iniquité sortirent de la 
ville, et prirent le chemin de la montagne des Oli- 
viers ; ils étaient armés et munis de cordes, de chaînes, 
de flambeaux et de lanternes (3), suivant les disposi- 
tions arrêtées par l’auteur de la trahison, ce perfide 
craignant que son très-doux Maître, qu’il prenait 
pour un magicien, ne fit quelque prodige pour se dé- 
rober à leurs recherches : comme si les armes et les 
mesures des hommes eussent pu prévaloir contre la 
puissance divine, s’il eùt voulu s’en servir, comme il 
le pouvait, et comme il l’avait fait dans d’autres occa- 
sions avant que cette heure déterminée arrivât, en 


(1) Sap.. m, 47, etc. — (2) Jerem., x1, 19. — (8) Joan., xvii, 3, 
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laquelle il devait lui-même se livrer volontairement à 
la passion , aux outrages et à la mort de la croix ! 
1225. Comme ils s’approchaïient , sa Majesté revint 
pour la troisième fois vers ses disciples, et les ayant 
trouvés endormis , il leur dit: Vous pouvez mainte- 
nant dormir et vous reposer; l'heure est venue, en la- 
quelle vous verrez que le Fils de l'homme sera livré 
entre les mains des pécheurs. Mais c’est assez; levez- 
vous, allons, car celui qui me doit livrer est près d'ici , 
il m'a déjà vendu (1). Le Maître de la sainteté adressa 
ces paroles aux trois apôtres les plus privilégiés, sans 
leur témoigner la moindre aigreur, et au contraire, 
avec beaucoup de patience et de douceur. Pour eux, 
ils étaient si confus qu'ils ne savaient , porte le texte 
sacré, que répondre au Seigneur (2). Ils se levèrent 
aussitôt, ct il alla avec eux trois joindre les huit 
autres à l'endroit où il les avait laissés, et les trouva 
aussi endormis de tristesse. Notre divin Maitre voulut 
qu'ils marchassent tous réunis sous la conduite de 
leur chef, en forme de communauté et d’un corps 
mystique à la rencontre des ennemis, leur enseignant 
ainsi la force que possède une communauté parfaite 
pour vaincre le démon et ses partisans, et pour n’en 
être point vaincue; parce qu’un triple lien, comme 
dit l’ Ecclésiaste (3), est rompu difficilement; et si quel- 
qu'un prévaut contre un seul, deux pourront lui ré- 
sister, car c’est là le prix de l’union (4). Le Seigneur 


(4) Marc., xiv, 44. — (2) Ibid., 40. — (3) Eccles., 1v, 12. — 
(4) Ibid., 9; v, 12. 
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instruisit de nouveau tous les apôtres, et les prépara 


à 


l'événement. Bientôt on entendit le bruit des soldats 


et des ministres qui venaient pour le prendre. Le 
Sauveur alla au-devant d'eux, et au même instant il 
dit intérieurement avec une profonde émotion et un 
air si majestueux, qu'il faisait éclater quelque chose 
de sa Divinité : « Passion si désirée , douleurs, plaies, 


outrages, peines, afflictions, mort ignominieuse, ` 
venez, venez enfin, venez vite, car l'incendie de 
l'amour qui me consume pour le salut des hommes, 
vous attend comme son aliment propre : appro- 
chez - vous de Celui qui est très-innocent entre les 
créatures; il connait ce que vous valez, il vous a 
cherchés , il vous a souhaités, et il vous accepte li- 
brement et avec joie; je vous ai achetés par les 
grands désirs que j'ai eus de vous avoir, et je vous 
estime à votre juste prix. Je veux réparer le mépris 
que l’on fait de vous, vous anoblir et vous revêtir 
du plus haut caractère. Que la mort vienne, afin 
qu'en la subissant sans l’avoir méritée, je remporte 
sur elle le triomphe, et que je mérite la vie à ceux 
qui ont reçu cette mort en châtiment du péché (1). 
Je permets que mes amis m'abandonnent (2) ; car je 
veux , et je puis moi seul entrer dans la lice pour 
assurer à tous la victoire. » 

1226. Pendant que l’Auteur de la vie disait ces 


paroles, Judas s'avança pour donner à ses complices 
le signe dont ils étaient convenus ensemble, savoir, 


(4) Os., xm, 14. — (2) Isa., LIM, 5. 
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que son maitre était celui qu’il saluerait, et auquel il 
donnerait le perfide baiser de paix (1) ; leur recomman- 
dant de se saisir aussitôt de sa personne, et surtout 
de ne point en prendre un autre pour lui. Le mal- 
heureux disciple usa de toutes ces précautions, non- 
seulement à cause de la cupidité qui le dévorait et de 
la haine qu'il avait conçue contre son divin Maitre, 
mais aussi à cause des frayeurs qui s’emparèrent de 
lui : car il semblait à ce misérable que si notre Sei- 
gneur Jésus-Christ ne mourait point dans cette occa- 
sion , il serait obligé de retourner en sa compagnie, 
et, redoutant la confusion qu'il éprouverait en sa pré- 
sence plus que la mort de son âme et plus que celle 
de son adorable Maitre, il brülait, pour éviter cette 
honte, de consommer au plus tôt sa trahison, et de voir 
l’Auteur de la vie périr entre les mains de ses enne- 
mis. Or, le traître aborda le très- doux Seigneur, et, 
dissimulant sa haine avec l'art de la plus insigne 
hypocrisie, il le baisa en lui disant : Je vous salue., 
Maître (2); et c'est par ce trait infâme de Judas que 
s’acheva, pour ainsi dire, l'instruction du procès de 
sa perte, et que fut définitivement justifiée la cause 
de Dieu, qui allait dès lors lui retrancher ses grâces 
et ses secours. Car le perfide disciple combla la mesure 
de sa malice et de son audace impie lorsque, mécon- 
naissant la sagesse qu'avait notre Seigneur Jésus- 
Christ, comme Dieu et comme homme, pour découvrir 
sa trahison, et la puissance qu'il avait de l’anéantir, 


(4) Matth., xxvi, 48. — (2) Marc., x1v, 46. 
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il prétendit lui cacher sa méchanceté sous l’apparente 
affection d'un disciple fidèle, et cela pour livrer aux 
tourments et à une mort si ignominieuse son Créa- 
teur et son Maitre, de qui il avait reçu tant de bien- 
faits. Il renferma dans cette seule trahison tant de 
péchés si énormes, qu'il n’est pas possible d'en expri- 
mer la malice; car il fut infidèle, parricide et sacri- 
lége, ingrat, inhumain et désobéissant, menteur, 
avare, impie, et maitre de tous les hypocrites; et il 
tourna tout cela contre la personne même de Dieu 
incarné. 

1227. D'autre part, la miséricorde ineffable du Sei- 
gneur et l’équité de sa justice furent aussi justifiées, 
de sorte qu'il accomplit parfaitement ces paroles de 
David : J'étais pacifique avec ceux qui haïssaient la 
paix; et quand je leur parlais, ils m'attaquaient sans 
sujet (1). Le Sauveur réalisa ce mot prophétique avec 
une perfection si éminente , qu’au même moment où 
Judas le baisait et en recevait cette très - douce ré- 
ponse : Mon ami, pourquoi éles-vous venu (2)? il lui 
envoya, par l'intercession de sa bienheureuse Mère, 
une nouvelle et très- vive lumière qui fit connaitre à 
ce perfide l'horrible noirceur de sa trahison, le châti- 
ment dont il était menacé, s'il ne réparait son crime 
par une sincère pénitence; et que, s'il voulait y recou- 
rir , il obtiendrait son pardon de la divine clémence. 
Ce que Judas entendit dans ces paroles de notre Sei- 
gneur Jésus-Christ fut comme si sa Majesté lui eût dit 


(1) Ps. cxxx, 7. — (2) Matth., xxvi, 50. 
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intérieurement celles-ci : « Sachez, mon ami, que 


« 


« 


« 


vous vous perdez, et que vous vous éloignez de ma 
miséricorde par cette trahison. Si vous voulez mon 
amitié, je ne vous la refuserai pas pour cela, pourvu 


que vous vous repentiez de votre péché. Considérez 


l'impiété que vous commettez en me livrant par un 
baiser. Souvenez-vous des bienfaits que vous avez 
reçus de mon amour, et que je suis le Fils de la 


Vierge qui vous a aussi particulièrement favorisé 


dans votre apostolat par les leçons et par les con- 
seils d’une tendresse tout à fait maternelle. A sa 
seule considération vous deviez ne point commettre 
une telle trahison que de vendre et livrer son 
propre Fils, puisqu'elle ne vous a jamais désobligé; 
tant de douceur et tant de charité dont elle a usé à 
votre égard ne méritaient pas d'aussi cruelles re- 
présailles. Mais, quoique votre crime soit con- 


« sommé, ne rejetez pas son intercession , qui seule 


sera puissante auprès de moi; elle m’a si souvent 
demandé pour vous le pardon et la vie, que je veux 
bien vous les offrir encore. Soyez certain que nous 
vous aimons, parce que vous habitez encore le sé- 


jour de l'espérance; nous ne vous refuserons point 


notre amitié si vous la désirez. Et si vous la rejetez, 
vous encourrez notre indignation et votre punition 
éternelle. » Cette divine semence ne produisit aucun 


fruit dans le cœur du malheureux disciple, plus dur 
que le diamant et plus cruel que celui du tigre, puisque, 

résistant à la divine miséricorde, il s ‘abandonna au 
désespoir, comme je le dirai dans le chapitre suivant. 
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1228. Judas ayant donné le signe du baiser, l’Au- 
teur de la vie et ses disciples se trouvèrent face à face 
avec la troupe de soldats qui venaient pour le prendre; 
c'était la rencontre des deux escadrons les plus différents 
et les plus opposés qu’il y eût jamais dans le monde. 
Car d’un côté était notre Seigneur Jésus-Christ, Dieu et 
homme véritable, comme capitaine et chef de tous les 
justes, suivi des onze apôtres , qui étaient et devaient 
être les plus illustres et les plus vaillants soldats de son 
Église ; il était aussi accompagné de l'armée innom- 
brable des esprits angéliques, qui, admirant ce spec- 
tacle, le bénissaient et l’adoraient. De l’autre côté 
venait Judas, comme auteur de la trahison, tout armé 
d’hypocrisie et de méchanceté, escorté d’une foule de 
bourreaux juifs et idolâtres pour exécuter cette trahi- 
son avec la plus grande cruauté. Parmi eux se trouvait 
Lucifer avec des milliers de démons, excitant Judas et 
ses compagnons à porter hardiment leurs mains sacri- 
léges sur leur Créateur. Sa Majesté, s’adressant aux 
soldats avec une grande autorité, malgré son désir 
incroyable de souffrir, leur demanda : Qui cherchez- 
vous? Ils lui répondirent : Jésus de Nazareth. Le Sei- 
gneur leur dit : C’est moi (1). Dans cette dernière 
réponse, si précieuse, si essentielle pour le bonheur 
du genre humain , Jésus-Christ se déclara notre Ré- 
dempteur, nous donnent des gages assurés de notre 
remède et des espérances du salut éternel , qui ne nous 
était accordé que parce qu'il s’offrait volontairement 
à nous racheter par sa passion et par sa mort. 


(1) Joan. p XVII, 4 et B. 


586 LA CITÉ MYSTIQUE. 


1229. Les ennemis ne découvrirent point ce mys- 
tère, et ne comprirent pas le sens véritable de cette 
roles C'est moi. Mais la bienheureuse Mère et les 
anges le pénétrèrent entièrement, et les apôtres le 
connurent aussi. Et ce fut comme si le Seigneur leur 
eût dit : Je suis Celui qui suis, et je l'ai déclaré à mon 
prophète Moïse (1); car je suis par moi-même, et toutes 
les créatures tiennent de moi leur être et leur exis- 
tence : je suis éternel, immense, infini, un par la sub- 
stance et par les attributs, et, cachant ma gloire, je 
me suis fait homme afin de racheter le monde par le 
moyen de la passion et de la mort que vous voulez me 
faire souffrir. Comme le Seigneur dit cette parole en 
vertu de sa divinité, il ne fut pas possible aux enne- 
mis d’y résister, et aussitôt qu'ils l'eurent ouïe, ils 
tombèrent tous par terre à la renverse (2). Non-seule- 
ment les soldats furent terrassés, mais les chiens 
qu ils menaient et les quelques chevaux sur lesquels 
ils étaient montés tombèrent aussi, réduits à l’immo- 
bilité des rochers. Lucifer et ses démons , abattus 
parmi les autres , se sentirent accablés d’une nouvelle 
confusion et déchirés par de nouveaux tourments. Ils 
restèrent dans cet état environ un demi-quart d'heure 
sans aucun mouvement. O parole mystérieuse par le 
sens et d’une force plus qu’invincible ! Que le sage ne 
se glorifie pas dans sa sagesse, et que le fort ne se glo- 
rifie pas dans sa force (3); que l'orgueil et l’arrogance 
des enfants de Babylone soient confondus, puisqu’une 


(1) Exod., m ; 14, — (2) Joan., xvin, 6. — (3) Jerem., 1x, 23. 
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seule parole sortie de la bouche du Seigneur avec tant 
de douceur et d'humilité déjoue tous les efforts et 
détruit toute la présomptueuse puissance des hommes 
et de l'enfer. Que les enfants de l’Église sachent aussi 
que les victoires de Jésus-Christ se remportent en con- 
fessant la vérité et en laissant passer la colère (1); en 
imitant sa douceur et son humilité de cœur (2), et en 
ne triomphant que dans la défaite, avec une simplicité 
de colombe et avec ung. douceur d'agneau, sans oppo- 
ser la résistance de loups furieux et affamés. 

1230. Notre Sauveur regarda avec les onze apôtres 
l'effet de sa divine parole dans le renversement de ces 
ministres d'iniquité, et contempla en eux d'un air 
affligé l’image de la punition des réprouvés ; il exauça 
l'intercession de sa très-sainte Mère, qui le pria de 
les laisser se relever , car sa divine volonté avait déter- 
miné de le permettre par ce moyen. Et, quand il fnt 
temps de leur accorder cette permission, il pria le 
Père éternel et lui dit : « Mon Père, Dieu éternel, 
« vous ayez mis toutes choses entre mes mains (3), et 
avez laissé à ma volonté la rédemption du genre 
« humain, que votre justice demande. Je veux très- 
« volontiers la satisfaire avec plénitude, et me livrer 
« à la mort pour mériter à mes frères la participation 
 « à vos trésors et le bonheur éternel que vous leur 
avez préparé. » Par suite de cette volonté efficace, 
Je Très- Haut permit aux hommes, aux démons et. aux 
bêtes de se relever et de revenir à leur premier état. 


= 


(1) Rom., XII, 19. — (2) Matth., x1, 29. — (3) Joan., xur, 3, 


588 LA CITÉ MYSTIQUE. 


Alors notre Sauveur leur demanda pour la seconde 
fois : Qui cherchez-vous? Ils lui dirent : Jésus de Naza- 
reth (1). Sa Majesté leur répondit avec la plus grande 
douceur : Je vous ai dit que c'était moi : si c'est donc 
moi que vous cherchez, laissez aller ceux que vous 
voyez ici (2). Par ces paroles, le Seigneur donna aux 
ministres et aux soldats le pouvoir de le prendre et 
d'exécuter ce qu'ils avaient résolu; et c'était, sans 
qu'ils le comprissent, de charger sa divine personne 
de toutes nos douleurs et de toutes nos infirmités (3). 

1231. Le premier qui s'avança témérairement pour 
saisir l’Auteur de la vie fut un nommé Malchus, ser- 
viteur du pontife. Et, quoique tous les apôtres fussent 
troublés , affligés, effrayés, saint Pierre s’enflamma 
plus que les autres du zèle de l'honneur et de la dé- 
fense de son divin Maître; il tira une épée qu'il avait, 
et, en frappant Malchus, il lui coupa et détacha une 
oreille (#). Et le coup lui aurait fait une plus grande 
blessure si la providence divine du Maître de la pa- 
tience et de la douceur ne l’eût amorti. Le Seigneur 
ne voulait point permettre qu’un autre que lui mou- 
rût dans cette occasion; car il venait donner la vie 
éternelle à tous (si tous voulaient la recevoir), et ra- 
cheter le genre humain par ses plaies, par son sang 
et par ses douleurs. Il n’était point non plus conforme 
à sa volonté et à sa doctrine que l’on défendit sa per- 
sonne avec des armes offensivés, et que cet exemple 


| (1) Joan., xvm, 7. — (2) Ibid., 8. — (8) Isa., Lin, 4. — (4) Joan., 
XVIL, 40, | | 
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demeurât dans son Église comme si- ce dût être une 
principale intention de s’en servir pour la défendre. 
Pour confirmer la doctrine qu’il avait enseignée à cet 
égard, il prit l’oreille coupée et la remit à Malchus, le 
laissant plus sain qu'il ne l'était auparavant. Mais 
s'étant adressé d’abord à saint Pierre pour le re- 
prendre , il lui dit : Remettez votre épée dans le four- 
reau; car tous ceux qui prendront l'épée pour tuer 
périront par l'épée. Quoi! je ne boirai pas le calice que 
mon Père m'a donné? Pensez-vous que je ne puisse pas 
prier mon Père, et qu'il ne m'enverrait pas tout à 
l'heure plusieurs légions d'anges- pour me défendre ? 
Comment donc s'accompliront les Écritures et les pro- 
phéties (1)? LM nu 
1232. Par cette douce réprimande saint Pierre 
apprit, comme chef de l’Église, qu’il devait tirer 
d’une puissance spirituelle les armes dont il se servi- 
rait pour l'établir et la défendre; que la loi de l’Évan- 
gile n’enseignait point à combattre et à vaincre le 
démon, le monde et la chair avec des épées maté- 
rielles, mais par l’humilité, la patience, la douceur 
et la charité parfaite ; que, par le moyen de ces vertus 
victorieuses , la force divine triomphe de ses ennemis 
et de la puissance de ce monde ; que ce n'est pas aux 
disciples de notre Seigneur Jésus-Christ d'attaquer et 
de se défendre avec ces armes matérielles, mais aux 
princes de la terre pour leurs possessions terrestres, 
et que l'épée de la sainte Église doit être spirituelle, 


(4) Joan., xviu, 44; Matth., xxvi, 53. 
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et toucher plutôt les âmes que les corps. Ensuite notre 
adorable Sauveur s’adressa aux ministres des Juifs et 
leur dit avec une grande majesté : Vous étes venus avec 
des épées et des bâtons pour me prendre, comme l’on 
prend un voleur ; j'étais tous les jours avec vous dans le 
Temple, enseignant et prêchant, et vous n’avez point 
mis la main sur moi; mais cest maintenant votre 
heure , et voici la puissance des ténèbres (1). Toutes les 
paroles de notre Rédempteur étaient pleines de pro- 
fonds mystères, et il n’est pas possible de les décou- 
vrir ni de les déclarer tous, surtout ceux qui étaient 
renfermés en celles qu’il prononça dans le cours de sa 
passion et au moment de sa mort. 

1233. Ces reproches de notre divin Maître avaient 
bien de quoi adoucir et confondre ces ministres d’ini- 
quité, mais ils ne les émurent point; c'était un germe 
qui tombait sur une terre maudite et stérile, sans 
aucune rosée de vertus et de piété véritable. Néan- 
moins l’Auteur de la vie voulut les reprendre et leur 
enseigner la vérité jusqu’à ce point, afin que leur mé- 
chanceté fùt moins excusable; qu’en la présence de la 
suprème sainteté et de la justice même, ils reçussent 
une leçon et une vive réprimande de ce péché et de 
tous les autres qu’ils commettaient, et qu’ils ne se 
trouvassent point privés du remède salutaire s'ils 
voulaient en profiter. Le Sauveur voulut aussi prou- 
ver qu’il savait tout ce qui devait arriver, et qu'il se- 
livrait volontairement à la mort et entre les mains dé 


(1) Matth., xxvi, 55; Marc., 31v, 48; Luc., xxii , 53. 
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ceux qui la lui procuraient. Ce fut pour cette raison 
et pour plusieurs autres très-sublimes que le Seigneur 
leur dit ces paroles, parlant à leur cœur comme en 
pénétrant les secrets et la malice, et comme connais- 
sant la haine qu'ils avaient conçue contre lui et la 
cause de leur envie, qui venait de ce qu'il avait repris 
les vices des prêtres et des pharisiens , et enseigné la 
vérité et le chemin de la vie éternelle au peuple ; et de 
ce que par sa doctrine, par son exemple et par ses 
miracles, il gagnait la volonté de tous ceux qui étaient 
humbles et pieux, et ramenait même beaucoup de 
pécheurs en son amitié et en sa grâce. Or, il est évi- 
dent que Celui qui avait assez de puissance pour faire 
ces choses en public aurait pu empêcher , s’il l'eût 
voulu, qu’on ne le prit aux champs, puisqu'on ne 
l'avait pas pris dans le Temple ni dans la ville où il 
prêchait : c’est qu'alors lui- même ne voulait pas être 
pris jusqu’à ce que fût venue l'heure qu'il avait dé- 
terminée, et à laquelle il devait donner cette permis- 
sion aux hommes et aux démons. Lorsque ce temps 
fut arrivé, il la leur donna, afin qu'ils le maltrai- 
tassent et le prissent ; et c’est pour cela qu’il leur dit : 
C’est maintenant votre heure, el voici la puissance des 
ténèbres. Comme s’il leur eùt dit : Il a fallu jusqu’à 
présent que je restasse au milieu de vous en qualité de 
Maitre pour vous enseigner et vous instruire; c’est 
pour cette raison que je n'ai pas permis que vous 
m'ôtassiez la vie. Mais je veux maintenant consommer 
par ma mort l’œuvre de la rédemption du genre hu- 
main , que mon Père éternel m’a recommandée; ainsi 
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je vous permets de me prendre et d'exécuter sur moi 
vos desseins. Ayant eu cette permission, ils se jetèrent 
comme des tigres sur le très- innocent Agneau; ils le 
saisirent , l’attachèrent avec des cordes et des chaines, 
et le menèrent de la sorte chez le pontife, comme je 
le raconterai en son lieu. 

1234. L’auguste Marie était très-attentive à tout 
ce qui arrivait en la prise de notre Seigneur Jésus- 
Christ, et la vision qu'elle en eut lui rendait ces 
scènes plus frappantes que si elle y eût été réellement 
présente; car elle pénétrait par l'intelligence tous 
les mystères que renfermaient les paroles et les œuvres 
de son très-saint Fils. Quand elle vit que les soldats et 
les ministres partaient de la maison du pontife , elle 
prévit les outrages qu'ils feraient à leur Créateur et à 
leur Rédempteur ; et pour les réparer dans les limites 
que sa piété pouvait atteindre, elle invita les saints 
anges et un grand nombre d’autres à adorer et à 
louer avec elle le Seigneur des créatures , en répara- 
tion des injures qu’il recevrait de ces enfants de té- 
nèbres. Elle recommanda la même chose aux saintes 
femmes qui priaient avec elle; et elle les avertit que 
déjà son très-saint Fils avait permis à ses ennemis de 
le prendre et de le maltraiter, et qu'ils commençaient 
à user avec une cruauté inouie du pouvoir qu il leur 
avait donné. Et assistée des saints anges et de ces 
pieuses femmes, elle fit intérieurement et extérieure- 
ment des actes admirables de foi, d'amour et de reli- 
gion, glorifiant et adorant la Divinité infinie, et la 
très- sainte Humanité de son Fils et son Créateur. Les 
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saintes femmes l’imitaient dans les génuflexions qu'elle 
faisait, et les princes célestes répondaient aux can- 
tiques par lesquels elle exaltait l'être divin et humain 
de son bien-aimé Fils. De sorte qu ’à mesure que les 
monstres d’iniquité l'outrageaient par leurs insultes 
et leurs sarcasmes, elle réparait leur impiété par des 
louanges ét par une religieuse vénérátion. Et elle 
apaisait en même temps la justice divine, et empê- 
chait qu'elle ne foudroyàt les Pieni de Jésus- 
Christ; car la très-pure Marie fut seule capable de 
suspendre le châtiment de tous ces sacriléges. 

1235. Non-seulement notre grande Princesse fut 
capable d’apaiser le courroux du juste Juge, mais 
elle sut encore obtenir’ des faveurs pour ceux mêmes 
qui l'irritaient, et porter la divine clémence à leur 
rendre le bien pour le mal, dans le temps qu’ils ren- 
daient à notre Seigneur Jésus-Christ le mal pour le 
bien , loin de reconnaître la sainteté de sa doctrine et 
les.bienfaits qu’ils en recevaient. Cette miséricorde 
arriva à son plus haut degré à l'égard de l'infidèle et 
obstiné Judas. En effet, la compatissante Mère percée 
de douleur et à la fois vaincue par la charité, en voyant 
qu’il trahissait son très-saint Fils par un baiser de 
cette bouche immonde, dans laquelle le Seigneur lui- 
même était entré peu auparavant par l'Eucharistie, 
et qu'il lui était permis alors de toucher de ses lèvres 
la face vénérable du Sauveur, pria sa divine Majesté 
d'accorder de nouvelles grâces à ce perfide , afin que, 
s’il voulait les recevoir, il ne se perdit point, lui qai 
avait eu un tel bonbeur que de toucher de cette ma- 

IV | 38 
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nière le visage que les anges eux-mêmes désirent 
contempler. Ce fut par cette prière de l’auguste Vierge 
que le Seigneur prévint, comme je lai dit, de tant-de 
: faveurs le traître Judas au moment où il allait con- 
sommer la plus noire de toutes les- trabisons. Et si le 
malheureux eût commencé à répondre à ces grâces, 
cette Mère de miséricorde lui en, aurait procuré de 
plus grandes, et aurait fini par lui obtenir le-pardon 
‘de son crime, comme elle le fait à l'égard d’autres 
grands pécheurs qui veulent lui donner cette gloire, 
tout en s’assurant à eux-mêmes la félicité éternelle. 
Mais Judas ne connut point ce secret, et perdit tout à 
la fois, comme je le dirai dans le chapitre suivant. 
1236. Quand notreillustre Reine vit aussi que tous 
les satellites et tous les soldats qui venaient prendre 
„son très-saint Fils avaient été renversés par la force 
de la divine parole, elle fit avec les anges un autre 
cantique mystérieux pour exalter la puissance infinie 
de sa Divinité et la vertu de sa très-sainte Humanité; 
elle y renouvela la victoire qu'eut le Nom du Très- 
Haut en submergeant Pharaon et ses troupes dans la 
mer Rouge (1), et ce fut pour glorifier son Fils et son 
Dieu véritable de ce qu’étant le Maître des armées et 
l'arbitre des victoires , il voulait bien se livrer à la 
passion et à la mort pour racheter d’une manière plus 
admirable le genre humain de la servitude de Lucifer. 
Ensuite elle pria le Seigneur de laisser se relever tous 
ceux qui étaient renversés. Ce g Vengagea à faire 


a) Exod., 2 Iv, 4. 
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cette prière, ce fut d'abord la Charité généreuse et la 
. tendre compassion qu’elle -ressentit pour ces hommes 
créés par la main du Seigneur à son image et à sa res- 
semblance ; ce fut, en second lieu, le désir d'accomplir 
. d'une nier excellente cette loi d'amour qui nous 
ordonne de pardonner à à nos ennemis , et de faire du 
bien à ceux qui nous persécutent (1): doctrine que ` 


~ . son Fils etson Maitre avaitenseignée et pratiquée. Elle 


savait d'ailleurs qu'il fallait qué les prophéties et les 
Écritures se réalisassent - dans le mystère de la ré-. 
demption du genre humain. Et quoique. toutes ces 
choses fussent infaillibles, cela. n ’empéchait pas que 
la bienheureuse Vierge priât pour leur accomplisse- E 
ment; et que le Très- Haut fåt porté par.ses prières 
à faire ces faveurs, paree que tout était prévu et or- 
` donné dans sa sagesse infinie et dans les décrets de sa 
| volonté éternelle , par rapport à ces moyens et à ces 
prières; et cette voie était celle qu'il convenait le 
mieux. de suivre à la providence da Seigneur, dont il 
n'est pas nécessaire que je m'arrête à signaler ici la 
. marche. Lorsqu’ on attacha notre Sauveur, la très-pure ` 
| Mère sentit aussitôt les douleurs que les cordes et leg 
chaînes lui- causèrent, comme si elle-même en eût été 
attachée ; elle ressentit aussi tous les coups.et tous les : 
mauvais traitements que le Seigneur recevait; car il 
accorda cette faveur à sa Mère, commie je l'ai dit plus 
haut, et comme nous le verrons dans le cours.de la 
passion. Ces tourments qu'elle subissait en son corps, 


(1) Matth., V, 44. 
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adoucissaient en quelque sorte les déchirements que 
l'amour causait en son âme; car ils eussent été bien 
plus douloureux, si elle n’eût souffert en cette ma- 
nière avec son très-saint Fils. | 


Instruction que la Reine du ciel ma donnée. 


‘4237. Ma fille, dans tout ce que vous écrivez et 
que vous apprenez par mes instructions, vous pro- 
noncez votre propre sentence et celle de tous les mor- 
tels, si vous ne vous affranchissez de leurs puérilités 
et n’évitez leur grossière ingratitude, en méditant 
jour et nuit sur la passion, les douleurs et la mort de 
Jésus crucifié. C’est là la science des saints que les 
gens du monde ignorent (1), c’est le pain de vie et 
d'intelligence qui rassasie les petits et leur donne la 
sagesse , laissant les superbes amateurs du siècle dans 
la faim et dans l’indigence. Je veux que vous étudiiez 
et que vous acquériez cette science, car tous les 
biens vous viendront avec elle (2). Mon Fils et mon 
Seigneur a enseigné la méthode de cette science ca- 
chée, quand il a dit : Je suis la voie, la vérité et la 
vie; personne ne vient à mon Père que par moi (3). 
Or, dites-moi, ma très-chère fille, si mon Seigneur 
et mon Maitre a bien voulu être la voie et la vie des 


(1) Sap., xv, 3. — (2) Sap., vin, 41. — (3) Joan., xiv, 6. 
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hommes par le moyen de la passion et dela mort qu'il 
a souffertes pour eux, ne faut-il pas, pour marcher dans 
cette voie et pour embrasser cette vérité, qu'ils passent 
par les outrages, par les afflictions, par la flagella- 
tion et par le crucifiement de Jésus-Christ? Consi- 
dérez donc maintenant l'ignorance des mortels qui 
veulent aller au Père sans passer par Jésus - Christ: 
puisque sans avoir souffert avec lui, ils veulent régner 
avec lui; sans s'être souvenus de sa passion et de sa 
mort, sans en avoir jamais goûté l’amertume,, et sans 
en avoir témoigné une véritable reconnaissance, ils 
veulent s'en prévaloir pour obtenir les consolations 
de la vie présente et la gloire de la vie éternelle, tan- 
dis que leur Créateur n'y est eniré qu'après avoir subi 
le dernier supplice (1), afin de leur laisser cet exemple 
et de leur ouvrir le chemin de la lumière. 

1238. Le repos n’est pas compatible avec la honte 
réservée à celui qui n'aura pas travaillé, et qui devait 
le mériter en travailiant. Celui qui ne veut pas imiter 
son père, n'est pas un véritable enfant; celui qui ne 
suit pas son seigneur, n’est pas un serviteur fidèle : 
et celui qui ne profite point des leçons de son maître, 
n’est pas un bon disciple; je ne mets pas non plus au 
nombre de mes dévots ceux qui ne compatissent 
point à ce que mon Fils et moi avons souffert. Mais . 
l’'amoureuse sollicitude avec laquelle nous cherchons 
à procurer aux hommes le salut éternel, nous force, 
les voyant si oublieux de ces vérités et si ennemis des 


(4) Luc., xx1v, 26. 
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souffrances, à leur envoyer des afflictions et des peines, 
afin que s'ils ne les aiment point par inclination ; du 
moins ils les acceptent et les souffrent avec une pa- 
tience devenue obligatoire, et que par ce moyen ils 
entrent dans łe chemin assuré du repos éternel au- 
quel ils aspirent. Et encore cela ne snffit-il pas : car 
Famour aveugle qui les attache aux choses visibles et 
terrestres, les arrète, les embarrasse et les appesan- 
tit; il leur ôte toute leur mémoire, toute leur atten- 
tion , et alors ils n ont plus le courage de s'élever au- 
dessus d'eux. mêmes et au-dessus de tout ce qui est 
passager. De là vient qu’en proie à de continuelles 
agitations , ils ne trouvent aucune douceur dans les 
peines ni aucune consolation dans les adversités, 
parce qu'ils ont en horreur les souffrances, et qu’ils 
. ne désirent rien qui puisse leur être pénible, comme lé 
désiraient les saints ; aussi les saints se glorifiaient-ils 
dans les afflictions (1), comme ayant atteint le terme 
de leurs désirs. Beaucoup de fidèles poussent cette 
ignorance encore plus loin; les uns-demandent d’être 
embrasés de lamour de Dieu, les autres souhaitent 
des faveurs particulières, et ils ne font pas réflexion 
qu'ils ne peuvent rien obtenir, parce qu’ils ne le de- 
mandent point au nom de Jésus-Christ mon Seigneur, 
en l’imitant et en l’accompagnant dans sa passion. 
1239. Embrassez donc la croix, ma fille, et gar- 
dez-vous de recevoir sans elle aucune consolation dans 
votre vie passagère. C’est en méditant sur la passion, 


_ (4) Rom., v, 2. 


PART. II, LIV. VI, CHAP, XIIL 599 


en vous en pénétrant, que vous parviendrez au som- 
met de la perfection, et que vous acquerrez l'amour 
d'une véritable épouse. Imitez-moi en cela suivant 
les lumières dont vous avez été favorisée, et suivant 
les obligations que je vous impose. Bénissez et glori- 
fiez mon très-saint Fils pour l'amour avec lequel il 
s'est livré à la passion pour le salut du genre humain. 
Les mortels n’approfondissent point ce mystère ; mais 
moi, comme témoin oculaire, je vous apprends que 
dans l'estime de mon adorable Fils, rien, sinon son 
ascension à la droite du Père éternel, ne lui parut 
plus doux, plus désirable que de souffrir, de mourir, 
et pour cela de se livrer à ses ennemis. Je veux aussi 
que vous vous affligiez avec une intime douleur de ce 
que Judas a eu dans son exécrable trahison plus de 
partisans que Jésus-Christ. Car il y a tant d’infidèles 
et mauvais catholiques, il y a tant d'hypocrites, qui, 
chrétiens de nom , le vendent, le livrent et veulent le 
crucifier de nouveau! Pleurez tous ces crimes que 
vous connaissez , afin que yous m'irnitiez aussi en cela. 


600 ._ LA CITÉ MYSTIQUE. 


CHAPITRE XIV 


La fuite et la séparation des apôtres lors de la prise de leur Maitre. 
— La connaissance que sa très-sainte Mère en eut. — Ce qu'elle 
fit dans cette occasion. — La damnation de Judas, et le trouble 
des démons par suite des nouvelles choses qu'ils apprirent. 


1240. Après qu on eut pris notre Sauveur Jésus- 
Christ, comme je l'ai rapporté, ce qu'il avait prédit 
aux apôtres dans la cène fut accompli : savoir, qu'ils 
se scandaliseraient tous à son sujet cette nuit (1), et 
que Satan les attaquerait pour les cribler comme l’on 
crible le froment (2). Car quand ils virent que l’on 
saisissait , que l’on attachait leur divin Maitre, et que 
ni sa douceur, ni la puissance de ses paroles, ni ses 
miracles , ni sa doctrine, ni l'innocence de sa vie n’a- 
vaient pu adoucir les satellites , ni diminuer l’envie des 
princes des prêtres et des pharisiens, ils passèrent de 
la tristesse à nn grand trouble. Bientôt ils se lais- 
sèrent aller à la crainte naturelle, et perdirent le 
courage et le souvenir de la prédiction de leur Maitre ; 
et commençant à chanceler en la foi, ils ne songèrent 
plus, à la vue de ce qui arrivait à leur chef, qu'à se 
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soustraire au danger qui les menaçait. Et comme les 
soldats et les satellites étaient tous occupés à enchai- 
ner Jésus- Christ le très-doux Agneau, et à exercer 
sur lui toute leur fureur, alors les apôtres profitant 
de l’occasion, s’enfuireut sans que les Juifs s'en aper- 
çussent (1); car ceux-ci étaient sans doute bien dis- 
posés à prendre tous les disciples, si l'Auteur de la 
vie le leur eût permis, et ils n’y auraient surtout 
point manqué, en les voyant fuir comme des làches 
ou des criminels. Mais il n’était pas convenable que 
cela leur arrivät, et qu'ils souffrissent sitôt. Notre 
Sauveur fit connaitre qu'il ne le voulait pas, quand il 
dit que si on le cherchait, on laissät aller ceux qui 
l'accompagnaient (2), et il le disposa de la sorte par 
la force de sa divine Providence. La haine des princes 
des prètres et des pharisiens s'étendait pourtant aussi 
sur les apôtres, et ils auraient voulu en finir avec eux 
tous s'ils l'avaient pu; et c'est pour cela que le grand 
prêtre Anne interrogea notre Sauveur touchant ses 
disciples et touchant sa doctrine (3). 

1241. De son côté, Lucifer se sentit porté par 
cette fuite des apôtres, tantôt à de grandes perplexi- 
tés, tantôt à un redoublement de malice pour diverses 
fins. Il désirait étouffer la doctrine du Sauveur du 
monde et exterminer ses disciples, pour en effacer 
jusqu'au souvenir ; c'est pour cela qu'il aurait souhaité 
que les Juifs les eussent pris et les eussent fait mou- 
rir. Mais ayant considéré les difficultés de ce plan, il 
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tàcha -de troubler les apôtres par ses suggestions, et 
de les décider à prendre la fuite, afin qu'ils ne fussent 
point témoins de la patience de leur Maître dans la 
passion et de ses merveilleux incidents. Le rusé dra- 
gon craignait que les nouveaux exemples du Sauveur 
n’affermissent les apôtres dans la foi, et ne les ar- 
massent d'une nouvelle constance pour résister aux 
tentations dont il se promettait de les assaillir ; ainsi 
il s’imagina que s'ils commençaient dès lors à eee 
ler, il lui serait ensuite facile de les abattre par les 
nouvelles persécutions qu’il leur susciterait par le 
moyen des Juifs, qui seraient toujours prêts à les in- 
sulter à cause de la grande haine. qu'ils avaient contre 
leur Maître. C'est par ces malicieuses considérations 
que le démon se trompa lui- même. Et quand il vit 
que lès apôtres étaient si découragés par la tristesse, 
' si timides et si lâches, leur ennemi crut qu'ils ne 
pouvaient pas se trouver dans une plus mauvaise dis- 
position , nilui dans une meilleure occasion de les ten- 
ter; c'est pourquoi il les attaqua avec beaucoup de 
fureur, leur inspira de grands doutes et de grands 
soupçons sur le Maître de la vie, et leur proposa de 
s'enfuir et de l'abandonner. Pour ce qui est de la 
fuite, ils n’y résistèrent point , non plus qu’à diverses 
suggestions contre la foi, quoiqu’elle ait défailli chez 
les uns plus, chez les autres moins; car en cette cir- 
constance tous ne furent point également troublés ni 
scandalisés. 
1242. Ils se séparèrent pour fuir en divers endroits, 

supposant que s'ils allaient tous ensemble il leur serait 


PART. II, LIV. VI, CHAP. XIV. 603 


difficile de se cacher, comme ils le prétendaient alors; - 
Il n’y eut que Pierre et Jean qui se réunirent pour 
suivre de loin leur Créateur et leur Maitre jusqu'à la 
fin de sa passion (1). Mais il se passait dans l'intérieur 
de chacun des onze apôtres une lutte qui leur causait 
une extrême douleur et les privait de toute sorte de 
consolation et de repos. La raison, la grâce, la foi, 
l'amour et la vérité combattaient d’une part; de l'autre, 
les tentations, les doutes, la crainte et la tristesse. La 
raison et la lumière de la vérité condamnaient l'in- 
constance et l'infidélité qu'ils avaient témoignées en 
abandonnant leur adorable Maitre, et en fuyant. le 
danger comme des lâches, après avoir été avertis de 
se tenir sur leurs gardes, et s'être eux-mêmes offerts 
quelques instants auparavant à mourir avec lui s’il 
était nécessaire. Ils se rappelaient leur désobéissance, 
et le peu de soin qu'ils avaient eu de prier et de se 
prémunir contre les tentations , ainsi que leur excel- 
lent Maître le leur avait prescrit. L'amour qu'ils lui 
portaient à cause de son aimable conversation, de sa 
douceur, de sa doctrine et de ses merveïlles, se souve- 
nant aussi qu’il était Dieu véritable, les excitait à re- 
tourner à ses côtés et à braver tous les périls et la 
mort même, comme des serviteurs et des disciples 
fidèles. A cela se joignait la pensée de sa très-sainte 
Mère : ils considéraient sa douleur incomparable et-le 
besoin qu’elle aurait d’être consolée, et ils désiraient 
aller la chercher pour l’assister dans toutes ses peines. 


(å) Joan., xvu, 48; Matth., xxvi, 58. 
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Mais en même temps ils étaient retenus par la lâcheté 
et par la crainte qu'ils avaient de se livrer à la cruauté 
des Juifs, à la confusion , à la persécutiôn et à la mort. 
Tis ne savaient se décider à se présenter devant la Mère 
de douleurs , malgré leur affliction et leur trouble, ne 
doutant pas qu’elle ne les obligeât de rejoindre leur 
divin Maitre, et supposant d'ailleurs qu'ils ne seraient 
point en sûreté près d'elle, parce qu’on aurait pu les 
chercher dans sa maison. Enfin les démons les atta- 
quaient par de furieuses tentations. Ces ennemis leur 
représentaient d'une manière effrayante qu'ils seraient 
homicides d’eux -mêmes s'ils s’exposaient à la mort; 
que leur Maitre, ne pouvant se délivrer lui-même, 
pourrait encore moins les retirer des mains des princes - 
des prêtres; qu’on le ferait sans doute mourir dans 
cette occasion , et que par sa mort toutes leurs obliga- 
tions cesseraient, puisqu'ils ne le verraient plus; que 
nonobstant l'apparente innocence de sa vie, il ensei- 
gnait pourtant certaines doctrines d'une sévérité exces- 
sive et jusqu'alors inouïes ; que c’était pour cela que 
les docteurs de la loi, les princes des prètres et tout 
le peuple étaient irrités contre lui, et qu’il y aurait de 
l'entêtement à vouloir suivre un homme qui devait 
être condamné à une mort infâme et ignominieuse. . 
1243. Tel était le combat qui se passait dans le cœur 
des apôtres fugitifs; et par tous ces raisonnements , 
Satan ne cherchait qu’à les faire douter de la doctrine 
de Jésus-Christ et des prophéties qui avaient trait à 
ses mystères et à sa passion. Et, comme dans ce com- 
bat douloureux ils ne conservaient aucun espoir que 
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leur Maitre échappât au pouvoir des princes des 
prêtres , leur crainte se changea en une profonde tris- 
tesse, en un abattement pusillanime, qui les décida à 
s'enfuir et à sauver leur vie. Leurs lâches frayeurs 
étaient telles, qu'ils ne se croyaient cette nuit en sů- 
reté nulle part : ils avaient peur de leur ombre, et le 
moindre bruit les faisait tressaillir. L'infidélité de 
Judas accrut leur terreur, parce qu'ils craignaient 
qu il n'irritât aussi les princes des prêtres contre eux, 
afin de ne les plus rencontrer après gvoir exécuté sa 
trahison. Saint Pierre et saint Jean, comme les plus 
fervents en l'amour de Jésus-Christ, résistèrent plus 
que les autres à la crainte et au démon, et, restant 
ensemble , ils résolurent de suivre leur Maitre, avec 
quelque précaution pourtant. Ce qui contribua beau- 
coup à leur faire prendre ce parti, ce furent les rela- 
tions que saint Jean avait avec le pontife Anne, qui 
partageait avec Caïphe la dignité pontificale et en rem- 
plissait alternativement les fonctions (1) : c'était cette 
année-là le tour de Caïphe, celui qui avait donné dans 
l'assemblée des Juifs cet avis prophétique , qu'il était 
expédient qu'un homme mourût pour le peuple, et 
pour empècher que toute la nation ne périt (2). Ces 
relations que saint Jean avait avec le pontife venaient 
de ce que cet apôtre était regardé comme un homme 
important par son propre mérite, par la noblesse de 
sa famille, et aussi distingué par le caractère que par 
les manières. Comptant là-dessus, les deux apôtres 


(4) Joan., xvm, 16. — (2) Joan., x1, 50. 
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suivirent notre Seigneur Jésus-Christ avec moins de 
crainte. lls éprouvaient tous deux une grande com- 
passion des peines de notre auguste Reine, et ils dési- 
raient la voir pour la consoler autant qu’il leur serait 
possible. L'évangéliste se signala surtout dans ces 
pieux sentiments. 
__ 124%. La bienheureuse Vierge, PT cé- 
nacle , ne considérait pas seulement d'une vue très- 
distincte les outrages que son très-saint Fils subissait 
alors, mais elle observait et pénétrait aussi tout ce 
qui se passait intérieurement et extérieurement à 
l'égard des apôtres. Elle découvrait leur trouble, leurs 
_ tentations, leurs peines, leurs pensées et leurs réso- 
lutions , le lieu où chacun d’eux se trouvait et ce qu'il 
faisait. Et, quoiqu'elle vit clairement toutes ces choses, : 
toujours douce comme une colombe, elle ne s’indigna 
‘pas contre eux, elle ne leur reprocha jamais leur infi- 
délité : au contraire, elle leur procura le remède, 
comme je le dirai dans la suite. Elle commença dès. 
lors à prier pour eux, et dans cette occasion elle dit 
intérieurement, avec une tendre charité et une com- 
passion maternelle : « Innocentes brebis , qui avez été 
« -choisies , pourquoi laissez- vous votre très-aimable | 
« Pasteur, qui prenait un si grand soin de vous et qui 
« vous donnait l'aliment de la vie éternelle? Disciples 
« nourris d'une doctrine si vraie et si salutaire, pour- 
« quoi abandonnez- vous votre bienfaiteur et votre 
Maître? Comment oubliez-vous ces rapports si daux 
et si affectueux qui attiraient vos cœurs? Pourquoi 
a écoutez-vous le maître du mensonge et le loup ra- 
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vissant, qui ne cherche que votre perte? O mon 
très-doux amour et très-patient Seigneur, combien 
l'amour que vous avez pour les hommes vous rend 
clément et miséricordieux ! Étendez votre pitié sur 
ce petit troupeau, que la fureur du serpent a effrayé 
et a dispersé. Ne livrez pas aux bêtes les âmes de 


ceux qui vous ont reconnu (1). Vous attendez de 


grandes choses de ceux que vous avez choisis pour 
vos serviteurs ,. et vous avez fait des œuvres mer- 
veilleuses en faveur de vos disciples. Faites, Sei- 
gneur, que tant de grâces ne soient point perdues ; 


et ne rejetez point ceux que vous avez élus pour 


être les colonnes de votre Église. Que Lucifer ne se 


glorifie point d’avoir triomphé sous vos yeux de ce 


qu'il y a de meilleur dans votre famille. Mon Fils, 
regardez vos bien-aimés disciples Jean, Pierre et 
Jacques , que vous avez honorés d’un amour parti- 
culier. Tournez aussi les regards dé votre clémence 
sur tous les autres, et brisez l'orguei] du dragon, . 
qui les a troublés avec une haine cruelle. » 

1245. La grandeur. d'âme que la bienheureuse 


Marie montra dans cette rencontre, les œuvres qu’elle 


y 


fit et la plénitude de sainteté qu’elle y manifesta aux 


yeux et au bon plaisir du Très-Haut , surpassent tout - 
ce que les hommes et que les anges même en peuvent 
concevoir. Car outre les douleurs qu'elle ressentait 
en son corps.et en son âme à cause des injures et des 
affronts auxquels était en butte la personne adorable 


(4) Ps. Lxxu, 49... ` 
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de son divin Fils, que la plus sage des mères honorait 
et révérait souverainement, elle fat consternée de la 
chute des apôtres, que, seule parmi les créatures, 
elle pouvait mesurer. Elle considérait leur fragilité et 
l'oubli qu'ils avaient témoigné des faveurs, de la doc- 
trine et des instructions de leur Maitre; et cela si peu 
de temps après la cène, après le discours qu'il leur 
avait adressé, après la communion qu'il leur avait 
donnée en les élevant à la dignité sacerdotale, qui 
leur imposait des obligations si particulières. Elle con- 
naissait aussi le danger où ils étaient de tomber dans 
de plus grands péchés par les embüches que Lucifer 
et ses ministres des ténèbres leur dressaient pour les 
_ précipiter, et la négligence plus ou moins grande que 
la crainte inspirait au cœur de tous les apôtres. Et 
c’est pourquoi elle redoubla ses prières jusqu’à ce 
qu’elle eût mérité leur remède, et obtenu que son 
très-saint Fils leur pardonnât et hâtât le secours dont 
ils avaient besoin, afin qu'ils revinssent aussitôt à la 
foi et à la grâce : car Marie fut assez puissante pour 
tout cela. En ce moment elle réunit dans son cœur 
toute la foi, toute la sainteté et tout le culte de toute 
l'Église, qui se trouvait concentrée tout entière en 
elle comme dans une-arche incorruptible, où étaient 
renfermés et conservés la loi évangélique, le sacrifice, 
le temple et le sanctuaire. De sorte que la Vierge très- 
pure était alors toute l'Église; elle seule aimait et 
adorait l'objet de la foi, croyait et espérait en lui pour 
elle-même, pour les apôtres et pour tout le genre 
humain. Et cela d’une manière si éminente, qu'elle 
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réparait autant qu'il était possible à une simple créa- 
ture le manque de foi de tous les autres membres mys- 
tiques de l’Église. Elle faisait des actes sublimes de 
foi, d'espérance , damour et de vénération, qu’elle 
adressait à la divinité et à l'humanité de son Fils et de 
son Dieu véritable; elle l’adorait par des génuflexions 
et des prosternations réitérées; elle le glorifiait par - 
des cantiques admirables, et toutes ses facultés étaient 
comme un harmonieux instrument qui aurait résonné 
sous la main puissante du Très-Haut , sans que sa dou- 
leur et ses gémissements en troublassent les accords. 
On ne pouvait point appliquer à notre incomparable 
Reine ce que dit l Ecclésiastique : que la musique pen- 
dant le deuil est importune (1), car elle seule fut 
capable de relever au milieu de ses afflictions la douce 
harmonie des vertus. | 

1246. Laissant les onze apôtres dans l’état qu’on a 
vu , je reviens au récit de la fin lamentable du traitre 
Judas, anticipant un peu sur les événements, pour 
l’abandonner à son funeste et malheureux sort, et 
pour reprendre ensuite le discours de la passion. Or, 
le disciple sacrilége et les gens qui avaient pris notre 
Sauveur Jésus-Christ, arrivèrent chez les pontifes 
Anne et Caïphe, qui les attendaient avec les scribes et 
les pharisiens. Et quand le perfide Judas vit notre 
divin Maître, si maltraité et si outragé, souffrir en 
silence tous les coups et tous les blasphèmes avec la 
douceur et la patience les plus admirables, il com- 


(4) Eccles., xxu, 6. 
IVe ; 99 
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mença à réfléchir sur sa propre trahison, reconnais- 
sant qu'elle seule était cause qu'un homme si inno- 
cent, et de qui il avait reçu tant de faveurs, fût si 
injustement traité avec cette odieuse cruauté. Il se 
souvint des miracles, de la doctrine et des bienfaits 
de cet adorable Seigneur ; il se représenta aussi l’in- 
dulgence et la charité dont la bienheureuse Marie avait 
usé à son égard, les soins qu’elle avait pris pour le 
ramener, et la malice obstinée avec laquelle il avait 
offensé et le Fils et la Mère pour l'intérêt le plus vil; 
et alors tous les péchés qu'il avait commis se présen- 
tèrent devant lui comme un chaos impénétrable et 
comme une montagne inaccessible. 

1247. Judas s'était, comme je l'ai fait remarquer, 
rendu entièrement indigne de recouvrer la divine 
grâce lorsqu'il livra notre adorable Sauteur par un 
baiser. Et quoiqu il fût, par les secrets jugements du 
Très-Haut, dans la main de son conseil (1), il put 
encore, la justice et l'équité divine le permettant, 
faire ces considérations avec le secours de la raison 
naturelle et au moyen des suggestions de Lucifer lui- 
même , qui ne l’abandonnait point. Et assurément le 
perfide apôtre raisonnait juste dans toutes les ré- 
flexions qu'il faisait; mais comme c'était le père du 
mensonge qui lui montrait ces vérités, il les accompa- 
gnait d’autres propositions fausses et malicieuses, afin 
qu’il se crût dans l'impossibilité de recevoir le re- 
mède et qu’il tombât dans le désespoir, comme il 


(1) Eccles., xv, 14. 
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arriva. Lucifer excita dans son cœur une vive douleur 
de ses péchés, mais non par de bons motifs ni par le 
regret d'avoir offensé la vérité divine, mais pour le 
déshonneur dont il s'était couvert aux yeux des 
hommes, et pour la punition qu’il craignait de la part 
d'un Maitre puissant en miracles, et à laquelle au- 
cune retraite ne saurait le soustraire sur la terre, 
parce que partout le sang du Juste crierait contre lui. 
Toutes ces pensées et plusieurs autres que le démon 
lui envoya le jetèrent dans la confusion, dans les 
ténèbres , et dans des accès de rage contre lui-même. 
Et, quittant l’assemblée , il voulut monter au faite de 
la maison des pontifes pour s’en précipiter, mais ce 
ne lui fut pas possible. Il s’élança dans les rues , et, 
comme une bête en fureur, il se mordait le poing, se 
meurtrissait la tête et s'arrachait les cheveux, vomis- 
sant contre lui-mème les plus horribles malédictions 
et se proclamant le plus misérable des hommes. 
1248. Lucifer, le voyant si éperdu, lui proposa 
d'aller trouver les prètres et de leur rendre leur ar- 
gent après avoir avoué son crime. Judas le fit aussitôt, 
et leur dit à haute voix ces paroles : J'ai péché, parce 
que j'ai livré le sang de l'innocent (1). Mais eux, qui 
n’étaient pas moins endurcis, lui dirent qu'il devait y 
avoir bien pensé auparavant. L'intention du démon 
était d'empêcher , s’il eût pu, la mort de notre Sei- 
gneur Jésus-Christ, pour les raisons que j'ai dites et 
pour celles que je dirai dans la suite. Par cette ré- 


(1) Matth., xvu, $. - 
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ponse si brusque et si cruelle que lui firent les princes 
des prêtres, le traître disciple acheva de perdre toute 
espérance, convaincu qu’il lui serait impossible d'em- 
pêcher la mort de sou Maître. Le démon s'imagina 
aussi la même chose , quoiqu'il fit de nouvelles tenta- 
tives par le moyen de Pilate. Mais, comme il n’atten- 
dait plus rien de Judas en ce monde, il augmenta son 
chagrin et son désespoir, et lui persuada de s'ôter 
lui-mème la vie pour éviter de plus grandes peines. 
Judas accueillit ce funeste conseil, et étant sorti de la 
ville il se pendit (1) à un arbre sec, devenant homicide 
de lui-même après avoir été déicide de son Créateur. 
Cette mort malheureuse de Judas eut lieu le vendredi 
même de la passion, à midi, et avant que notre Sau- 
veur mourût; parce qu il n'était pas convenable que 
laffreuse mort de ce traître coïncidât avec celle de 
Jésus-Christ et avec la consommation de la rédemp- 
tion , qu’il avait méprisée avec tant de malice. 

1249. Les démons s'emparèrent de l’âme de Judas 
et la menèrent dans l'enfer; quant à son corps, il 
resta pendu, et ses entrailles crevèrent et se répan- 
dirent (2): éclatante punition de la trahison de cet in- 
fâme disciple , dont furent vivement frappés tous ceux 
qui en furent témoins. Le corps demeura trois jours 
attaché à l'arbre. Pendant ce temps-là les Juifs entre- 
prirent de l'ôter de cette potence et de l’enterrer se- 
crètement, parce que ce spectacle causait une grande 
confusion aux prêtres et aux pharisiens, qui ne pou- 


(1) Matth., xxvni, 5. — (2) Act., 1, 18. 
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vaient point récuser ce témoignage de leur méchan- 
ceté; mais en dépit de leurs efforts, ils ne purent 
parvenir à détacher le cadavre, jusqu'à ce que, les 
trois jours écoulés , les démons eux- mèmes l'ôtèrent 
de l'arbre par la permission de la justice divine , et 
l'emportèrent pour le réunir à son âme, afin que le 
malbeureux Judas reçùt dès lors et à jamais au fond 
des abimes éternels, en corps et en âme, le châtiment 
dù à son péché. Et comme ce qui m'a été révélé des 
justes supplices infligés au perfide disciple est un 
digne sujet de terreur et d'étonnement, je le dirai 
avec les détails dans lesquels il m'a été prescrit d'en- 
trer. Entre les gouffres obscurs qui se trouvent dans 
les abimes de l'enfer, il y en avait un fort grand, où 
les tourments étaient beaucoup plus rigoureux que 
dans les autres , et où il n’y avait aucun damné, parce 
que les démons n'avaient encore pu y précipiter au- 
cune âme, malgré tous les efforts qu'ils avaient faits 
depuis Caïn jusqu'à ce jour-là. Tout l'enfer s'étonnait 
de cette impossibilité dont il ignorait le secret , jus- 
qu’à ce qu'y fût arrivée l'âme dé Judas ; car les démons 
purent facilement la précipiter dans cet effroyable 
gouffre , auparavant inhabité. La raison en était que 
dès la création du monde ce lieu, où toutes les peines 
étaient redoublées, fut destiné pour les mauvais chré- 
tiens qui, après avoir reçu le baptème, se damne- 
raient pour n'avoir pas profité des sacrements , de la 
doctrine, de la passion et de la mort du Rédempteur, 
et de l'intercession de sa très-sainte Mère. Et comme 
Judas fut le premier qui participa avec tant d’abon- 
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dance à ces bienfaits pour son salut, s’il eût voulu s’en 
servir, et qui les méprisa avec tant d'obstination, il 
fut aussi le premier qui entra dans ce lieu épouvan- 
table et qui éprouva les tourments réservés pour lui et 
pour tous ceux qui l’imiteront. 

1250. Il ma été expressément enjoint d'écrire ce 
mystère pour l'instruction de tous les chrétiens, et 
surtout des prêtres, des prélats et des religieux, qui 
fréquentent et reçoivent plus souvent le sacré corps et 
le précieux sang de notre Seigneur Jésus-Christ, et 
qui, par les obligations de leur état, sont plus étroi- 
tement attachés à son service. Que ne puis-je, afin de 
n’essuyer moi-même aucun reproche, trouver des 
paroles et des raisons assez fortes pour en donner une 
juste idée et réveiller une trop commune insensibi- 
lité! Je voudrais que cet exemple nous profitât à tous, 
et qu’il nous apprit à craindre la punition qui attend 
tous les mauvais chrétiens, chacun selon son état. Les 
démons tourmentèrent Judas avec une cruauté in- 
concevable, pour se wenger de ce qu'il avait persisté 
dans la résolution de vendre son divin Maître, par la 
passion et par la mort duquel ils devaient ètre vaincus 
et privés de l'empire du monde. Ils en conçurent une 
nouvelle rage contre notre Sauveur et contre la très- 
sainte Mère, et ils l’exercent, autant qu'il leur est 
permis, sur tous ceux qui imitent le traitre disciple, 
et qui méprisent comme lui la doctrine évangélique, 
les sacrements de la loi de grâce et le fruit de la ré- 
demption. Il est bien juste que ces esprits de ténèbres 
fassent ressentir toute leur fureur aux membres du 
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corps mystique de l'Église qui, loin de s’ètre unis à 
leur chef Jésus-Christ , s’en sont volontairement sépa- 
rés , et ont mieux aimé se livrer à eux , qui l’abhorrent 
et le maudissent avec un orgueil et une haine impla- 
cable, et qui, comme instruments de la justice divine, 
puissent impitoyablement les ingratitudes que ceux 
qui ont été rachetés commettent contre leur Rédemp- 
teur. Que les enfants de la sainte Église fassent de sé- 
rieuses réflexions sur cette vérité; car s'ils la méditent 
souvent, il n’est pas possible qu'ils n'en soient vive- 
ment touchés, et qu’ils ne se résolvent d'éviter un 
malbeur si déplorable. 

1251. Lucifer et ses ministres d'iniquité étaient 
fort attentifs à tout ce qui arrivait dans le cours de la 
passion, pour achever de s'assurer si notre Seigneur 
Jésus-Christ était le Messie et le Rédempteur du 
monde. Car parfois les miracles le leur persuadaient, 
et parfois les actions et les défaillances de la nature 
humaine que notre Sauveur avait acceptées pour nous, 
leur faisaient croire le contraire ; mais où les doutes du 
dragon augmentèrent davantage, ce fut dans le jar- 
din , où il sentit la force de ces mots que prononça le 
Seigneur : C’est moi (1); au mème instant , les démons 
tombèrent à la renverse, comme les soldats en la pré- 
sence de Jésus-Christ. Il y avait fort peu de temps 
qu'ils étaient sortis de l'enfer, après avoir été chassés 
du cénacle. C’était la bienheureuse Marie qui, comme 
je lai rapporté, les avait chassés de ce lieu sacré et pré- 
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cipités dans l’abime, et de tout ce qui se passait Luci- 
fer conclut avec ses satellites qu’il devait y avoir 
quelque chose de tout à fait extraordinaire dans cette 
force du Fils et de la Mère, à laquelle ils n'avaient 
jamais rien rencontré de semblable. Lorsqu'il lui fut 
permis de se relever dans le jardin , il s'adressa à ses 
compagnons, et leur dit : « Il n’est pas possible que 
ce pouvoir vienne d’un simple mortel; sans doute 
celui-ci est Dieu et homme tout ensemble. S'il meurt, 
selon notre projet , il opèrera par sa mort la rédemp- 
tion et satisfera à la justice de Dieu; et du coup notre 
empire est détruit, et toutes nos prétentions sont 
frustrées. Nous avons mal calculé en machinant sa 
perte. Que si maintenant nous ne pouvons plus em- 
pêcher sa mort, voyons jusqu'où ira sa patience , el 
faisons en sorte que ses ennemis le traitent avec la 
cruauté la plus atroce. frritons-les contre lui, exci- 
tons -les par nos suggestions impies à le couvrir de 
mille opprobres et des outrages les plus sanglants; 
qu'ils s’ingénient à inventer les nouveaux tourments 
auxquels ils pourront livrer sa personne, pour pro- 
voquer sa colère, et observons les effets que produi- 
ront en lui toutes ces choses. Les démons firent tous 
les essais qu’ils avaient concertés, mais avec un suc- 
cès bien différent, comme le prouve l’histoire de la 
passion, à cause des mystérieux desseins du Très-Haut, 
dont j'ai déjà parlé et dont je parlerai encore. Ils 
poussèrent les bourreaux à outrager notre Seigneur 
Jésus - Christ par des vilenies plus odieuses que celles 
dont , en fait, ils se rendirent coupables sur sa per- 
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sonne divine; mais il ne permit point qu'ils lui fissent 
d'autres outrages que ceux qu'il voulait bien subir, 
et qu’il était convenable qu'il subit, leur laissant dé- 
ployer en ceux-ci toute leur fureur. » 

1252. Notre auguste Princesse intervint aussi pour 
réprimer la malice insolente de Lucifer; car elle dé- 
couvrait tous les desseins de ce dragon infernal. Tan- 
tôt elle usait de son autorité de Reine en l’empèchant 
de proposer certains attentats aux exécuteurs de la 
passion. Tantôt, quand il les leur inspirait, elle priait 
Dieu de n'en point permettre l’accomplissement, et 
elle contribuait à les détourner par le moyen de ses 
saints anges. Quant aux outrages qu'elle connaissait 
par sa sublime sagesse que son très-saint Fils consen- 
tait à souffrir, elle ne s’y opposait point; et ainsi il 
n'arrivait que ce que permettait la volonté divine. 
Elle connut aussi toutes les particularités de la fin 
malheureuse de Judas, les tourments auxquels il était 
condamné , la place qui lui était assignée dans l'enfer, 
et le trône de feu qu'il devait éternellement occuper, 
comme maitre de l'hypocrisie et précurseur de tous 
ceux qui renonceraient à notre Rédempteur Jésus- 
Christ par la pensée et par les œuvres, et qui délais- 
seraient, comme dit Jérémie (1), la source des eaux 
vives, qui n'est que le Seigneur lui-mème , pour faire 
écrire leurs noms sur la terre et pour s'éloigner du 
ciel , où sont écrits les noms des prédestinés. La Mère 
de miséricorde connut tout cela, et cette connaissance 


(1) Jerem., xvi , 13. 
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lui fit répandre beaucoup de larmes; elle pria le Sei- 
gneur pour le salut des hommes , et le supplia de les 
préserver d’un si terrible aveuglement et d’une si ef- 
froyable ruine, en se conformant toutefois aux secrets 
et justes jugements de sa providence divine. 


Instruction que la Reine du ciel ma donnée. 


1253. Ma fille, vous êtes toute stupéfaite , et avec 
raison , de ce que vous avez appris et raconté du 
malheureux sort de Judas et de la chute des apôtres, 
lorsqu'ils étaient tous à l’école de Jésus-Christ mon 
très -saint Fils, nourris de sa doctrine, édifiés par la 
sainteté de sa vie, par son exemple et par ses mi- 
racles , et favorisés de sa très-douce conversation , de 
mon intercession , de mes conseils et de tant d’autres 
bienfaits qu'ils recevaient par mon canal. Mais je vous 
dis en vérité que si tous les enfants de l’Église fai- 
saient les réflexions qu’un exemple si frappant de- 
mande, ils y trouveraient de quoi craindre la dange- 
reuse condition de la vie mortelle, quelque grandes 
que soient les faveurs qu’ils y reçoivent de la main du 
Seigneur; car toutes leur paraîtront bien moindres 
que celle de le voir, de l'entendre , de le fréquenter 
et de pouvoir contempler en lui le vivant modèle de la 
sainteté. Je vous dis la même chose de moi, puisque 
je donnai aux apôtres de très-salutaires instructions; 
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ils furent témoins de ma sainte conduite, et jouirent 
de ma conversation ; ils obtinrent de ma bonté mater- 
nelle de grands bienfaits, et je leur communiquai la’ 
charité que je puisais dans le sein de Dieu, où j'avais 
établi ma demeure. Et si en présence même de leur 
adorable Maître ils ont oublié tant de faveurs et 
l'obligation qu’ils avaient d’y correspondre, qui sera 
si présomptueux dans la vie mortelle, que de ne 
pas craindre les dangers qui l'environnent, quelque 
grandes que soient les grâces qu’il a reçues? Ceux-là 
étaient apôtres choisis par leur divin Maître, qui était 
Dieu véritable, et cependant l’un a fait la plus mal- 
heureuse chute dont un homme fût capable, et les 
autres ont manqué à la foi, qui est le fondement de 
toutes les vertus; et ce fut selon la justice et les juge- 
ments impénétrables du Très-Haut. Or comment ne 
trembleront pas ceux qui ne sont point apôtres, qui 
n’ont pas travaillé autant qu'eux à l’école de Jésus- 
Christ, mon très-saint Fils, et qui ne sont pas aussi 
dignes de mon intercession ? 

1254. Ce que vous avez rapporté de la perte de 
Judas et de sa très-juste punition, suffit pour faire 
comprendre dans quel état les vices et la mauvaise 
volonté peuvent précipiter un homme qui s’y aban- 
donne, qui se livre au démon, et qui méprise les 
appels et les secours de la grâce. Ce dont je vous aver- 
tis, indépendamment de ce que vous venez d'écrire, 
c'est que non-seulement les tourments qu’endure le 
traître disciple Judas, mais aussi ceux de beaucoup 
de chrétiens qui se damnent comme lui, et qui des- 


620 LA CITÉ MYSTIQUE. 


cendent dans le même lieu qui leur est destiné depuis 
le commencement du monde , surpassent les tour- 
ments de bien des démons. Et pourquoi? parce que 
mon très-saint Fils n'est pas mort pour les mauvais 
anges, mais pour les hommes; et le fruit et les effets 
de la rédemption que les enfants de l’Église reçoivent 
effectivement dans les sacrements, ne s'étendent point 
sur les démons; ainsi le mépris de ce bienfait incom- 
parable n’est pas tant le péché du démon que celui 
des fidèles ; ils doivent donc subir un châtiment par- 
ticulier et différent à raison de ce mépris. En outre, 
l'erreur dans laquelle Lucifer et ses ministres furent 
en ne connaissant pas Jésus-Christ pour Rédempteur 
et pour véritable Dieu jusqu'au temps de sa mort, ne 
cesse d'exciter les regrets et de confondre les facultés 
de ces esprits rebelles; et cette peine les jette dans 
une nouvelle rage contre ceux qui ont été rachetés, 
el surtout contre les chrétiens, à quis’appliquent plus 
largement la rédemption et le sang de l’ Agneau. C’est 
pour cela que les démons font tant d'efforts pour ame- 
ner les fidèles à oublier l'œuvre de la rédemption et 
à en perdre le fruit; et ils se montrent ensuite dans 
l'enfer plus irrités contre les mauvais chrétiens; et 
dans cette impitoyable fureur ils leur feraient res- 
sentir de plus grands tourments , si la justice divine 
ne disposait par son équité que les peines soient pro- 
portionnées aux péchés , n’en laissant pas la dispensa- 
tion à la volonté des démons , mais la réglant par sa 
puissance et par sa sagesse infinies ; car la bonté du 
Seigneur s'étend jusque dans ce lieu de punition. 
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1255. Je veux, ma très-chère fille, que vous con- 
sidériez dans la chute des autres apôtres le danger de 
la fragilité des hommes, qui s’accoutument facilement 
à une grossière ingratitude et à une inconcevable né- 
gligence , jusqu’au milieu des faveurs dont les comble 
le Seigneur, comme il arriva aux onze apôtres qui 
abandonnèrent leur Maitre céleste par leur incrédu- 
lité. Ce danger vient de ce que les hommes sont natu- 
rellement sensibles et enclins à tout ce qui est appa- 
rent et terrestre; de ce que ce penchant a été dépravé 
par le péché, et de ce qu'ils s’accoutument à vivre et 
à agir plus pour les choses terrestres et charnelles que 
selon l'esprit. Il arrive de là qu'ils regardent et 
qu'ils aiment d’une manière sensible, même les dons 
et lės bienfaits du Seigneur. Et quand ils ne peuvent 
pas en jouir de cette manière, ils se tournent aussitôt 
vers d’autres objets sensibles , les poursuivent et 
perdent la voie et le goût de la vie spirituelle, parce 
qu'ils la regardaient et la recevaient comme une chose 
‘sensible, sans en avoir une assez haute idée. C'est à 
cause de cette inadvertance ou grossièreté que les 
apôtres tombèrent, quoiqu'ils fussent si favorisés de 
mon très-saint Fils et de moi; car les miracles, la 
doctrine et les exemples dont ils étaient témoins étaient 
sensibles, et comme malgré le degré éminent de jus- 
tice et de perfection auquel ils étaient parvenus, ils 
étaient eux-mêmes terrestres et attachés uniquement 
à ce qui frappait leurs sens, du moment où cela vint 
à leur manquer, ils se troublèrent dans la tentation et 
ils y succombèrent , pour n'avoir pas assez pénétré les 
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mystères et l'esprit de ce qu'ils avaient vu et ouï à 
l’école de leur Maitre. Vous apprendrez, ma fille, par 
cet exemple et par cette leçon, à devenir ma disciple 
spirituelle et non terrestre, et à ne point vous accou- 
tumer à ce qui est sensible, même en ce qui concerne 
les faveurs du Seigneur et les miennes. Car en les re- 
cevant vous ne devez point vous arrêter à ce qu'elles 
ont de matériel, mais il faut élever votre esprit à ce 
qu’elles ont de sublime et de spirituel , et qui se dis- 
cerne par la lumière intérieure, et non par le sens 
animal (1). Et si ce que les bienfaits du Seigneur ont 
de sensible est capable d'embarrasser dans la vie spi- 
rituelle , que sera- ce de ce qui appartient à la vie ter- 
restre et animale? Or c’est pour cela que je veux que 
vous oubliiez et effaciez de vos puissances toutes les 
images des créatures, afin que vous deveniez apte à 
m'imiter et à profiter de mes instructions salutaires. 


(2) I Cor., 11, 44. 


FIN DU TOME IV. 


TABLE DES CHAPITRES 


DEUXIÈME PARTIE. — LIVRE CINOUIÈRE. 


CHAPITRE V. — Trois jours après, la très-pure Marie et 
Joseph trouvèrent l'Enfant Jésus dans le Temple proposant 
des questions aux docteurs. . . . . e s . . . 


CHAPITRE VI. — Dans la douzième année de l'Enfant Jésus, 
l’auguste Marie eut une vision pour continuer en elle l’image 
et la doctrine de la loi évangélique. . . . . . . . . 


CHAPITRE VII. — Où sont indiquées plus expressément les 
fins du Seigneur en la doctrine qu'il enseigna à la très-pure 
Marie, et les manières avec lesquelles elle l’exécutait. 

CHAPITRE VIII. — Où il est déclaré comment notre grande 
Reine pratiquait la doctrine de l'Évangile, que son très-saint 
Fils lui enseignait. . 

CHAPITRE IX. — Où il est déclaré Comment la très-pure 
Marie connut les articles de foi que la sainte Église devait 
croire, et ce que cette auguste Dame fit à la suite de cette 
faveur. 

CHAPITRE X. — La très-pure Marie eut une nouvelle lu- 
mière des dix commandements. — Comment elle profita de 
ce bienfait. e Ld e . e kd . L 2 * L 2 e è J e e e 


32 


45 


71 


62! TABLE. 


CHAPITRE XI. — La très-pure Marie eut l'intelligence des 
sept sacrements que notre Seigneur Jésus-Christ devait insti- 
tuer, et des cinq commandements de l’Église. 


CHAPITRE XII. — Notre Rédempteur Jésus-Christ continue 
ses prières pour nous. — Sa très-sainte Mère prie aussi avec 
lui, et recoit de nouvelles lumières. . . . . . 


CHAPITRE XIII. — L'auguste Marie achève la trente-troisième 
année de son âge. — Son corps virginal se conserve dans sa 
même disposition. — Elle prend la résolution d’entretenir son 
adorable Fils et saint Joseph par son travail. . . . . . 


CHAPITRE XIV. — Des maux et des infirmités que saint 
Joseph souffrit dans les dernières années de sa vie, et des 
soins que lui donnait la Reine du ciel son épouse. . . . 


CHAPITRE XV. — De la bienheureuse mort de saint Joseph, 
et de ce qui y arriva; et comment notre Seigneur Jésus- 
Christ et sa très-sainte Mère y assistèrent. . 


CHAPITRE XVI. — L'âge que la Reine du ciel avait lorsque 
saint Joseph mourut, et quelques priviléges du saint époux. 


CHAPITRE XVII. — Des occupations de la très-pure Marie 
après la mort de saint Joseph, et de quelques-unes des choses 
qui se passèrent alors entre elle et ses anges. 


CHAPITRE XVIII. — On y raconte de nouveaux mystères, 
et les différentes occupations de notre grande Reine et de son 
très-saint Fils, pendant le temps qu'ils vécurent seuls , avant 
qu’il commencât à prêcher. . . . . . . . . . . 


CHAPITRE XIX. — Notre Seigneur Jésus-Christ dispose les 
esprits à sa prédication, et donne quelque connaissance de 
la venue du Messie. — Sa très-sainte Mère contribue à cette 
préparation, et l'enfer commence à se troubler. . . . . 


CHAPITRE XX. — Lucifer assemble un conciliabule dans 
l'enfer pour y proposer de traverser les œuvres de notre 
Rédempteur Jésus-Christ et de sa très-sainte Mère. . . 


87 


104 


118 


128 


140 


154 


163 


150 


192 


207 


TABLF. 


CHAPITRE XXI. — Saint Jean reçoit de grandes faveurs de 
la très-pure Marie. — Le Saint-Esprit lui ordonne d'aller 
précher. — Jl envoie une croix qu'il avait à la divine Reine, 
avant que d'exécuter cet ordre. . . . . . . . . . 


CHAPITRE XXII. — La très-pure Marie offre son Fils au 
Père éternel pour la rédemption du genre humain. — Sa 
Majesté la favorise d’une claire vision de la Divinité, en 
récompense de ce sacrifice, et elle se sépare du Sauveur, qui 
s'en va au désert. . NT E 


CHAPITRE XXIII. — Des occupations de la Mère Vierge pen- 
dant l'absence de son très-saint Fils, ét de ses entretiens 
avec ses saints anges. . . . . . . . . . . . l o 


CHAPITRE XXIV. — Notre Sauveur Jésus-Christ arrive au 
bord du Jourdain, où saint Jean le baptise et le prie de le 
baptiser lui - même. 


CHAPITRE XXV. — Notre Rėdempteur, après avoir été bap- 
tisé, s'en va au désert, où il s'exerce à de grandes victoires 
et à toutes sortes de vertus contre les vices. — Sa très- 
sainte Mère en a connaissance et l’imite parfaitement en 
tout. o e e Le Se A o à Le Ni 


CHAPITRE XXVI. — Notre Sauveur Jésus-Christ, à la fin 
de son jeùne, permet à Lucifer de le tenter. — Sa Majesté 
sort victorieuse de la tentation. — Sa très-sainte Mère est 
informée de tout ce qui se passe. . . . . . . e 


CHAPITRE XXVII. — Notre Rédempteur Jésus-Christ sort du 
désert, s’en retourne auprès de saint Jean, et s'occupe dans 
la Judée à disposer le peuple jusqu'à la vocation des pre- 
miers disciples. — L’auguste Marie connaissait et imitait 
les œuvres de son très- saint Fils. . . . . . . . . . 


CHAPITRE XXVIII. — Notre Rédempteur Jésus-Christ com- 

' mence à appeler et à recevoir ses disciples en présence de 

son précurseur. — 1l se met à prêcher publiquement. — Le 
IV. 40 


625 


219 


. 248 


259 


272 


285 


303 


626 TABLE. 


Très-Haut ordonne à l’auguste Marie de suivre son très- 


CHAPITRE XXIX. — Notre Sauveur Jésus-Christ retourne à 
Nazareth avec les cinq premiers disciples , et baptise sa très- 
sainte Mère. — Ce qui arriva dans cette circonstance. . 


LIVRE SIXIÈME. 


CHAPITRE-4. — Notre Sauveur Jésus-Christ commence à 
se faire connaître par le premier miracle qu’il fit aux noces 
de Cana à la prière de sa très-sainte Mère. . . . . . 


CHAPITRE IT. — La très-pure Marie accompagne notre Sau- 
veur dans ses prédications. — Elle y déploie un grand zèle 
et s'occupe avec un soin particulier des femmes qui suivent 
le Seigneur. — Elle agit en tout avec une sublime perfec- 
HO: s Due LAN EN a SR SENS 


CHAPITRE III. — De l'humilité de la très-pure Marie dans 
les miracles que notre Sauveur Jésus-Christ faisait; et de 
celle qu’elle enseigna aux apôtres à pratiquer dans ceux 
qu'ils devaient opérer par la vertu divine, et de plusieurs 
autres choses remarquables. . . . . . . . . + . . 


CHAPITRE IV. — Lucifer se trouble des miracles de notre 
Seigneur Jésus-Christ, de ses œuvres, et de celles de saint 
Jean - Baptiste. — Hérode fait mettre le Précurseur en prison. 
— Il lui fait trancher la tête. — Particularités qui accom- 
pagnent la mort du saint. . . . . . s e . e . 


CHAPITRE V. — Les faveurs que les apôtres reçurent de 
notre Rédempteur Jésus-Christ, à cause de la dévotion qu’ils 
avaient à sa très-sainte Mère. — Judas se perdit pour ne 
lavoir pas eue. 

CHAPITRE VI. — Notre Seigneur Jésus-Christ se transfigure 


sur le Thabor devant sa très-sainte Mère. — Il se dirige 
avec elle de la Galilée vers Jérusalem, pour se rapprocher 


313 


325 


335 


849 


363 


381 


398 


TABLE. 


du lieu de la passion. — Ce qui arriva à Béthanie lorsque 
la Madeleine répandit des parfums sur le Sauveur. 


CHAPITRE VII. — Du mystère caché qui précéda le triomphe 
de Jésus-Christ dans Jérusalem. — De l'entrée qu'il y fit, 
et comment il y fut reçu des habitants. . . . . . 


CHAPITRE VIII. — Les démons s'assemblent dans enfer 
pour délibérer sur le triomphe que notre Sauveur Jésus- 
Christ reçoit dans Jérusalem. — Ce qui résulte de cette 
assemblée. — Les princes des prêtres et les pharisiens se 
réunissent de leur côté. . . . . . . . . . . . . 


CHAPITRE IX. — Notre Sauveur Jésus-Christ étant à Bétha- 
nie, prend congé de sa très-sainte Mère le jeudi de la Cène 
pour aller souffrir. — Notre grande Reine le prie de lui 
accorder la communion quand il en serait temps. — Elle le 
suit à Jérusalem avec la Madeleine et quelques autres saintes 
femmes: o- Ge 4 tu der a set 0e a aa 


CHAPITRE X. — Notre Sauveur Jésus-Christ célèbre la der- 
nière cène légale avec ses disciples. — Il leur lave les pieds. 
— Sa très-sainte Mère connait tous ces mystères. 


CHAPITRE XI. — Notre Sauveur Jésus-Christ célèbre la cène 
sacramentale en consacrant dans l’Eucharistie son très-saint 
et véritable corps et son précieux sang. — Les prières et 
les demandes qu'il fait. — Sa bienheureuse Mère com- 
munie. — Autres mystères qui arrivèrent dans cette occa- 
BIO: ne à SL ei & Sn E E 


CHAPITRE XII. — La prière que notre Sauveur fit dans le 
jardin. — Les mystères qui s’y passèrent, et ce que sa très- 
sainte Mère en connut... . . . . . a . . . . 


CHAPITRE XIII. — La prise de notre Sauveur par la tra- 
hison de Judas. — Ce que la très-pure Marie fit dans cette 
occasion, et quelques mystères qui s’y passèrent. . 


.627 


424 


447 


466 


482 


499 


626 


654 


578 


628 -© TABLE. 


CHAPITRE XIV. — La fuite et la séparation des apôtres lors 
de la prise de leur Maître. — La connaissance.que sa très- 
sainte Mère en ent: — Ce qu ’elle fit dans cette occasion. — 
La damnation de Judas, et le trouble des démons par suite 
des RONYEAER: choses qu’ils apprirent. . . . . . . . . .600 


om né sis mi rt mr mt 


TOURS. — INP. MANR. 


Digitized by Google 


å 
| TES Digitizeð AA 


S 4 Bus. A —_ 


Le Cr) ` C7 A 
ETE ITY 


